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I. LA RELATION DE NANDIMITRA. 


Parmi les traductions dues à Hiuan-tsang, on rencontre un 
ouvrage de peu d'étendue le Ta A-lo-han Nan-t'i-mi-to-lo зо chouo 
fa tchou Їл e Relation sur la Durée dela Loi énoncée par le grand 
Arhat Nandimitra >. Dans un article intitulé The Eighteen Lohans 
of Chinese Buddhist Temples, paru dans le Journal of the Royal 
Asiatic Society en 1898, р. 329-347, Watters l'avait signalé 
à lattention, mais sans poser dans toute leur précision ou 
toute leur. étendue les problémes que souléve ce texte. La 
e Relation sur la Durée de la Loi» nous présente en effet le 
premier essai de classification du canon mahäyäniste. Si le 
canon du Hinayäna a été disposé de bonne heure sur un plan 
stable et permanent, tel que nous le retrouvons aujourd'hui 
encore, le canon du Mahäyäna n'a jamais recu un arrangement 
définitif; l'ordre des textes varie à l'infini dans les diverses ` 
éditions chinoises et dans l'édition tibétaine du Kandjour. D'autre 
part, nous voyons рагайге pour la premiére fois dans ce texte 
le groupe des seize Arhat, qui est inconnu à l'Inde propre, et 
qui a pris dans la religion populaire de l'Extréme-Orient une 
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place très importante. Avant d'étudier ces deux questions, nous 
donnons la traduction intégrale de cet opuscule. 


RELATION SUR LA DURÉE DE LA LOI, 
ÉNONCÉE PAR LE GRAND ARHAT NANDIMITRA 
жааи ® HE ОЕ fE P 
TRADUITU SUR ORDRE IMPÉRIAL | 


PAR HIUAN-TSANG, MAITRE DE. LA LOI DES TROIS RECUEILS, ) 
À L'ÉPOQUE DE БА GRANDE DYNASTIE T'ANG. 


Voici ce que rapporte la tradition (2). Dans les huit cents 
années? qui suivirent le Parinirvana du Bouddha Bhagavat , 
dans la capitale de Cheng-kiun («armée victorieuse л) J 3E , 
roi du foyaume de Tche-che tseu 34 É + (Celui qui a pris le 
lion == Ceylan), il y avait un arhat nommé Nan-t'i-mi-to-lo ( Nan- 
dimitra) [en chinois on traduit : K'ing-yeou Ж X ^ ami réjouis- 
sant»]. H avait au complet les huit Délivrances®) A A 

vimukti), les trois Sciences = Bj (vidyà), les six Pénétra- 
tions >; M (abhij fia), l'absence de contestation Ж 3$ (агапа), 
la connaissance de veu RS (pranidhijñäna), et l'extase 
de limite 3l S zz (präantasamädhi). Tous les mérites innom- 
brables, il les possédait en totalité. Il avait une grande puissance 
spirituelle; sa renommée était haute et répandue. Par la force de 
la Connaissance du veu, il pouvait connaitre les sentiments et les 
actes de toute sorte de tous les étres vivants (sattva) qui sont en | 
ce monde. En outre il pouvait d'une manière favorable (prati- 
patti) produire toutes sortes d'avantages. Ses transformations 


0) Éd. Tokyo, XXIV, 8, 3o*-3a*. — Nanj., 1466. 

9) La formule initiale montre qu'il ne s'agit pas d'un sūtra, mais d'une 
simple tradition; elle correspond au sanserit : evara yathánuirügate. 

G) A partir d'ici, le texte du Fa tchou ki est reproduit par le Fa yuan (сон 
lin (Tok., XXXVI, 6, 104-105; chap. Зо) jusqu'à l'endroit signalé plus bas, 
р. 15, n. 1. 


а) Pour ces divers termes techniques, voir Maldydnasütrálehkara, ҮН, 9. 
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= et ses causes étant terminées, il allait entrer dans le Parini- 
vàna. П rassembla tous les bhiksu et les bhiksuni. ll leur 
exposa tous les mérites merveilleux qu'il avait attestés (ab hisa- 
maya) en sa personne, et ce qu'il avait accompli en correspon- 
dance pour le bénéfice et la joie des étres vivants; tous les 
actes supérieurs, il les avait réalisés. Il dit à l'assemblée de ce 
temps : « Dorénavant, je ne ferai plus rien; vous n'aurez donc 
plus aucun appui ой vous réfugier. Vous, gens de bien , il vous 
faut savoir que, si vous avez речи doute, vous devez m'in- 
lerroger.» ` | | | 

Quand la grande assemblée eut entendu ces paroles, élevant 
la voix ils se lamentérent; ils ne purent plus se retenir et se 
tordirent sur le sol. L'un d'entre eux prit la parole pour dire : 
«Le Bouddha Bhagavat depuis longtemps est entré dans le 
Nirvàna ; les cinq disciples, eux aussi, après lui se sont éteints; 
le monde est vide depuis longtemps, et il n'y a plus de vrai 
directeur. Maintenant il n'y a que vous, le vénérable, qui 0168 
l'œil des deva et des hommes. Comment vous à votre tour vou- 
lez-vous nous abandonner? Nous souhaitons que vous fassiez 
descendre votre pitié et que vous fassiez encore durer quelque 

eu votre vie.» _ 

Le vénérable Nandimitra consola la multitude en ces 
termes : «Il ne faut pas que vous pleuriez; gens de bien, sachez 
que dans ce monde c'est la régle que tout ce qui est nó doit 
s'éteindre. Les Bouddhas Tathägata, quoique vainqueurs des. 

Quatre Démons“ et maîtres de fixer leur longévité, cependant, 


W Les quatre шага pU Mé sont (d'après le Ёш kia che ti louen, ch. ХХІХ, ` 
cité par le Dictionnaire numérique Yi-ts'ie king-fa-chou, ch. ХХ): 1° Skan- 
dhamara $Ñ Mf. c'est-à-dire le māra qui consiste dans l'agrégat des cinq 
skandha en tant qu'ils réalisent la loi de naissance et de mort; 2* Kiesa 
 mára JA 14 МЕ. c'est-à-dire le mära qui consiste dans les troubles des passions 
en tant qu'elles empêchent le cœur de réaliser ja Bodhi; 3° Marana māra 
AE ME. c'est-à-dire la mort prématurée en tant qu'elle empêche l'homme de 
prolonger sa destinée de sagesse; 4° Deva[putra] mara X Mf c'est-à-dire 
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parce qu'ils se sont conformés au monde, ont manifesté le Nir- 
vàna. À combien plus forte raison, maintenant, comment con- 
viendrait-il que je demeure d'une manière permanente ? À sup- 
poser que je me conforme à votre demande, il n'en résulterait 
d'ailleurs aucun profit. Il vous faut réaliser cette pensée ét ne 
pas en concevoir de chagrin. Mais, si vous avez quelque doute, 
il vous faut promptement m interroger. > 

Les bhiksu, quoique ayant recu cet avertissement, redou- 
blérent cependant leurs pleurs et leurs sanglots. Au bout d'un 
temps assez long ils demandérent : « Nous ne savons pas encore 
combien de temps doit durer la Loi correcte sans supérieure du 
Bhagavat Sakyamuni. > 

Le Vénérable leur dit : «Écoutez attentivement. Le Tatha- 
gata auparavant déjà a prononcé le texte sacré 3 (sutra) 
concernant la durée de la 1.010. Maintenant je l'exposerai de 
nouveau brièvement en votre faveur. Le Bouddha Bhagavat au ` 
moment de son Parinirväna a confié la Loi sans supérieure à seize 
grands Arhat et à leur entourage, en leur ordonnant de la 
protéger de facon à ce qu'elle ne füt pas détruite. Íl leur or- 
donna de faire en personne et avec les bienfaiteurs Ж + 


(dänapati) un véritable champ de bonheur Ж Н (punya 


le dieu qui règne sur le dixième ciel du monde des désirs (kamadhaätu), au- 
trement dit le souverain des Paranirmita-deva 4, 4 B Æ K; c'est lui qui 
s'oppose aux efforts des hommes de bien. 

La liste donnée par Childers (s. v. таго) comprend aussi le khandamäro 
(—skandha*), le kilesamaro (—klesa?^), le devaputtamaro (-4е- 
vaputra?), mais elle introduit au troisième rang l'abhisaükharamaro au 
lieu du maranamära; d'ailleurs le maranamara figure dans une autre 
liste de trois mära donnée également par Childers.. 

@) Le Tripitaka chinois ( Tok., XIII, 10, p. 114°-116°) contient en effet un 
sûtra intitulé Sutra prononcé par le Bouddha avant d'entrer dans le Nirvāna tou- 
chant la durée de la Loi fib BE 38 39 SD 74 [E $ (Nan, 123). La tra- 
duction chinoise de ce texte est également due à Hiuan-tsang. ЇЇ ne s'y ren- 
contre aucune mention des seize Arhat; c'est une prophétie trés vague fondée 
sur la doctrine du millénaire et qui suit les destinées de la Loi siècle par 
siècle. | 
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ksetra), de facon à ce que ces bienfaiteurs obtinssent la ré- 
compense du grand fruit. » = 

Quand la grande assemblée eut entendu ces paroles, elle se 
relâcha un peu de son affliction; elle demanda derechef : «Les ` 
seize grands Arhàt dont vous avez parlé,.nous ne savons pas 
quels sont leurs noms. » 

Nandimitra répondit : «Le premier Vénérable se nomme 
Pin-tou-lo-pa-lo-to-cho!! (Pindola Bharadväja). Le second Véné« 
rable se nomme Kia-no-kia-fa-ts'o ( Kanakavatsa). Le troisième 
Vénérable se nomme Kia-no-kia-pa-li-to-chô (Kanaka-pari- 
dhvaja?). Le quatriéme Vénérable se nomme Sou-p'in-t'o (Su- 
binda?). Le cinquième Vénérable se nomme Na-kiu-lo ( Naku- 
la). Le sixième Vénérable se nomme Pa-t'o-lo (Bhadra). Le 
septième Vénérable se nomme Kia-li-kia (Каша). Le huitième 
Vénérable se nomme Fa-cho-lo-fou-to-lo (Vajraputra). Le 
neuvième Vénérable se nomme Chou-po-kia (Cvapàka). Le 
dixième Vénérable se nomme Pan-t'o-kia (Panthaka). Le on- 
zième Vénérable se nomme Lo-hou-lo (Rahula). Le douzième 
Vénérable se nomme Na-L’ia-si-na (Nagasena). Le treizième 
Vénérable se nomme Yin-kie-to (Ingada?). Le quatorzième, 
Vénérable se nomme Fa-na-p'o-sseu ( Vanavasi). Le quinzième 
Vénérable se nomme A-che-to (Ajita). Le seizième Véné- 
_ rable se nomme Tchou-tch'a-pan-t'o-kia ( Cadapanthaka ). Ces 
seize grands Arhat que voilà possèdent au complet les mérites 
illimités qui sont les trois Sciences, les six Pénétrations, les 
huit Délivrances, etc. ; ils se sont affranchis des trois souillures ` 
des trois domaines (dhàtu); ils récitent et possèdent les trois 
Recueils; ils ont des connaissances vastes et profondes sur les 
règles étrangères à la religion. Parce qu'ils ont reçu le mandat 
du Bouddha, grâce à la force de leurs Pénétrations surnatu- 
relles, ils ont prolongé la durée de leur propre longévité. Et 


(9 On trouvera les formes chinoises de cea noms dans la liste donnée à 
l'Appendice 1. I нэ 
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aussi longtemps que devait durer la Loi correcte du Bhagavat, 
constamment après s lui ils l'ont protégée et maintenue. Puis 


avec les bienfaiteurs, ils ont fait un véritable champ de bonheur ` 


de facon à ce que ces bienfaiteurs obtinssent la récompense du 
grand fruit. » | 

Alors les bhiksu et les bhiksuni demandèrent derechef : « Nous 
ne savons pas en quel endroit demeuraient généralement les 


seize Vénérables, gardant et maintenant la vraie Loi et se ren- ` 


dant utiles aux étres vivants. » 

Nandimitra répondit : «Le premier Vénérable, avec son 
entourage de mille Arhat, le plus souvent a sa résidence par- 
ticulière dans le continent Kiu-t'o-ni occidental (Apara-godani ). 
Le deuxiéme Vénérable, avec son entourage de cinq cents 
Arhat, le plus souvent a sa résidence particulière dans le royaume 
de kia-cha-mi-lo ( Kosmira) de la région du Nord. Le troisième 
Vénérable, avec son entourage de six cents Arhat, le plus souvent 
a sa résidence dans le continent Cheng-chen («victorieux 
corps » ) oriental ( Pürva-Videha). Le quatrième Vénérable , avec 
son entourage de sept cents Árhat, le plus souvent a sa résidence 
dans le continent Kiu-lou septentrional (Uttara-Kuru ) Le 
cinquième vénérable, avec son entourage de huit cents Arhat, 
le plus souvent a sa résidence dansle continent Tchan-pou ( Jam- 
budvipa) méridional. Le sixiéme Vénérable, avec son entourage 
de neuf cents Arhat, le plus souvent a sa résidence dans le 
continent Tan-mo-lo (Támra). Le septième Vénérable, avec son 
entourage de mille Arhat, le plus souvent a sa résidence dans 
le continent de Seng-K'ia-tch'a (Sainghata). Le huitième Véné- 
rable, avec son entourage de onze cents Árhat, le plus souvent 
a sa résidence dans le continent de Po-la-na ( Parana? ). Le neu- 
vieme Vénérable, avec son entourage de neuf cents Arhat, le 
plus souvent a sa résidence dans la montagne Hiang-tsouei 


(D On trouvera les formes chinoises de ces noms de lieu à l'Appendicel , 


liste I. 
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( « parfum-enivré » Gandhamadana). Le dixième Vénérable, 
avec son entourage de treize cents Arhat, le plus souvent a sa 
résidence dans le ciel des Trente-trois (Travastrirnsa). Le on- 
zième Vénérable, avec son entourage de onze cents Arhat, le 
plus souvent a sa résidence dans le continent de Pi-li-yang-kiu 
(Priyahgu). Le douzième Vénérable, avec son entourage de 
douze cents Arhat, le plus souvent a sa résidence dans la mon- 
tagne Pan-tou-po («moitié-traverser-vague » Potalaka?). Le 
treizième Vénérable, avec son entourage de treize cents Arhat, 
le plus souvent a sa résidence dans la montagne Kouang-hie 
(«vaste-cóte > Vipulapärsva ). Le quatorziéme Vénérable, avec 
son entourage de quatorze cents Arhat, le plus souvent a sa 
résidence dans la montagne K'o-tchou (« pouvoir-résider > 
Vatsa?)|Le quinzième Vénérable, avec son entourage de quinze. 
cents Arhat, le plus souvent demeure dans la montagne 
Tsieou-fong («cime du vautour» Grdhraküta). Le seizième 
Vénérable, avec son entourage de seize cents Arhat, le plus 
souvent a sa résidence dans la montagne Tch'e-tchou (e tenir- 
essieu» Nemindhara). Vous tous, gens de bien, 51 dans ce 
monde les rois des pays, les conseillers, les grands ministres, 
les notables, les maitres de maison, les hommes aussi bien 
que les femmes, concoivent une pure pensée de bonheur, et si 
en faveur des religieux des quatre points cardinaux 18 ins- 
tituent de grandes assemblées de bienfaisance 07, soit qu'ils 
établissent des assemblées wou tchó (—moksa) de bien- 
faisance quinquennales, soit qu'ils établissent de grandes 
assemblées de bienfaisance oü l'on pavoise les temples ou les 
statues ou les livres saints, soit qu'ils établissent de grandes 
assemblées productrices de bonheur en invitant les moines à 
venir dans le lieu où ils demeurent, soit qu'ils se rendent eux- 
mémes dans les temples, dans les lieux ой l'on fait la prome- 


(1) li faut lire : 29 X Ë & 2 


ü) Cf. la note infra, p. ^a. 
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nade religieuse (сай гашапа) pour y déposer en offrandes à 
la communauté des religieux des articles excellents tels que 
sièges, couches, vêtements, remèdes, boissons, aliments; à ces 
moments-là, ces seize grands Arhat et tout leur entourage suivant 
la répartition de leurs richesses respectives se rendent en celieu, 
ils y manifestent sous toutes sortes d'aspects leurs saintes atti- 
tudes (iryàpatha) [quien temps ordinaire restent] cachées. Avec 
. l'assemblée ordinaire, ils reçoivent secrètement les offrandes et 
font ainsi que les donateurs obtiennent la récompense du fruit 
triomphant. C'est ainsi. que ces seize grands Arhat protëgent 
et maintiennent la Loi correcte (saddharma) et sont profi- 
tables aux étres vivants. Quand la vie des hommes dans ce 
Jambudvipa méridional est arrivée à son extréme briéveté et 
que son terme est de dix ans, les violences des glaives et des 
armes de guerre se produisent et on s'entretue; à ce moment 
la loi du Bouddha doit soudain disparaitre. Après les violences ` 
des glaives et des armes de guerre, la longévité des hommes 
graduellement augmente et arrive jusqu'à cent ans 1), Alors les 
hommes sont las des misères et des maux produits auparavant 
par les glaives et les armes de guerre et de nouveau ils se 
plaisent à faire le bien. En ce temps, ces seize grands Arhat 
avec leur entourage reviennent de nouveau parmi les hommes; 
ils proclament et expliquent clairement la Loi correcte sans 
supérieure; ils sauvent la multitude innombrable et la font sortir 
du monde. En faveur de tous les êtres vivants, ils accomplissent 
dés actes profitables. De la sorte on arrive à P époque où les gens 
de ce continent ont une longévité de soixante mille années. La Loi ` 
correcte sans supérieure se propage dans le monde, elle res- 
plendit sans cesse. Puis on arrive à une époque oü les hommes 
ont une longévité de soixante-dix mille années : alors la. Loi 
correcte sans supérieure s'éteint pour toujours. А ce moment, 


M Lisez: À Ü M. en substituant $È à fi et en modifiant la place 
du mot. 
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ces seize grands Arhat et leur entourage sur le sol de ce con- 
tinent viennent tous se réunir; par leur force de Pénétration 
surnaturelle, ils emploient les sept joyaux pour faire un stüpa 
qu'ils ornent, qu'ils élèvent et qu'ils élargissent. Tout ce qu'il 
y a de t'o-tou (dhätu «reliques >) qui restent du corps de Sa- 
kyamuni le Tathägata, l'Arhat, le Samyaksarnbuddha, est ras- 
semblé dans ce stüpa. А ce moment ces seize grands Arhat ауес 
leur entourage font le tour du stüpa avec les parfums, les 
fleurs, et les offrandes habituelles, ils honorent et ils louent. 
lis tournent tout autour des centaines et des milliers de fois. 
Lorsque le rite de cqntemplation admirative a été terminé, tous 
sélévent dans les airs et, tournés vers le stüpa, prononcent 
ces paroles : « Hommage au Bhagavat, à Sakya, le Tathagata, 
l'Arhat, le Samyaksarnbuddha! Nous avions reçu l'ordre de 
protéger et de maintenir la Loi correcte, et à l'égard des dieux 
et des hommes d'accomplir toute sorle d'actions profitables. . 
La Corbeille (tsang=pitaka) de la Loi prend fin; le cycle de 
la causalité est achevé; maintenant nous prenons congé pour 
entrer dans le Nirvàna.» Après avoir prononcé ces paroles, 
tous ensemble ils entrent dans le Nirvana sans reste (anupa- 
dhisesa). Par l'effet d'un vœu arrêté antérieurement, un feu 
s'élève qui brüle leur corps. Comme la flamme d'une lampe 
qui s'éteint, leur corps disparalt sans laisser de trace. En ce 
temps, le stüpa s'enfonce sous terre, et, étant arrivé dans la 
région ой est la limite de la Roue d'or (la Roue du Cakra- 
vartin), il s'arrête. En ce temps, la Loi correcte sans supé- 
= rieure du Bhagavat Sakyamuni dans les trois mille grands 
chiliocosmes est détruite pour toujours et n’apparaît plus. À partir 
de ce moment, on n'entend plus parler de ce Bouddha dans 
1 monde. Н y a alors soixante-dix mille kiu-tche (koti) de 
Pratyekabuddha qui en un seul moment font leur apparition. 
Puis, quand on arrive à l'époque ой les hommes vivent quatre- 
vingt mille ans, l'assemblée sainte des Pratyekabuddha à son 
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tour entre dans le Nirvana. Après cela, Maitreya, le Tathägata, 
l'Arhat, le Samyaksarnbuddha, se manifeste dans le monde. А 
ce moment-là, le Jambudvipa croft en étendue et en pureté; 
il n'y a plus ni ronces, ni épines, ni ravins, ni tertres. Uni et 
fécondant, un sable d'or couvre le sol. Partout des étangs purs 
et des fourrés d'arbres; des fleurs célébres, des plantes de bon 
augure, et des amas de joyaux de toute sorte s'illuminent 
réciproquement d'une manière délicieuse. Les hommes ont tous 
un cœur compatissant et pratiquent les dix bonnes actions. 
Parce qu'ils pratiquent les dix bonnes actions, leur longévité 
augmente; la prospérité et la joje sont fermement établies. 
Hommes et femmes abondent; les villes et les bourgs sont 
voisins les uns des autres; les poules en volant se rencontrent. 
Dans les travaux des champs qu'ils font, ils récoltent sept fois 
ce qu'ils ont semé et cette moisson mürit d'elle-même sans qu'il 
soit nécessaire de sarcler et de biner. Vous tous, gens de bien, ` 
en cette époque, le territoire du royaume sera en plein éclat; 
les êtres vivants auront la récompense du fruit; d serait diffi- 
cile d'exposer tout cela complétement. Ce sera entiérement 
comme il est exposé dans ie Sütra de Maitreya devenant Boud- 
dha‘. Quand Maitreya le Tathägata sera devenu Samyaksari- 


(0 La citation du texte dans le Fa yuan tchou lin s'arréte ici, le compilateur 
se contente de renvoyer pour la suite à l'ouvrage lui-méme. 

D) Dans le Fo-chouo mi-le [ta] tch'eng fo king «Le Sutra de Maitreya de- 
venant Bouddha» (Nanj., 309; Tok., IV, 5, Зэ”, traduction due à Kumarajiva 
et datée de 402) auquel notre texte renvoie, on retrouve, en effet, les prin- 
cipaux traits de cette description. «La surface de l'eau des quatre grandes mers 
diminuera pour chacune d'elles de trois mille yojana; à ce moment la terre du 
Jambudvipa s'agrendira exactement de 10.000 yojana. Ce sol sera uni et lisse 
comme un miroir de lieou-li (vaidürya) ....» Suit l'énumération des 
fleurs merveilleuses et des arbres qui doivent alors embellir le monde. «Les 
villes et les bourgades sont toutes voisines les unes des autres; les poules en 
volant se rencontrent,» On remarquera ici la mention, à une date antérieure 
au début du v° siècle, de miroirs en lieou-li, alors que les anciens miroirs 
chinois étaient métalliques; d'autre part le détail des «poules qui se rencontrent 
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buddha, pour le bénéfice de la foule des auditeurs (sravaka), 


en trois réunions il exposera la Loi, fera sortir du cycle des 
naissances et des morts et procurera l'intuition (abhisamaya) 
du Nirvana. Dans la premiére réunion, il sauvera une multi- 
tude de quatre-vingt-seize kiu-tche (koti) d'auditeurs; dans 
la seconde réunion, il sauvera une multitude de quatre-vingt- 
quatorze kiu-tche (koti) d'auditeurs; dans la troisième 
réunion , il sauvera une multitude de quatre-vingt-douze kiu- 
tche (koti) d'auditeurs. Si des donateurs de toute sorte : rois, 
ministres, notables, maitres de maison, hommes ou femmes, 
à l'époque de la Loi correcte du présent Bouddha Sakyamuni, 
ont pu pratiquer le culte du Bouddha et planter pour eux- ` 
mémes des racines excellentes ou enseigner à d'autres à en 
planter, autrement dit, s'ils emploient les sept joyaux, l'or, 
l'argent, les perles, le jade précieux, le bois odorant, le laiton, 
le cuivre, le fer, le bois, la pierre, l'argile (la laque, éd. de 
Corée), ou s'ils emploient des étoffes de soie ou de fil ou des 
peintures sur soie pour faire des images de Bouddhas et de 
stüpas, grandes ou petites, et méme d'une petitesse extrême 
jusqu'à la dimension d'un doigt; ou s'ils empioient toutes les 


en volant», tant Les agglomérations humaines sont proches les unes des autres, 
est devenu un cliché; on le retrouve, par exemple, dans Cinq cents Contes et 
Apologues , trad. Chavannes, vol. lI, p. 370. Cf. l'expression sanserite kuk k u- 
tasarhpäta. 

On relève des traits analogues dans les descriptions du monde à l'arri arrivée de 
Maitreya : Fo-chouo mi-le Ма cheng king (Nj., 308; Tak., IV, 5, 87", traduc- 
tion due à Tehou Fa-hou, de la dynastie des Tsin occidentaux 365-316); Fo- 
choue mile lai che king (Nj., 206; Tok., ibid., 49^; traduction anonyme да 
temps des Tsin orientaux 317-490); Fo-chouo aile hia cheng king (Nj., 205; 
Tôk., XXV, 9, Aer: traduction due à Kumarajiva, du tempe des Te in postérieurs 
384-417); et aussi dans le texte pali de l'Anägata vesen (Journal ef the Рай 
Text Society, 1886, p. 41 et suiv.; cf. spécialement vers 38 : nalaveluvanam 
iva brahà kukkutasampati). ll ne sera pas superflu de signaler en passant 
que l'Anagata tansa rappelle fréquemment de prés un texte traduit par Yi- 
ting en 701, le Fo-chouo mile hia cheng tch'eng fo king, Nj., 207; Tok., IV, 
ә, 50*-b1*. 


16 JUILLET-AOÛT 1916. 


excellentes offrandes de parfums et de fleurs pour en faire don; 
soit en grande quantité, soit en petite quantité, ces gens-là, 
par la force de ces racines excellentes, lorsqu'arrivera le moment 
ой Maitreya le Tathägata deviendra Samyaksarnbuddha, excel- 
lemment ils obtiendront un corps d'homme, et dans la pre- 
mière réunion que tiendra ce Bouddha, d'un cœur pur et 
croyant ils abandonneront la maison, sortiront du monde, 
feront tomber leurs cheveux et leur barbe; ils revétiront l'habit 
religieux; et ainsi agrégés à la foule des saints, selon la force 
de leur veu antérieur, ils obtiendront le Nirvana. C'est ce qu'on 
appelle en premier lieu la récompense du fruit obtenue par 
ceux qui ont planté une racine excellente en pratiquant le culte 
du Bouddha. 

Si des donateurs de toute sorte : rois, ministres, gens du 
commun, à l'époque de la Loi correcte du présent Bouddha 

akyamuni, ont pu pratiquer le culte de la Loi et planter pour 
eux-mêmes des racines excellentes ou enseigner à d'autres à 
en planter de la maniére que voici : 

А l'égard des ouvrages du Grand Véhicule qui sont respec- 
tivement en correspondance avec la nature extrémement рго- 
fonde du Vide, ouvrages appartenant au recueil des Sütra du 
Grand Véhicule, à savoir : Prajñä-päramitä-sûtra (2) E Е 
MX $ ES; Saddharma-pundarika-rütra 3 2 35 PE #4 8 
BE; Suvarna-prabhása-sütra! Ф X W] 88; Kin-hkang-cheou- 
ts'ang-king ( Vajra-pámi-pitaka [ou garbha ? | s8tra) CA ET" 
#; Saragama-samàdhi-sütra 9 6 15 fa NE = Ne 14 8; Ma 
yopama-samádhi-sütra $3] Ng WS: Ta-chen-pien-san- 


| DI La phrase est coupée ici par de longues incises; nous avons observé la 
construction de l'original. 

9) Nanj., 1. 

C) Cf. Nanj., 134, 136, 138, 139. 

(€) Nanj., 137: cf. 130. 

G) Cf. Nanj., 399. 

€) Cf. Nanj., 87. 


эт 
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mot king ® X жй 8 = Me 4 X ( Maha-pratsharya-samadhi- 
sûtra); Tsi-tchou-kong-tö-san-mo-ti king) Ж 35 Œ = ME He 
g (Sarva-punya-samuccaya-samadhi-stra) ; | Houan (ou T ai) | 
Jou -lai-tche-yin-san-mo-ti king 9) 38 (ou 3i) dm k 39 FD = ME 
Ж EE (Tathágata-jñana-mudra-samadla -sütra ); Kiu-tchou-wei- 
kouang-san-mo-ti king B SR Bh 3⁄4 = ОН $ cle sūtra de 
samādhi des éclats prestigieux au complet»; Pao-tai-king $ 
Ж # «le sūtra de la terrasse précieuse x; Tsi-tchou-p'ou-sa-san- 
mo-t kang 3k 2 3€ sk = J ОН £X «le sūtra de зашад de 
tous les Bodhisattvas réunis»; Tchou- fo-chó -cheou king Ж H 
Ж SS «le sūtra de la direction et de la réception des 
Bouddhas » ; Tsi-ts'ing-wen-king 3% sl FH «livre de la 
collection des questions posées »; Fan-wang-wen-king s) ж E 
Р) # ( Brahma-pariprechà-sütra); Chan-ki-wen-king 0) M 35 
HR «livre de la question de Chan-ki [= bonne fortune |; 
Yong - mong - wen king) SG RS «livre de la question 
de Héros brave»; Neng-man-iwen-king 9 E h Pj $8 «livre 
de la question de Celui qui remplit» ( Pürna - pariprechà ); 
Hai-long-wang-wen-king 9) i$ LE «livre de la question du 
го! dragon Mer» (Sägara-nägaräja-pariprecha); Wou -jö-nao- 
long-wang wen king 00 du Эй 15 R E Р) BE «livre de la ques- 
поп du roi des dragons Sans-brülure» ( Anavatapta - nágarája- 
pariprcchà - sütra ) ; Ghou-tch'ouang-long-wang-wen-king U) MR 
Bi + [5] # «livre de la question du roi des dragons Arbre- 


0) Cf. Nanj., 33 (зз) ou, plus vraisemblablement, 584. 
9) Cf. Nanj., 138, 139. 
` O Cf, Nanj., 255, 256. 
€) Cf. Nanj., 71, 73. 
9) Cf. Nanj., 189, 190, 197. 
9) Cf. Nanj., 343, 343. 
0) Nanj., 33 (19), 33, 35; cf. Kandjour, Rgyud , XIV, 17. 
5) Cf. Nanj., 33 (17). 
9) Cf. Nanj., ^56, 457. 
79) Cf. Nanj., 837. 
(M) Cf. Kandjour, Mdo, XII, 6. 
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drapeau» ( Druma-| ketu l-nágarája-pariprcchà ) ; Pao-tchang-ien- 
king E SUE elivre de la question de Paume-de-main 
précieuse » ( Ratnatala-pariprecha ? ) ; Pao-ki-wen-king $12 X 
[6] # «livre de la question de Chignon précieux» (iRatnacüda- 
ратіргесћа); Hiu-k'ong-yiniven-king H 2 В) Ж «livre de la 


: question de Son-du-vide » ( Akáfasvara-pariprcchà?); Ни-Копр- 


heou-wen-king E 2291, BS «livre de la question de Rugis- 
sement-du-Vide > ( Akasasmhanáda- pariprecha?); Houan- wang- 
iwen-king 2) £] AR E S «livre de la question de Réseau-d'il- 
lusion» ( Mayajála-pariprechá ? ) ; Pao-niu-wen-king 9) R Z Р) 
# «livre de la question de la fille précieuse » ; Mtao-niu-iren- 
king % Z o] K «livre de la question de la fille merveil- 
leuse > (Sumatidirikä-pariprecha); Chan-pi-iven-king © ЖЖ SH 
$ «livre de la question de Bon-bras» ( Subahu-pariprecha ) ; 
Che-tseu-wen-king 9 ($$ F PS] # «livre de la question de Lion » 
( Simhapariprecha ); Mong-cheou-wen-kmg ^! 34 36 10] SS «livre 
de la question de Donné-par-un-héros > ( Viradatta-partprechä); 
Kin-khouanp-niu-wen-hing & Ж Ж Р) Ж «livre de la question 
de la fille à l'éclat d'or» (Suvarnaprabhä-pariprecha ? ) ; Chouo - 
irou-tsin-houei-kung'. 01 5 5 3 # «livre de l'enseignement 
de Sagesse inépuisable » ( Ahsayamati-nirdesa ); Chouo-wou-keou- 
tch'eng-king 9) EK Hi Ж # «livre de l'enseignement de 
Gloire-sans-souillure > ( Vimalakirti-nirdesa); Wei-cheng- yuan- 
wanp-kino 9 Ж Æ B E Ë « livre du roi Ennemi-pas-encore- 


0) Cf. Nanj., 33 (47). 

(з) Cf, Nanj., 385, Pao mang king Ч iN £. lexle qui esl aussi une pari- 
precha. 

з) Nanj., 8o. 

0) Cf. Nanj., 23 (Jo). 

(G) Cf. Nanj., 23 (30). 

9) Cf. Nanj., 33 (37). 

E: Cf. Nanj., 33 (38). 

(t Cf. Nanj., 75, 77, 33 (39). 

O) Nanj., 155, 159. 

(10) (Qf, Nanj., 174, 183, 159. 


| , 
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né» (Ajâtaçatru-[kaukrtya-vinodana]); Ti-che-king i$ R M 
«livre du réel de la Vérité» (Satyatattva?); Na-lo-yen-king 0) 
Эр M 16 H ( Varayana-sütra); Fo-houa-yen-king Ü 48 ТЕ M: 
$ «livre de l'ornement de Bouddha» (Buddhäratamsaka); 
Lien-houa-cheou-king. Ж ZE F R «livre de la Main-de-lotus» 
( Padmapàni- sūtra Р); Trten-fo-mmg-king? F (ou +) EI 
«livre des mille noms de Bouddha» (Buddha-sahasra-nama- 
sütra); Wou-leang-kouang-tehong-king © З Ж % Эв «livre 
de lassemblage de Eclat-illimité» ( Amatäbha-vyüha); Ki-lo- 
Ichong-king ^) i M R Æ «livre de l'assemblage de la joie su- 
préme» (Sukharativyüha); Ts-Isng-houa-king (0) 4& FP эр {Ж 
«livre de fleurs pures assemblées > (Кизита-затсауа); Ta-tsi- 
king X SS «livre de la grande-collection » ( Maha-samni- 
pata); Jou-yi-ts'ie-tao-ling À — jJ Ж Ж «livre de l'entrée 
dans toutes les voies» (Sarva-märgävatära); Pao-tch'ouang- 
king Ж iit 28 «livre de l'étendard précieux» (Ratnadhvaja ?); 
Pao-tsiu-king ? WS E «livre de l'amas précieux» ( Ratna- 
газ); Pao-kie-king! RS R «livre de la botte précieuse » 
(Ratnakarandaka); Ts'ai-houa-king $2 E $8 «livre de la pein- 
ture multicolore» (Citraphalaka ?); Kao-ting-wang-king W IR 
+ R «livre du roi au crâne élevé >. 

Pareils sütra du Grand Véhicule existent par centaines de 
myriades, distingués par groupes et par catégories. En outre, 
Н y a le recueil (pitaka) du Vinaya du Grand Véhicule et la 


0) Cf. Tok’, V, З, іп", le Ta houa gen tchang tchó wen fo na lo yen li king 
k # R F H J 18 3 M X J KX. 

Di Nanj., 87. | 

0) Nanj., 405-407. 

Ò) Cf. Nanj,, 83 (5), 25, 26, 27, 863. 

() Nanj., 199, 200. 

9) Cf. Nanj., 403. 

0) Nanj., 61. ; 

0) Nanj., 23 (44). 

0) Nanj., 169; cf. 168. 
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multitude des groupes et des espèces du recueil (pitaka) de 
l'Abhidharma. Tout cela forme l'ensemble du Recueil des Во- 
dhisattvas 35 ES Э 3X (Bodhisattvapitaka). Derechef il v 
a les trois recueils des auditeurs À B = a ($ravakapita- 
ka), à savoir le recueil des Sūtra 3# 4B # M, le recueil du 
Vinaya Wt ZS HP Ж, le recueil de l'Abhidharma B Wc ЗЕ E À. 
Dans le recueil des Sütra, il y a les cinq Арата ЯМ . 
à savoir : le Long Agama! 582098 (Dirgha), l'Agama | 
Moyen ? ф рај ^x ME (Madhyama), Араа de Un et Plus > Ж 
— RS ER (Ekottara), l'Agama de Correspondance!" réci- 
proque 1H Ж fa ^ E (Samyukta) et l'Agama d Espèces variées 
34 Ж P 3 K (Ksudraka). Dans le recueil du Vinaya, al y a 
le livre des Défenses des bhiksu ç 8 W 38 (Bhiksu pratimo- 
ksa), le livre des Défenses des bhiksum 25 M JE ЖЖ (Bh- ` 
зит ргайтойза ), les origines des Défenses analysées une à 
une Zh 99 3& Á (Sütra vibhanga), Yanalyse des divers agré- 
gats © 28 H Z H et enfin le Vinaya d'Un et Plus — 38 it 
( Ekottara). Dans le recueil (pitaka) de Abhidharma, М y a la 
multitude des groupes et des sections qui sont l'Ensemble 38 
(cho, sai graha), les Six Questions 74 ËJ, la Correspon- 
dance mutuelle ЇН Ж (siang-ving, sainyoga), la Destina- 
tion aux бай ZS Ж (fa-ts'iu, gat prasthäna?), etc. En 
outre , il y a l'Eloge en guirlande des Naissances antérieures À 
Æ A HR (Jätaka malā) et l'Eloge en guirlande des Individuel- 
lement-illuminés 8 Ж 3 H (Pratyekabuddha mala). Dans 
les recueils de la Vraie Loi tels que ceux-là. il y a [des textes] 
qui ont été prononcés par le Bouddha; d'autres, par les Bodhi- 
sattvas; d'autres, par les Sravaka; d'autres, par des ermites 

0) Nanj., 555. 

(9) Nanj., 542. 

C) Nanj., 543. 

Œ) Nanj., 544, 556. | 


0) Les Skandhaka , qui correspondent aux Khandhaka du Mahäragga et du 
Cullaragga pali. 
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(rsi); d'autres, par des dieux (deva); d'autres, par les sages; 
ils peuvent attirer justice et profit et ainsi de suite jusqu'à (V. . . 
ils ont de la puissance. Pour une stance de quatre membres, si 
on peut soi-méme la réciter, ou si on enseigne à d'autres à la 
réciter, si on la lit soi-même ou si on la fait lire à d'autres, si 
оп Їа retient ou 81 on enseigne à d'autres à la retenir, 81 on l'ex- 
plique soi-même ou si on enseigne à d'autres à l'expliquer, si 
aux maitres de la Loi on présente avec respect les offrandes, si 
aux exemplaires des livres sacrés on présente avec respect des 
offrandes, c’est à savoir — avec toutes sortes de parfums et de 
fleurs, de drapeaux et de dais, de danseuses et de musiciennes 
et d'illuminations, vn fait des offrandes — si aux exemplaires 
des livres sacrés on offre en ornement des étuis en 50168 variées, 
des bandes, et des ceintures de fil, gráce à la force des excellentes 
racines de cette sorte, au temps ой le Tathägata Maitreya réa- 
lisera l'Illumination complète, on obtiendra excellemment un 
corps d'homme, et dans la seconde réunion de ce Bouddha, 
avec un cœur calme et croyant on renoncera aux règles de la 
vie domestique; on sortira du monde pour être sans maison ; 
avec pureté on retranchera la barbe et les cheveux; on se revé- 
tira du vétement religieux; on sera membre de la compagnie 
des saints (агүа); par la force des vœux antérieurs, on obtien- 


dra alors le Nirvana. C'est ce qu'on appelle en second lieu la 


récompense du fruit obtenue par ceux qui ont planté une ra- 
cine excellente en pratiquant le culte de la Loi. 

Si des donateurs de toute sorte : rois, ministres, gens du 
commun, à l'époque de la Loi correcte du présent Bouddha 
Sakyamuni ont pu pratiquer le culte de la communauté et 
planter pour eux-mêmes des racines excellentes ou enseigner à 
d'autres à en planter de la manière que voici : 


A l'égard des bhiksu et des bhiksuni, ou bien on les invite 


(0) Formule usuelle pour remplacer les développements stéréotypes. 
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` successivement, ou bien on les invite à quelque occasion, ou 
„bien le premier jour du mois, ou bien le huitième jour, ou 
bien le quinziéme, on dispose un banquet d'abstinence (upo- 
sadha) pour le leur présenter en offrande; ou bien on va dans 
les temples; soit qu'on fasse des offrandes pour un seul, soit 

u'on fasse des offrandes pour la Communauté, ou bien on 
fait [personnellement] le don et le service; ou bien il arrive 
qu'on fait des offrandes à quelqu'un qui pratique la méditation 
pure; ou bien il arrive qu'on fait des offrandes à ceux qui ex- 
pliquent la Loi; ou bien si on voit qu'il y a quelqu'un qui 
désire s'initier à la droite Loi et la répandre, l'entendre et la 
recevoir d'un maitre, et qui ne le fait pas, retenu qu'il est par 
les difficultés, on lui donne les moyens d'ètre en paix et on 
l'empéche de s'effrayer et de reculer, ou bien on célébre une 
assemblée wou-tchó (moksa) de donation quinquennale 
(paücavarsa parisad), ou bien on fait des dons au samgha 
des quatre régions, ou bien on donne des habitations de 
temple ainsi que des sièges et des objets de literie, ou bien on 
donne des cloches ou des pierres sonores, ou bien on donne 
des parcs et des bois; 

Les offrandes de cette sorte qu'on fait à l'assemblée des 
moines, les hommes qui les font, par la force de telles ra- 
cines excellentes, au temps où le Tathägata Maitreva réalisera 
Plllumination complète, obtiendront excellemment un corps 
d'homme et, dans la troisième réunion tenue par ce Bouddha, 
d'un ceur pur et croyant ils renonceront aux règles de la vie 
domestique; 18 sortiront du monde pour étre sans maison; 
avec pureté ils retrancheront barbe et cheveux; ils revétiront 
l'habit religieux; devenus ainsi membres de Їа compagnie des 
saints (агүа), par la force de leurs veux antérieurs, ils ob- 
tiendront alors le Nirvàna. C'est ce qu'on appelle en troisiéme 


() La lecture fo au lieu de yi donnée par l'édition de Corée est manifeste- 
ment fautivc® 
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lieu la récompense du fruit obtenu par ceux qui ont planté une 
racine excellente en pratiquant le culte de la Communauté. » 
А ce moment le grand Árhat Nandimitra, ayant exposé ce 
qui précéde aux grandes assemblées, par la force de sa péné- 
tration surnaturelle, en présence des grandes assemblées, 
s'éleva dans l'espace, à la hauteur de sept arbres täla. Il mani- 
festa de grandes transformations surnaturelles inconcevables ; 
il fit que les assemblées qui étaient témoins progressassent 
davantage dans la sagesse supréme. En ce temps ce Vénérable, 
ayant manifesté ces transformations surnaturelles, s'assit dans 
l'espace les jambes croisées, accroupi; il abandonna les acti- 
vités (samskara)'de longévité et les activités de vie indivi- 
duelle pour entrer dans le domaine du Parinirvana sans appui 
de reste (anupadhisesa). Par la force de son vœu de sama- 
dhi antérieur, le feu jaillit et brüla son corps; dans l'espace 
il fit tomber en pluie les os qui restaient de son corps; alors 
les grandes assemblées crièrent au miracle, prises de compas- 
sion; à l'envi, elles recueillirent ce qui restait des os et éle- 
verent un stüpa; avec toutes sortes de parfums, de fleurs, de 
joyaux, de drapeaux , d'étendards, de dais, de danseuses et de 
musiciennes et d'illuminations, elles lui firent une offrande 
perpétuelle. Cette Relation sur la durée de la loi, les maitres 
de l'antiquité se la sont transmise et se la sont commu- 
niquée de l'ün à l'autre; ils l'ont récitée et conservée sans 
l'oublier, pour faire que tous les rois, les ministres, les no- 
tables, les maitres de maison, les donateurs, ayant compris 
les causes et les effets, étant dégoütés de ce corps soumis à la 
naissance , à la vieillesse, à la maladie et à la mort, semblable 
au bananier, au mirage, aux bulles de l'eau, pratiquent les 
actes supérieurs et dans les générations à venir rencontrent et 
servent Maitreya, qu'ils soient affranchis des souillures , qu'ils 
obtiennent le grand Nirvana, qu'ils concoivent des sentiments 
d'amour et de joie et que, par rapport à la Loi correcte du 


\ 


А. 
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` Bouddha, ils la protègent, la maintiennent et fassent qu'elle 


ne soit jamais détruite. 


La tradition qui attribue à Hiuan-tsang la version chinoise 
de cette Relation peut au premier abord paraître suspecte. En 
effet, on constate avec surprise que , dans les Mémoires du grand 
pèlerin aussi bien que dans sa Biographie, À ne se rencontre ` 
pas la moindre allusion Soit à ce texte, soit à la doctrine qu'il 
expose, soit aux personnages quil plorifie. Hiuan-tsang, qui 
observe avec un pieux intérêt tous les phénoménes d'ordre 
miraculeux qui présagent la disparition future de la Loi, 
n'évoque pas une seule fois le nom des seize Arhat dont le 
ròle est pourtant hé si étroitement aux destinées de la religion. 
Cependant, le doute n'est pas permis. Le Catalogue du Canon 
bouddhique compilé par Tao-siuan en 664 (l'année méme 
de la mort de Hiuan-tsang) sous le titre de Ta-t'ang nei-tien-lou 
(Nanj., 1483; Tôk., XXXVIII, 2, 84^, col. ult.) cite le Ki-fa- 
tchou-tchouan «Relation sur la durée de la Loi» au nombre 
des 67 (sic, éd. Corée; 65 édd. chin.) ouvrages traduits par 
Hiuan-tsang. Dans cette méme année 664, Tsing-mat com- 
pile le Kou-kin-yi-king-(ou-ki (Nanj., 1487 ‚Ток. , XXXVIII, 3, 
88^, col. 4); c'est une simple série de notices destinées à 
accompagner les images des traducteurs peintes à la fresque 
sur les murs du temple Ta-ts'eu-ngen illustré par le séjour et 
les travaux de Hiuan-tsang; ìl y mentionne expressément 
parmi les œuvres de Hiuan-tsang, le e Fo- lin-nie-p'an-ki- 
fa-tchou-king, en un chapitre», c'est-à-dire «le sütra traitant 
de la durée de la Loi, le Bouddha étant prés du Nirvana >. 
Enfin le K'ai-yuan-che-hiao lou (Nanj., 1485; Tok., XXXVIII, 
A, 70", col. 6), grand catalogue compilé par Tche-cheng et 
achevé en 73o, mentionne le < Fo-lin-nie-p'an-ki-fa-tchou-king , 
en un chapitre», et, aprés avoir renvoyé aux notices de Tsing- 
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mai, il ajoute: «Cet ouvrage a été traduit dans la salle de 
` traduction des Livres saints du temple Ta-ts'eu-ngen, le qua- 
trième jour du quatrième mois de la troisième année yong- 
Һоџеі (0. Le sramane Ta-tch'eng-kouang la recueilli avec le 
pinceau. » La traduction est donc certainement authentique 9. 
Au surplus, dans la Relation elle-même, parmi les titres des 
sütra qui se treuvent mentionnés, on relève le Chouo-wou- 
keou-tch'eng king «le livre de l'enseignement de la Gloir: -sans- 
souillure», autrement dit : Vimalakirtinirdesa. Le Tripitaka ` 
chinois ne contient pas moins de six traductions: de ce texte 
célèbre (Nanj., 144, 145, 146, 147, 149, 181); seule la 
traduction due à Hiuan-tsang porte le titre reproduit dans la 
Relation sur la durée de la Loi; toutes les autres traductions 
portent des titres très différents. Et, de fait, la traduction du 
Vimalakirtinirdega par Hiuan-tsang est antérieure de deux 
ans à sa traduction de la Relation sur la durée de la Loi; 
d'après le K'ai-yuan che kiao lou (voir supra, p. Bot, col. 7), le 
Chouo-wou-keou-tch'eng-king a été traduit par Hiuan-tsang dans 
le courant de la première année yong-houei (650 av. J.-C.); 
celui qui l'a recueilli avec le pinceau est le même moine Ta- 
. tch'eng-kouang qui écrit deux ans plus tard sous la dictée de 
. Hiuan-tsang la traduction de la Relation sur la durée de la Lor. 
En outré, pour désigner l'ile de Ceylan, le traducteur se sert 
d'une périphrase (Tche-che-tseu kouo) qui se retrouve dans 
les Mémoires de Hiuan-tsang et qui ne semble pas герагайге 
ailleurs. 

La Relation se présente à nous avec l'apparence d'un cadre 
historique et géographique : Nandimitra, l'auteur de la pro- 

0) C'est-à-dire le 17 mai 653. Nanjio indique comme date de 14 traduction 
l'année 654 ; nous ignorons sur quelles donnèes il se fonde. 

9) Le Fa yuan tchou lin (chap. Зо; Nanj., 1583; Tok., XXXVI, 6, 105") 
cite en résumé la «Relation sur la Durée de la Loi prononcée par le Grand 


Arhat Nandimitra», en la qualifiant d'ouvrage nouvellement traduit. Or la 
date du Fa yuan tchou lin est de 668.. 


"m 
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` phétie, aurait vécu dans la capitale du royaume de Tche-che- 
iseu environ huit cents ans après le Parinirväna. L'expression 


chinoise À i Ж rf: «dans les huit cents ans» désigne appro- 
ximativement une date située dans les premières années du 
ix* siècle aprés le Nirvana. Si nous interprétons cette date 
en fonction de la date que, dans un passage de ses Mémoires 
(I, 172), Hiuan-tsang assigne à lavénement de Kaniska 
(«dans la 400* année après le Nirväna»), la prédiction de 
Nandimitra serait postérieure de quatre cents ans au régne de 
ce grand prince. Mais il faut se garder d'organiser en un sys- 
tàme la chronologie de Hiuan-tsang; il emprunte ses données 
à des sources diverses qu'il ne se soucie pas d'harmoniser, et 
d'ailleurs il reconnait lui-méme, sans indiquer de préférence 
personnelle, les divergences considérables des idées boud- 
dhiques sur la date du Nirvana (Mém., I, 334-335 ); ces 


divergences laissaient un intervalle de cinq à six cents ans entre 


+ les dates extrèmes. 


Les sources indiennes, chinoises ou tibétaines qui nous sont 
accessibles ne nous apportent aucune information sur l'Àrhat 
Nandimitra, qui aurait révélé cette prophétie. Le seul person- 
nage de ce nom que nous ayons rencontré est mentionné en 
passant par ТагапаЊа (traduction Schiefner, р. бэ). Tandis 
que le fils du roi Kaniska régnait à Puskalävati, «vivait à Patali- 
putra l'Arhat Asvagupta, le vénérable qui rejeta l'astrologie 
et se consacra à la contemplation des huit Vimoksa. Gomme 
il enseignait la loi. Nandimitra et d'autres devinrent Arhat et 
virent de plusieurs maniòres la vérité». Schiefner et avant lui 
Wassilief ( Buddhismus, р. 98) avaient rétabli d'après la tra- 
duction tibétaine dea" Балт bses giien un original sanscrit 
Nandamitra. La restitution. était d'ailleurs possible; mais, en 


0) Sur cette locution qui a été: récemment l'objet do savantes discussions, 
cf. Páai, B. E. Е. E.-0,, Xl, 1911, p. 35 et suiv.; Otto Ева, J. R. A. S., 
1915, p. 398 et suiv.; Такльсзі, J. А. А. S., 1018, p. 1018 et suiv. 
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fait, le Dpag bsam ljon гай emploie la même forme tibétaine 
dea" Балт bšes gñen pour traduire le nom de Nandimitra 
dans un passage (p. 51) oü il résume précisément la prophétie 
traduite par Hiuan-tsang. L'auteur tibétain désigne la Relation 
comme un avadàna : «selon l'Avadána de Dga баз Me gñen 
(«ami heureux» өв Nandimitra), après le temps où la vie 
| humaine | aura cu une durée de six cents ans, au temps | ой 
la vie durera] sept cents ans, les seize Árhat, ayant protégé 
la collection de la Loi, ayant fait un stüpa précieux, l'ayant 
adoré, étant arrivés dans l'intérieur de la terre d'or du stüpa 
des vestiges du Nirvana, s'étant installés là, ce sera alors le 
déclin de l'enseignement de Säkyamuni». Rien ne permet 
d'affirmer, malgré l'identité des noms, que le Nandimitra men- 
tionné par Täranätha comme un contemporain du fils de Ka- 
nigka soit le même que l'Arhat dont Hiuan-tsang a traduit la . 
prédiction. D'ailleurs, si fantaisiste que soit la chronologie de 
nos textes, il parait. difficile d'admettre que le règne d'un fils 
de Kaniska ait pu étre placó «dans les huit cents années qui 
suivirent le Pannirvana ». | 
L'indication géographique est plus précise; le royaume de 
Tche-che-tseu est certainement Ceylan. Dans ses Mémoires (II, 
130), Hiuan-tsang donne expressément ce nom à l'ile; il rap- 
porte tout au long la légende étymologique qui prétendait 
expliquer cette désignation; l'ancétre du premier roi aurait 
pris (^la) un lion (simba); d’où le nom de Sirhhala «celui 
qui a pris le lion» ART. Le nom du roi Cheng-kiun M 
K est, chez Hiuan-tsang comme partout ailleurs, la traduc- 
tion consacrée du nom de Prasenajit , qui régnait à Srávasti du 
vivant du Bouddha. Les Annales singhalaises ne mentionnent . 
pas de roi qui ait porté ce nom ou tout autre nom susceptible 
d'ètre rendu en chinois par Cheng-kiun (par exemple Jayasena 
dans Hiuan-tsang, Mém., ЇЇ, 11-12). Watters (loc. laud., 
p. 332) a préféré retenir comme une donnée réelle le nom 
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de Prasenajit; il n'a pas tenu compte de l'intervalle de huit 
cents ans qui sépare notre Apocalypse du temps du Bouddha, ` 
il a dà par suite écarter Ceylan et chercher dans la région de 

ravasti un nom qui püt répondre au Tche-che-tseu kouo. ЇЇ 
a signalé un «district de Che-tseu > fij + W Ў dans le «Sar- 
vada vinaya yao cher, chap. 8, c'est-à-dire, en réalité, dans 
le Маа Sarvastiràdi Vinaya, Bhaisajyavastu, Tök., XVII, 4, 
29^, col. 17; c'est une des étapes du Bouddha sur la route de 
Srávasti à Räjagrha, et un des endroits où le Bouddha aurait 
prononcé le sütra du siège des Quatre Bouddhas. Tout exclut 
cette identification; l'endroit est sans aucune notoriété et la 
désignation si caractéristique de Tche-che-tseu ne peut pas s'y 
appliquer. On ne saurait s'étonner de voir la scène d'un texte 
mahayaniste localisée à Ceylan; un des classiques 44 Maha- 
yana, le Lañkävatära, conduit le Bouddha à l'ile des Raksasa 
pour y donner son enseignement à Rävana, leur roi. ll con- 
vient de rappeler que Hiuan-tsang n'a pas visité Ceylan au 
cours de ses voyages; c'est dans l'Inde propre qu'il a 40 re- 
cueillir l'original de la Relation sur la Durée de la Loi. Que le 
texte soit en principe originaire ou non de Ceylan, il n'en est 
pas moins curieux que la scène d'une prédiction destinée à 
glorifier le Mahäyäna ait été située dans l'ile qu'un préjugé 
trop répandu veut réserver au seul Hinayäna. 

D'ailleurs il faut se garder d'opposer dans un contraste 
brutalles deux Véhicules, comme on le fait trop souvent. Petit 
et Grand Véhicule tiennent l'un à l'autre par des liens nom- 
breux et subtils. Notre texte méme en est une preuve de plus. 
ll est manifestement d'inspiration mahayaniste; dans le Cata- 
logue de la Loi, tel qu'il le dresse, il classe au premier rang les 
ouvre „es où le Mahayana s'affirme avec le plus d'audace et de 
netteté; Agama et Vinaya ne viennent qu'à la suite. La défini- 
tion qu'il donne de la Loi (p. 20) est aussi très expressive : la 


tradition du Petit Véhicule, enregistrée dans le Vinaya pali 
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( Suttavibhanpa , рёсийуа ІҮ), stipule que «ce qu'on appelle le 
dharma est énoncé par le Bouddha, énoncé par les Auditeurs 
(Sravaka), énoncé par les Voyants (rsi), énoncé par les divi- 
nités (devata), il est ce qui touche à l'intérêt, ce qui touche à 
la Loi» (dhammo nàma buddhabhasito savakabhasito 
 1sibhasito devatabhasito atthupasamhito dhammu- 
pasamhito). Le Vinaya des Dharmagupta (Sseu fen liu, 
chap. 11; Tok., XV, 3, 59°, col. 6) dit de méme : < Ladoi en 
pada, c'est ce qu'énonce le Bouddha, ce qu'énoncent les éra- 
vaka, ce qu'énoncent les rsi, се qu'énoncent les deva.» Le 
Vinaya des Mabasárnghika (Mo ho seng tche liu, chap. 13; Tok., 
ХУ, 8, 93*, col. 13) donne un peu différemment : «La loi, 
cest ou bien ce que le Bouddha a énoncé ou bien ce quil a 
approuvé de son sceau. Ce que le Bouddha a énoncé, c'est le 
Bouddha lui-méme qui l'a énoncé; ce que le Bouddha a ap- 
prouvé de son sceau, ce sont les disciples $ravaka et les autres 
hommes qui l'ont énoncé, et le Bouddha l'a approuvé de son ` 
sceau.» Le Vinaya des Sarvastivadin ( Che song liu, chap. 10; 
Tok., XVI, 3, 63^, col. 11) donne : «La loi est ce que le 
Bouddha a énoncé, ce que les disciples ont énoncé, ce que les 
deva-ont énoncé, ce que les rsi ont énoncé, ce que les ava- 
tars # À ont énoncé.» Le Vinaya des Маја Sarvastivadin 
(Ken pen chouo yi 1876 yeou pou ріпа ye, chap. 47: Tok., XVI, 
9, 6*, col. 5) a; contre son babitude, une définition plus 
courte : «Le mot loi signifie la loi qu'ont énoncée le Bouddha 
et les 5гауаКа. » La Relation de Nandimitra reprend la définition 
commune, mais pour y ajouter la catégorie des Bodhisattva qui 
caracténse le Grand Véhicule; il les insére naturellement à une 
place d'honneur, immédiatement aprés le Bouddha et avant les 
sravaka. 
Le classement adopté pour les ouvrages du Grand Véhicule 
ne concorde avec aucun des catalogues actuellement connus, 
soit en Chine, soit au Tibet; on y reconnaît pourtant un cer- 
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lain système. Оп y retrouve les grandes collections communes 
à tous les catalogues; la Prajñäpäramitä obtient ici le premier 
rang; on a fait rentrer sous cette rubrique des textes divers, 
généralement dispersés, en téte desquels figurent le Saddhar- 
mapundarika et le Suvarnaprabhäsa suivis d'un texte qu'il nous 
est impossible d'identifier (le Vajrapäni pitaka?); à la suite 
vient une série de sütra qui ont ce caractére commun de 
traiter de samādhi : Sürangamasamádhi, Mayopamasam" , 
Mahaprütiharyasam^, Sarvapunyasamuccayasam’, Tathagatajfi- 
патийғазат”, qui sont des textes bien connus, mais après les- 
quels sont nommés quatre ouvrages que nous n'avons pu 
identifier : sūtra de samādhi des éclats prestigieux au complet; 
sütra de la terrasse précieuse; sūtra de samādhi de tous les 
Bodhisattva réunis; sütra de la direction et de la réception 
des Bouddhas. Le groupe suivant est formé par les pari- 
precha «réponses à des questions personnelles»; on y dis- 
ungue des sous-groupes fondés sur l'analogie de condition des 
questionneurs : nagaraja (Sagara, Anavatapta, Drumaketu ): 
filles («la fille précieuse » ; Sumatidanka), ou sur l'analogie 
des désignations : Ratnatala? Ratnacüda; — Akašasvara? 
Akagasimhanada?, ou "sur ` l'analogie des désignations tech- 
niques : Aksayamatinirdeša, Vimalakirtinirdesa. Un certain 
nombre, de ces textes n'ont pu étre identifiés (collection de 
questions; Bonne fortune; Paume précieuse; Son du Vide; Ru- 
gissement du Vide; Réseau d'illusion; Fille à l'éclat d'or; le 
réel de la Vérité); d'autres se prétent à des identifications 
probables (héros brave = Ugra ?; celui qui remplit — Pürna?; 
Ajätasatru; Näräyana); un petit nombre se laissent identifier 
d'une manière certaine : Brahmapariprechä ; Ѕараға?; Anavatapt® ; 
Druma [Кеш]; Ratnacüda^; la fille précieuse; Sumatidärikæ ; 
Subahw; Sek ` Viradattæ : Aksayamatinirdesa et Vimalalirti- 
nirdesa. | 

La collection du Buddhavatarisaka forme la seconde classe; 
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à la suite sont rangés des textes de notoriété inégale : Main- 
de-lotus?, Buddhasahasranäma, Amitabhavyüha , Sukhävañioyüha, 
Кизитазатсауа. 

La troisiéme classe est celle du Mahásasinipáta, suivie d'un 
sütra sur l'entrée dans toutes les voies, et de plusieurs sütra 
dont le titre commence par pao «précieux > (étendard pré- 
cieux, amas précieux, boite précieuse). Le dernier de ces trois 
sütra est bien connu; c'est le Hatnakarandaka. On est tenté de 
se demander si le second « L'Amas précieux » n'est pas le Hat- 
пака qui forme régulièrement la quatrième des grandes col- 
lections (ауес Prajyiápáramità, Buddhävatarsaka, Маһазайт- 
pita); mais la traduction consacrée de Hatnaküta est Pao tsi 
R H et nous avons ici Pao tsiu RS qui répond plutót à 
Ratharasi. Les deux derniers ouvrages («la peinture multico- 
lore» et «le roi au cráne élevé n) nous sont inconnus. 

En dehors des grandes collections que l'usage commun avait 
_corisacrées, les principes qui ont dirigé le choix des textes dans 
cette liste nous échappent; on у voit рагайге des ouvrages 
secondaires alors que d'autres, et des plus célébres, sont 
passés sous silence. Le catalogue, à coup sür, ne prétend pas 
fournir un dénombrement complet; Nandimitra déclare ex- 
pressément que «pareils sütra du Grand Véhicule existent par 
centaines de myriades». ЇЇ est évident toutefois que le rédac- 
teur de cette Relation a 40 mentionner les textes qu'il jugeait 
les plus importants. Le jour ой l'étude du Grand Véhicule sera 
plus avancée, on pourra sans doute mettre en lumière les rai- 
sons secrètes qui ont dicté ses préférences. 

Le canon du Petit Véhicule, par la force d'une — 
ancienne, ne prête guère aux fantaisies individuelles. Certaines 
nuances sont néanmoins instruetives. Si le nombre des grandes 
collections de sütra ( Agama ou Nikáya ) est de longue date fixé 
à cinq, — témoin le pacanekäyika (= paficanaikayika) 


de NR de Sanchi, Ep. Ind., ЇЇ, 104, n° 66, et de 


NL. 


SS 


32 JUILLET-AOÛT 1916. 


Bharhut, n° 144, qui nous reporte au ur siècle avant J.-C., — 
l'ordre intime en varie d'une école à l'autre. L'ordre suivi par 
notre texte: Dirgha, — Madhyama , — Ekottara , — Samyukta , 
— Ksudraka appartient exclusivement à l'école Dharmagupta 
( Sseu fen liu [== Dharmagupta Vinaya], chap. 54; Tok., XV, 
6, 51). Le pali, ou pour lui donner son nom technique, 
l'école des Sthavira, adopte, comme on sait, l'ordre : Digha , 
Mayhima, Samyuttia , Añguttara, Khuddaka. L'école Mahisasaka, 
étroitement apparentée aux deux précédentes, a préféré ici 
l'ordre du pali ( Wou fen liu, chap. 3o; Tok., XVI, 2, 68); 
c'est aussi l'ordre du pali qui est reproduit dans le Vinaya des 
Mahasarnghika ( Mo-ho-seng-K'i liu, chap. 32; Tok., XV, 10, 
Зл). Les Mula Sarvästivadin ( Ken pen chouo уг {зле yeou pou 
pina ye tsa che, chap. 39; Tok., XVII, 9, 92*) mettent en 
tête le Samyukta, suivi du Dirgha, du Madhyama, de VEkot- 
tara. | 

La traduction adoptée par. Hiuan-tsang pour les titres des 
deux derniers Agama provoque des observations intéressantes: 
le nom du Samyukta арата est rendu par 38 Ж Psi x Mé nang 
ying a-ki-mo «араша de correspondance réciproque», et 
celui du Ksudraka agama est rendu par # ЭД [5 X M tsa lei 
a-ki-mo « agama d'espèces variées». Les traducteurs antérieurs 
étaient unanimes à rendre par # tsa e mélangé» le mot sain- 
yukta dans le titre de l'Agama; SS RS SE isa a-han king 
est le titre du Samyukta agama aussi bien dans la version ano- 
nyme (et abrégée) du in^ siècle de notre ёге (Nanj., 547; 
Tok., XIII, 6) que dans la version anonyme (et partielle) de 
l'époque des Ts'in (350-43 1) | Хаш), 546; Tok., XIII, 5] et 
dans la version de Gunabhadra (435-443) [Nanj., 545; Tak. 
АШ, 2-4]. Les anciens traducteurs des Vinaya avaient, eux 
aussi, dans les chapitres de ces ouvrages qui rapportent lhis- 
toire des conciles et l'origine du canon, adopté l'équivalence : 
Ж tsa = sam yukta: Dharmagupta v. [traduit en 105 |, 
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chap. 54; Nanj., 11 17; Tok., XV, 6, 51°; Mahäsäñghika v. 
[traduit en 416], chap. 35; Nanj., 1119; Tok., XV, 10, 
91": Mahisäsaka v. [traduit en 133], chap. 30; Nanj., 1122; 
Tok., XVI, 2, 68*. | 

Par l'effet d'un choix malheureux, la tradition chinoise avait 
de bonne heure adopté le même mot £ tsa pour traduire le 
terme sanscrit ksudraka, qui signifie littéralement e petit, 
menu »; dans le titre du cinquiéme Agama, le Ksudraka agama. 
Cet Agama, qui n'existe comme une unité organique que dans 
le canon pali, consiste dans une collection de divers ouvrages 
dont plusieurs n'ont jamais été traduits en chinois [non plus 
qu'en tibétain]. Les traducteurs des Vinaya — dans les pas- 
sages auxquels nous venons de nous référer — n'appliquent 
pas à cet Agama la désignation classique de RS a-han 
(transcription du mot sanscrit араша) qu'ils réservent aux 
quatre autres collections. Pour le distinguer du Tsa A-han, 
désignation traditionnelle du Samyukta agama, ils ont rendu 
le nom du Ksudraka agama par les termes A Ж tsa апе «re- 
cueil [pitaka] mélangé». La ressemblance des deux expres- 
sions Tsa А-Лал et Tsa (sang peut facilement amener des 
confusions; il ne sera pas superflu de rapporter ici tout au 
long les passages qui justifient ces deux appellations; ils ap- 
portent des documents précieux pour l'histoire du canon 


bouddhique. 


a. Dharmagupta v., loc. sup. cit. «Les mélanges (M tsa 
= sam yukta) des bhiksu, des bhiksuni, des upäsaka, des 
upasikà, des deva, le mélange de Sakra devendra, le mélange 
de Мага, le mélange de Brahma гар forment un recueil qui 
est le Tsa A-han Ж RS De la méme manière le Livre des 
Existences Cheng king Æ Ж = аша (0. le Livre orginal Pen 


(9 Cf. Nanj., 669 et Tok., XIV, 5, collection de jâtaka traduite par Fa hou 
VIII, 3 
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34 JUILLET-AOÛT 1916. 


| king Ж P = lurtakai"; le Livre des Bonnes Causes Chan 
yin yuan king ZZ В # # == Nidäna?; le Livre de la Grande 
Extension Fang teng king Jy % # = Vaipulya; le livre de ce 
qui est sans précédent Wei ts'eug yeou king Ж 9 # E => Ad 
bhuta [dharma] 9); le Livre des Comparaisons P'i yu king Z R 
K = Avadâna 9 le Livre de Yeou-po t:i cho Җ Ж 1% Ж 
== l/padefa'*!; le Livre du Sens des phrases Kiu yi hng 43) Ж 
Ж => Arthapada, Arthavarga (5); le Livre des Phrases de la Loi 
Fa kiu king 3k Ai ЖЖ = Dharmapada (9; le Livre du Po-lo-yen 
Ж M iE RH => Paráyana); le Livre des Difficultés mélangées 
Tsa nan king АЙ W$ $L == Kathavastu? 9; le Livre des Stances 
saintes Æ 48 KH = Sthavirapütháh ?; le recueil de tous ces 
ouvrages forma le Тза sang M Ж. > 


en 285, qui porte се titre, mais n'est qu'une des nombreuses collections de 
ее genre. 

0) Généralement désigné en chinois per À Hf 2, traduit par Hiuan- 
tsang; Nanj., 734; Tok., XIII, 6; ef. Warasasx dans Journ. Pali Tert Soc., 
1907 : À Chinese Collection of Itivuttakas. 

DI Le Tripitaka chinois contient trois ouvrages da titre analogue : le Fo 
chouo wei (eeng yeou king, traduit sous les seconds Нар, Nanj., збо; Tok., 
Vl, 7, 86", le Wei ts'eng yeou yin yuan king, traduit par T'an-king entre 
879 et 502, Nanj., hoo; Tok., XIV, 8, 54" et suiv.; le Fo chouo mei Deng 
tchenp fa king, traduit par Fa-t'ien à la fin du x° siècle; Nanj., узо; Tok., V 
8, 19" el suiv. Ges trois ouvrages n'ont rien de commun entre eux; le pre- 
-mier n'est qu'un sütra sur les récompenses à venir; le second est une collec- 
tion de récits merveilleux du genre avadäna; le troisième est un EES de 
doctrine mahayäniste. 

(9 Le Tripitaka chinois contient, on le sait, un grand nombre de амт? 
de ce genre qu'il est inutile d'énumérer ici. 

(© Aucun ouvrage particulier ne porte ce litre qui a une valeur purement 
générique. 

0) Cf, Nanj., 675; Tok., XIV, 5, et Journ. asiat., 1915, 1, 412 et suiv. 

(0 Ce célèbre recueil est représenté par quatre traductions dans le Tripitaka 
chinois: Nanj., 1321, 1353, 1365, 1539; pour les détails nous nous conten- 
terons de renvoyer au Journ. anat. , 1912, П, 405 el suiv. 

(0 Ge livre, qui est une section du Sutta Nipâta, n'a pas été traduit en chi- 
nois; cf. 18 asiat., 1015, 1, 118 et suiv. 

. 9 L'ouvrage n'a pas été traduit en chinois. 

M L'ouvrage n'a pas été traduit en chinois, 
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В. Mabiéasaka v., loc. sup. laud. [Ananda parle :] с Voici 
les mélanges qui ont été prononcés : ils ont été prononcés 
pour les bhiksu, les bhiksuni, les upásaka, les upäsila, 
les fils de dieux (devaputra), les filles de dieux (devaka- 
пуй). Maintenant on les a réunis en un recueil appelé Tsa A- 
han Е М 2... Quant aux mélanges qui ont été prononcés en 
surplus à partir [des quatre Agama], maintenant on les a 
. rassemblés en un recueil appelé le Tsa напе А0 Ж. > H faut 
remarquer que la formule d'introduction employée iei par 
Ananda diffère de celle qu'il avait employée dans le cas du 
Sathyukta ágama et aussi des trois autres, 


у. Mahäsäñghika v., loc. sup. laud. «Quand le vénérable _. 
Ananda eut ainsi récité tout le Fa lang 14 M (Dharmapi- 
taka),... les textes mélangés furent rassemblés pour constituer 
le Tsa A-han MM M @ (agama mélangé — sam yukta); ee 
qu'on appelle ша 2й — mélangé, e'est le Mélange des Organes 
(indriya), le Mélange des Forces (bala), le Mélange de fin. 
telligence (bodhi), le Mélange de la Veie (marga) et autres 
du même genre.,, Ce qu'on appella le Tsa галд Ж Ў, c'est 
le récit fait par les Pratyekabuddha et par les Arhat eur- 
mêmes des causes provenant de leurs exjstences antérieures ; 
toutes les stances de cette sorte, c'est ce qu'on appelle le Tea 
tang. » 1 


2. Маја Servastivádi v., loc. sup. laud. | Aprés la récitation 
intégrale du troisième sūtra par Ánanda.| «Les Arhat firent 
cette réflexion: Nous avons déjà recueilli le troisième sūtra 
prononcé par l'Honoré du monde; parmi nos eompagnons de 
conduite brehmique, il n'y a personne qui s'y oppose, per- 
sonne qui proteste ou qui répugne, C'est pourquoi i] vous 
faut savoir que ce sūtra est la vraie doetrine du Bouddha. Ils 
dirent encore ceci: Pour ce qui eet de la règle des autres 
8. 
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sütra, Honoré du monde les a prononcés ou dans des palais 
royaux, ou dans des villages, ou dans des bourgs, ou dans 
des villes, ou dans des localités. Qu'Ananda les récite tous 
maintenant! — Les Arhat les recueillirent. Toutefois [au lieu ` 
de suivre l'ordre chronologique], la Correspondance des Cinq 
Agrégats jTz $š Ж Ж (pañcaskandha samyukta), ils la 
classérent sous la catégorie des Agrégats 28 im (skandha 
varga); la Correspondance des Six Lieux et des Dix-huit Do- 
maines 75 Ж + А Ж 48 Ж (sadäyatana astadasa dhä- 
tu sam yukta), ils la classèrent sous la catégorie des Lieux 
et des Domaines ES DS (ayatana dhatu varga); la Cor- 
respondance de la Production causale et des Vérités saintes #& 

E XE i$ 48 ME (nidäna äryasatya samyukta), ils la clas- 
sèrent sous le nom de Production causale Җ # (nidäna). 
Quant à ce qui a été prononcé par les Auditeurs (== $rävaka), 
ils le classèrent en le plaçant dans l'endroit de la catégorie des 
Auditeurs Ж BA $4  ($Sravaka vargasthäna). Quant à ce 
qui a été prononcé par le Bouddha, ils de classèrent en le pla- 


cant dans la catégorie du Bouddha fb 5 Ж (buddhavarga 


sthäna). Quant aux Correspondances Ж M (samyukta)des ° 


Lieux-de- mémoire zz: Ж (smrtyupasthana), de l'Applica- 
tion correcte JE Ж} (samyakpradhäna), des Pieds-de-magie 
w Æ (rddhipäda), des Organes-des-sens # (indriya), des 
Forces Jj (bala), des Sections de la Voie de l'Hlumination 
Ж ih 2) (bodhyanga), ils les classérent en les plaçant dans 
l'endroit de la catégorie de la Voie sainte 3€ id a JE (arya- 
 шагда vargasthäna). Comme les sūtra et les stances y 
sont en correspondance, c'est ce qu'on appelle ГАраша de 
Correspondance #4 Ж i 2 ME (saiyukta ägama).» Le 
traducteur, Yi-tsing, ajoute en note : Autrefois, on disait 
ба ZS «mélangé»; l'expression a le sens de « prendre | pêle- 
mêle |». Ananda récite ensuite le Dirgha, le Madhyama, 
l'Ekottara. «Et alors ! шижин dit à Ananda : Voilà bien 
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quels sont les sütra des Agama, il n'y a que ceux-là et il ny 
en a pas d'autres en plus.» La conclusion énoncée par Maha- 
kašyapa semble bien destinée à exclure le Ksudraka des Aga- 
ma, où d'autres écoles le comptaient. | 

On voit que Yi-tsing a, comme avait fait avant lui Hiuan- 
(зап, renoncé au terme tsa Ж «mélangé» pour rendre en 
chinois le titre sanscrit du Sainyukta Agama. Alors que les 
traductions anciennes du Vinaya employaient indifféremment 
ce mot comme l'équivalent de Sar yukta et de Ksudraka, 
. Yi-tsing пе l'a maintenu que dans cette dernière valeur. La 
section du Vinaya des Müla Sarvästivadin qui porte en sanscrit 
le titre de Ksudraka vastu (au témoignage du Dulva tibétain) 
reçoit dans la traduction de Yi-tsing le titre de Tsa che Эй Ж 
«choses mélangées » (Nanj., 1121; Tök., ХУЦ, 1-9; 
M. Nanjio a rétabli par erreur le titre sanscrit sous la forme: 
sarhyukta vastul)), 


L'analyse du Vinaya, telle qu'elle est donnée par Nandi- 
mitra, n'est pas non plus sans portée. Ici encore, comme dans 
le cas des Agama, l'ordre des sections comporte un enseigne- 


0) Nous avons pu établir que l'expression Tsa tsang AME 3M correspond à 
Ksudraka Agama du sanscrit. On comprend dès lors l'emploi qu'en a fait le 
pèlerin Fa-hien, dans.le titre d'un sütra qu'il a traduit : le Tsa tsang king 
(Nanj., 676; Tok., XIV, 6, 69^ et suiv). M. Nanjio avait, comme dans le cas 
du Ksudraka castu, Nanj., 1121, cru pouvoir rétablir un titre hypothétique de 
eSemyukta pitaka sūtra» pour l'original sanscrit ; il se fondait sans doute sur la 
valeur usuelle du terme tsa. Ce sütra consiste dans une série de récits од 
Maudgalyäyana explique au hasard des rencontres les causes qui justifient les 
supplices de certains preta et les récompenses de certains deva. L'ensemble 
forme le pendant du Petavatthu et du Vimänavatthu pali; le canon pali classe 
justement ces deux ouvrages dans le Khuddaka Nikaya qui correspond au 
, Ksudraka Âgama sanscrit. Le titre adopté par Fa-hien, Tsa tsang king , signifie 
simplement que les fextes qu'il a traduits dans ce recueil étaient des sütra du 
Ksudraka Agama; Fa-hien insistait ainsi sur la provenance canonique de l'ou- 
vrage (cf. supra, p. 35, y). 


тий 
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ment. Nandimitra avait classé les Арата dans un ordre qui 
concordait avec l'école Dharmagupta, à l'exclusion de toutes 
les autres. Son analyse du Vinaya reproduit exactement la 
disposition des parties qui composent le Vinaya des Dharma- 
gupta; le même ordre se retrouve dans le Vinaya pali, celui 
des Sthavira, tandis qu'il est différent dans toutes les autres 
écoles. Nous ne nous arréterons pas sur le Pratimoksa (Défenses 
des bhiksu, Défenses des bhiksuni) qui est la base indispen- 
sable de tous les Vinaya, ni sur les origines des Défenses ana- 
lysées une à une (Suttavibhanga du pali), ni sur l'Analyse des . 
divers agrégats (Skandhaka | Khandaka] du Mahävarga [ragga] 
et du Krudravargu [Cullavagga]), qui sont des parties inté- 
grales de tous les Vinaya; mais le Vinaya des Dharmagupta 
(en chinois Sseu fen liu) est le seul, avec le Vinaya pali, qui 
s'achève sur l'Ekottara. Les Mahisásaka (en chinois Wou fen 
liu) ne possèdent pas cette section; les Sarvñstivadin (en chi- 
nois Che song liu) et les Müla Sarvastivadin, dont le V inaya 
est représenté dans son intégralité par le Dulva tibétain, la 
traduction chinoise de Yi-tsing étant fragmentaire et dé- 
pourvue de coordination, terminent leur Vinaya sur un long 
questionnaire de casuistique qui a pour interlocuteurs Орай et 
le Bouddha. Quant aux Mahäsañghika (en chinois Mo-ho-seng- 
k'ï liu), leur Vinaya est construit sur un plan tout particulier 
et il ne contient pas l'EXottara. La parenté de notre texte avec 
l'école Dharmagupta s'affirme donc par un nouvel indice. 

La question de l'Abhidharma est trop obscure et {гор com- 
pliquée pour qu'elle puisse conduire à des résultats positifs. 
Deux des Vinaya connus, celui des Mahisàsaka et celui des 
Mahäsäñghika ne mentionnent pas méme l'Abhidharma à 
propos de la récitation du premier concile. Les Sarvästivädin , 
qui n'ont pas conservé dans leur Vinaya la section relative aux 
conciles (tout au moins dans la version chinoise du Che song 
liu), ont une littérature abondante sur l'Abhidharma, mais 
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tout entière de basse époque ( voir Takakusu, On the Abhidharma 
literature of the Sarvastivadins, dans Journ. Pali Text Society, 
1905); les rubriques citées dans la Relation de Nandimitra 
ne paraissent pas y figurer. Dans le Vinaya des Mole Sarvásti- 
vädin (Tok., XVII, 2, 92"), Mahakäsyapa qui récite l'Abbi- 
. dharma lui donne le nom de Мана WS E 38 (mo-tche-li- 
ha), c'est-à-dire d'Index; et sa récitation porte en effet sur des 
catégories numériques exclusivement, et non pas sur des ou- 
vrages : les 4 smrtyupasthana, les 4 samyakpradhäna, 
les & rddhipada,les 5 indriya, les 5 bala, etc. La littérature 
de l'Abhidharma pali, assez confuse, elle aussi, n'offre rien qui 
corresponde aux « groupes et sections » mentionnés par Nandi- 
mitra. De l'Abhidharma des Dharmagupta, nous ne conuais- 
sons rien; le récit du premier concile, auquel nous avons déjà 
emprunté nos renseignements sur les Agama (Tok., XV, 6, 
b 1*), se borne à une indication brève et énigmatique, qu'on ne 
peut traduire qu'avec toutes sortes de réserves : «Le Difficile, 
= le Non-difficile, le Lien, la Correspondance mutuelle, les | 
Lieux d'activité, tout cela réuni forma l'Abhidharma pitaka » 
^ X XN 3R +3 NG TER RS P Mt ж 38. H convient de 
remarquer que dans cette énumération reparaît un des termes 
employés par Nandimitra (siang ying «correspondance 
mutuelle » ), | | 

Á la suite des textes canoniques, Nandimitra mentionne 
encore l'Eloge en guirlande des naissances antérieures et 
TEloge en guirlande des Pratyekabuddha. Nous possédons un 
texte sanscrit intitulé Jatakamala «la guirlande dea naissances 
antérieures », qui a pour auteur Árya бага et qui compte à 
` bon droit parmi les chefs-d'œuvre de la littérature bouddhique 
en sanscrit (traduction chinoise incomplète dans Nanj., 13:12; 
Tok., XIX, 5; cf. Ivanovski, Sur une traduction chinoise du 
recueil bouddhique Játakamala, trad. franç. de Duchesne dans | 
Rev. Hut. Relig., 1908, p. 398-335). Mais la désignation est 
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trop banale pour étre appliquée exclusivement à cet ouvrage. 
Quant au second ouvrage, nous ignorons absolument quel 
texte Nandimitra pouvait avoir en vue. 

En somme, le canon du Mahäyäna donné par Nandimitra ne 
correspond à aucun classement connu; le canon du Hinayäna 
auquel il se réfère paraît être celui des Dharmagupta. De fait, 
les Dharmagupta, éclipsés à nos yeux par le prestige du pali 
(école Sthavira) et du sanscrit ( Sarvastivadin et Mülasarvästiva- 
din), ont tenu une place considérable, attestée encore par leur 
rôle dans la vie de l'église bouddhique en Chine. Au témoi- 
gnage de М. de Groot, le Prátimoksa de cette école «est ac- 
tuellement en usage dans tous les couvents de l'empire comme 
règlement constitutionnel de la Discipline. .. ce livre a tou- 
jours été considéré en Chine comme le code de l'école du 
Hinayana». (Le Code du Mahäyäna en Chine, p. 3). C'est à 
l'école Dharmagupta qu'appartiennent les premiers formulaires 
traduits en chinois : le T'an-ou-ti Fu рои tsa kie-mo (Nanj., 
1163; Tök., XV, 7), traduit en 252 par K'ang Seng-k'ai, et 
le Kie-mo (Nanj., 1146; Tok., XV, 7), traduit en 254 par 
T an-ti. j 

Une tradition assez ancienne ramène plus haut encore 
l'introduction du Vinaya des Dharmagupta en Chine. Le Fa 
yuan tchou lin, compilé au vi siècle, en 668, rapporte ainsi 
cette tradition (chap. 89; Tok., XXXVI, 10, 36^): Depuis 
l'empereur Ming et l'arrivée en Chine des deux premiers mis- 
sionnaires jusqu'au régne de l'empereur Houan (147-167) 
inclusivement, on ne put pas pratiquer d'ordination régulière; 
on se borna à communiquer les formules des trois Refuges, 
des cinq Défenses et des dix Défenses. «Après le règne de 
lempereur Houan, il y eut cinq religieux d'Occident, ori- 
ginaires d'un royaume de l'Inde du Nord, qui vinrent dans le 
pays de Chine; ils donnérent à la grande communauté l'occa- 
sion de recevoir les défenses. Le premier se nommait Tche 
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(= le Yue-tche) Fa-ling X % Ж; le second, Tehe K'ien X 
ЕК; le troisième, Tchou ('Hindou) Fa-hou 2535 28: le qua- 
triéme, Tchou Tao-cheng 3* 3g Æ ; le cinquiéme, Tche Leou- 
‘сеп X Ж Ж. En ce temps la grande discipline n'existait 
pas encore; Tche Fa-ling récita de vive voix un chapitre du 
texte des Défenses (Prätimoksa) et un chapitre du texte du 
Kie-mo (karma), et les répandit en ce pays. Actuellement on 
appelle cela l'ancien Kie- mo. Plus tard, en la troisième année 
houang-tch'ou (222) des Wei, T'an-mo-kia-lo ( Dharmakala , 
Nanj., Арр., II, 13) publia, mais cette fois en traduction, la 
discipline relative aux Défenses. Puis, au temps de Hiao wen, 
empereur (dont le nom de famille est) Yuan (47 1-499), le 
maître de la Discipline Yeou-kouang Ж ЖЕ vérifia l'ancien 
Kie-mo et en se servant du texte des Défenses il fit dans la 
rédaction des additions et des suppressions en nombre plus ou 
moins grand. Pour ce qui était insuffisant, en se servant du 
texte dela Grande Discipline, au fur et à mesure il le corrigea 
et le rassembla. Cet ouvrage a cours actuellement; c'est ce 
qu'on appelle le nouveau Kie-mo. | 

«En ce temps, des nonnes vinrent demander à recevoir les 
Défenses. Tche Fa-ling leur dit: Dans ce qu'énonce clairement 
la Discipline, il n'est question à propos des pays limitrophes 
ouverts à la religion que des cinq moines nécessaires pour 
l'ordination; il n'est point parlé des nonnes. Alors les nonnes 
prirent congé et s'en retournèrent; leurs larmes tombaient 
comme la pluie et elles ne pouvaient se dominer. Puis à la fin 
des Han et au commencement des Wei, deux nonnes d'un 
royaume de l'Inde orientale arrivérent à Tch'ang-ngan. Voyant 
les nonnes [chinoises], elles leur demandérent : En un pays 
limitrophe, de qui avez-vous recu les Défenses? Les nonnes 
répondirent : Nous sommes allées là ой était la grande assem- 
blée; nous avons recu les cinq Défenses, les dix Défenses, et 
c'est tout. Les deux nonnes leur dirent en soupirant : En pays 
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limitrophe, il n'y a pas encore de nonne qui ait l'ordination 
complète! En votre faveur, nous retournerons dans notre pays 
et nous obtiendrons par persuasion que quinze personnes 
viennent. — Trois de ces personnes moururent de froid dans 
les montagnes de neige; deux périrent en tombant dans des 
gouffres; les autres arrivèrent dans ce pays, elles n'étaient plus 
qu'au nombre de dix. Les nonnes (chinoises) vinrent toutes à 


` la capitale, et les nonnes (indiennes) leur donnèrent l'ordina- 


поп. Plus tard, les nonnes d'Occident vinrent dans le pays 
de Wou et aprés qu'elles eurent donné aussi l'ordination aux 


nonnes de cette région, elles regrett?rent leur pavs; elles 


sembarquérent donc pour les mers du Sud et s'en retour- 
nérent. Ай moment de monter sur le bateau, elles n'étaient 
plus qu'au nombre de sept, trois d'entre elles étant mortes; 
leur voyage d'aller et de retour avait duré plus de dix-sept ans 
(l'édition des Ming porte: dix ans). 

« Puis, en la troisième année de l'empereur Wen de la dy- 
nastie des Wei (537), un ordre impérial institua une grande 
assemblée wou-tcho 3 3$ (moksa рагіѕай)!!. L'empe- 


® L'assemblée wou-tch était alors une institution toute récente en Chine. 
C'est l'empereur Wou des Leang qui passe pour avoir introduit cette pratique, 
en Гап Bag, Lo Fo (зом t'ong ki, chap. 37 (Tok., XXXV, 9, 59^) rapporto 
l'événement en ces termes : «La première année tchong-ta-tong (529), à la 
capitale il y ent une grande épidémie ; l'empereur disposa dans la salle Tch'ong- 
yun en faveur du peuple un repas d'uposatha pour sauver do peine; il offrit 
sa personne dans ва prière; puis il se rendit dans le temple T'ong-tai ct y 
tint une grande assemblée wou-tchó des quatre catégories de fidèles; И se 
revétit d'habits religieux et parcourut les principaux bâtiments du temple; son 
appareil était simple; ses ustensiles étaient de terre; son cliar était petit; en 
personne il monta sur le siège de la Loi et expliqua à la multitude un texte 
du Nie pe king ( Nirváge sūtra). Ses ministres рауёгепі pour le racheter mille 
millions de pièces de monnaie. L'empereur organisa pour cinquante millo 
hommes tant religieux que laïques un grand repas d'uposatha.» — Le nom 
de wou-tchó est une transcription du saáscrit moksa «délivrance»; l'assem- 
blée ainsi désignée se tenait tous les cinq ans et portait aussi pour cette raison 


le nom de paücavarsa parisad, en chinois : $ Уй A @ ou H Œ 
х Ж. 
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reur (de la dynastie) Wei demanda par décret si les Défenses 
qu'avaient recues les moines et les nonnes de ce pays étaient 
de provenance authentique, et s'il y en avait des preuves sur- 
naturelles. Les bhadanta furent tous incapables de répondre. 
H y eut alors un bhiksu qui demanda à se rendre dans l'Inde 
de l'Ouest pour interroger les sages sur la provenance des 
Défenses recues. ЇЇ partit de Tch'ang-ngan et arriva dans 
l'Inde. Il vit un Arhat et lui exposa la question de savoir si les 
moines et les nonnes du Tchen-tan (Cinasthäna) avaient reçu 
les Défenses ou non. L'Arhat répondit : Je ne suis qu'un saint. 
infime, et je ne sais s'ils les ont vraiment obtenues ou non. 
Restez ici; en votre faveur je monterai dans le ciel Tusita pour 
demander à ГНопогб du monde, Maitreya, s'ils les ont vrai- 
ment obtenues ou non, et je viendrai vous en informer. Alors il 
entra en contemplation et alla dans le ciel Tusita; il posa la 
question au complet. Maitreya lui répondit : Les moines et les 
nonnes ont entièrement obtenu les Défenses. (L'Arhat) de- 
manda en outre une preuve surnaturolle. Maitreya prit alors 
une fleur d'or et dit : Si les moines et les nonnes du pays 
frontiére ont bien obtenu les Défenses, je souhaite que cette 
fleur d'or vous entre dans la paume de la main, ô Arhat! 
S'ils ne les ont pas obtenues, qu'elle n'y entre pas! Après avoir 
prononcé ce veu, il prit la fleur et la lui posa sur la main. La 
fleur lui entra aussitôt dans la paume. Elle s'élevait à une 
hauteur d'un pied et l'ombre en était visible [preuve de sa 
réalité]. Maitreya dit : Quand vous serez arrivé auprès du 
bhiksu du Tchen-tan, il vous faudra employer le méme pro- 
cédé que moi. L'Arhat redescendit, et suivant le procédé de 
Maitreya il placa la fleur sur la main du bhiksu; elle lui entra 
aussitót dans la paume; elle était haute d'un pied et l'ombre en 
était visible. L'exaucement miraculeux étant ainsi avéré, il y eut 
alors des religieux et des laïcs qui accoururent des régions 
éloignées pour vénérer et admirer tous ensemble. Ils deman- 
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dérent (au bhiksu) à recevoir de lui les Trois Refuges et les 
Cinq Défenses. Leur nombre fut incalculable. On le surnomma 
alors «le Bhiksu à la main fleurie». Antérieurement, quand il 
avait été sur le point de partir, dix-huit personnes spontané- 
ment avaient voulu à son exemple s'établir dans les pays 
d'Occident. H y en eut qui, bravant le passage des sables 
` mouvants, périrent par le vent et par le froid. En définitive, 
le Bhiksu à la main fleurie fut le seul à revenir en Chine. 
Le jour de son premier départ, le divin Kapila 38 WL # lui 
était apparu et lui avait dit : Trés longue est la route, et nom- 
breux sont les dangers de toute sorte. Moi, votre disciple, 
je vous accompagnerai là-bas; à l'aller et au retour, tout 
vous sera aisé et propice. Quand il n'était pas encore revenu 
[en Chine], devant le palais de l'empereur Wen de la 
dynastie Wei, il y eut une fleur d'or qui apparut dans les 
airs. L'empereur Wen demanda au grand astrologue : Quel 
est ce prodige? Le grand astrologue lui répondit : La vraie 
loi des pays d'Occident est sur le point d'arriver ici. Moins 
d'un mois aprés, le Bhiksu à la main fleurie, avec sa fleur 

"ог dans la main, arriva dans ce pays-ci. Le jour méme de 
son arrivée, la fleur d'or qui était. dans les airs disparut et 
ne fut plus visible. А la suite de cette grande preuve mira- 
culeuse, les Défenses; principe de bonheur, se transmirent 
perpétuellement. » | 

Га tradition qui assigne à Fa-ling l'honneur d'avoir intro- 
duit l'ordination religieuse en Chine герагай à une date 
beaucoup plus basse, dans une inscription officielle datée de 
l'année 1364, d'après l'analyse qu'en a donnée M. Chavannes 
(Inscriptions et pièces de chancellerie chinoise, dans 7” oung Pao, 
juillet 1908, p. 423). «Sous les Han, la premiére année 
kien-ning (168 après J.-C.), cinq $ramana de l'Inde du Nord, 
parmi lesquels se trouvait Fa-ling, traduisirent à Tch'ang-ngan 
le Práttmoksa et en méme temps le Кїе-шо (karmaväcä) du 
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Vinaya en quatre sections (Dharmagupta Vinaya). Telle est 
l'origine de l'ordination pour les religieux. » 

Si la tradition a conservé le souvenir d'un fait exact quand 
elle attribue à Fa-ling l'introduction de l’ordination monas- 
tique en Chine vers le milieu du zr siècle, il faut reconnaître 
qu'elle y a mélé des éléments disparates. Le Fa yuan tchou lin 
énumére à la suite de Fa-ling, sans méme les classer dans 
l'ordre chronologique, quatre personnages qui appartiennent à 
des époques fort différentes. Le plus ancien, Tche Leou-tch'en 
(c'est-à-dire Leou-kia-tch'en, cf. Nanj., App. II, 3), dont 
l'activité comme traducteur se prolonge jusqu'à 186, est 
nommé le dernier, tandis que Tche Ken (Nanj., App. II, 
18), qui lui est postérieur de plus d'un demi-siécle (ses tra- 
ductions vont de 423 à 253), est placé immédiatement à la 
suite de Fa-ling. Fa-hou (Nanj., App. 1, 23), mentionné le 
troisième, nous conduit jusqu'au début du 1v° siècle (ses tra- 
ductions vont de 266 à 313 ou 317). Le quatrième, Tao- 
cheng, nous est inconnu. D'ailleurs, sur, Fa-ling lui-même, 
nous n'avons pas trouvé d'information en dehors des deux 
documents que nous avons réunis ici. Encore est-il probable 
gue l'inscription de 1364 n'est pas indépendante du Fa yuan 
_tchou lin. La date positive (168) qu'elle prétend fournir pour 
l'a-ling est presque certainement dérivée d'une indication de 
cette encyclopédie qui distingue une premiére période, depuis 
l'empereur Ming jusqu'à la fin du régne de l'empereur Houan, 
cest-à-dire jusqu'à 167, pendant laquelle on ne pratiqueit 
pas encore d'ordination régulière, et une seconde période, 
postérieure au règne de Houan, oü F geg, et ses émules arri- 
vérent de l'Ouest. 

L'association de l'école Dharmagupta au bouddhisme de 
Ceylan n'est pas un phénomène entièrement inattendu. La 
premiére ordination de nonnes en Chine rapproche déjà ces 
deux noms. En 425 (ou 426), huit religieuses de Ceylan 
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étaient arrivées à Nankin, qui était alors la capitale de la dy- 
nastie Song; de pieuses Chinoises demandèrent à âtre admises, 
elles aussi, dans les ordres. En 431, on s'adressa, pour régler ` 
les questions d'ordination au religieux Gunavarman, qui était 
arrivé en Chine, à Canton, dés 424; originaire du Ki-pin, il 
avait fait route par Ceylan, « où il avait développé la religion >, 
et par Java, où il avait introduit le bouddhisme. Son autorité 
était irrécusable; il avait traduit d'un original indien un Ma- 
nuel d'ordination des nonnes, et c'est le texte de l'école Dhar- 
magupta qu'il avait choisi (Sseu fen pi k'ieou ni kise-mo fa: Nanj., 
1129; Tök., XV, 7, 457-5 1^). Mais un collège de huit per- 
sonnes ne suffisait pas pour procéder à une cérémonie régu- 
lière; on dut attendre l’arrivée d'un. nouveau contingent de 
nonnes, que Gunavarman fit demander encore à l'église de 
Ceylan; quand elles, atteignirent la Chine en 434, conduites ` 
par une nonne du nom de T'ie-sa-lo 9 8 48. Gunavarman 
était. déjà mort depuis trois ans). А quelque école que ces 
nonnes de Ceylan eussent appartenu d'origine, il est évident 
qu'elles durent se conformer aux rites de l'ordination fixés par 
l'école Dharmagupta. Le pèlerin Fa-hien, qui avait visité une 
vingtaine d'années auparavant l'ile de Ceylan (410-4192), ne 
mentionne pas à ce propos l'école Dharmagupta; toutefois il 
signale, dans un monastère 9) important, un moine de grande 
vertu nommé Ta-mo-kiu-t 38 NP W ME; la transeription nor- 
male de ce nom ramène à Dharmaguptiya, « sectateur de l'école 
Dharmagupta л. 

Ceylan, dés cette époque, n'était pas le fief privilégié des 
Sthavira, comme on ве le représente trop souvent. Pendant 
son séjour de deux ans à Ceylan, Fa-hien put s'y procurer le 


W Voir Prior, B, É. F. E.-O., 1905, P. 375, n. 1 et p. 356, n. 4, 

^ L'édition de Corée porte : le monastère nommé Tche-t'i XÀ 1B 
aulres éditions ont Pa-t'i B is tche-t'i, si cette lecture est exacte, trans- 
erirajt le nom du Cetiya vihare. 
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Vinaya pitaka de l'école Mahiéasaka, parente et rivale des 
Sthavira. Deux siècles plus tard, Hiuan-tsang recueille dans le 
Sud de l'Inde des informations sur Ceylan qu'il n'a pas visité; 
malheureusement la rédaction du passage qui nous intéresse 
dans ses Mémoires, chap. xi, présente des difficultés vérita- 
blement désespérées. Hiuan-tsang commence par rappeler que 
le bouddbisme fut introduit à Ceylan par Mahendra, qu'il 
désigne — en désaccord avec la tradition palie — comme le 
frère cadet d'Asoka. «Dès lors, on y pratiqua une foi sincèro; 
il s'y trouvait des centaines (édition de Corée; une centaine, 
d'aprés les autres éditions) de couvents, et vingt milliers de 
moines, Tous se conformaient aux règles de l'école Chang-ts0 
(Sthavira) du Grand Véhicule 3 fy Á 3& Е Kë Ж ik. Deux 
cents ans aprés la venue de la religion bouddhique, chacun 
s'arrogeant le droit de former une secte spéciale, il sè consti- 
tua deux écoles : la première se nomme l’École qui demeure 
dans le Mo-ho-p'i-ho-lo [Mahävihära-väsin]; elle rejette le 
Grand Véhicule et pratique la petite doctrine; la seconde s'ap- 
pelle l'Ecole qui demeure dans le A-pa-ya-k'i-li. (Abhayagiri- 
vàsin); dans son étude elle réunit les deux Véhicules et déve- 


loppe grandement les trois Corbeilles.» Tout le monde sait - 


que l'école des Sthavira n'a rien de commun avec le Grand 
Véhicule; lexpression qu'on rencontre dans les Mémoires: 
«l'école Chang-tse du Grand Véhicule» est donc inexplicable 
et inintelligible. Au reste, les passages parallèles de la Vie et 
du Che-ha-fang tche s'écartent de cette rédaction par des 
différences significatives, 

_ Le Che laa fang tche, qui est pour une grande partie un 
remaniement abrégé des Mémoires de Hiuan-isang, dû à 
Tao-siuan et daté de 650, rapporte les mémes faits sous la 
forme suivante (Tok,, XXXV, 1, 102°, col. s): «П y a plu- 
sieurs centaines de temples et plus de vingt mille moines qui 


sont de l'école Chang-to.» 3p Ж Bof A @ Ac E 
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BË #5 # On voit que Tao-siuan laisse délibérément de côté 
la mention du Grand Véhicule. | 

La Vie de Hiuan-tsang (chap. iv; Tok., XXXII, 2, p. 185, 
col. 6 et 7), rédigée aprés la mort du grand pèlerin (664) et 
dont la préface porte la date du 20 avril 688 (cf. Pelliot, 
l'oung Pao, 1912, дда), s'est tirée de la. difficulté par un 
autre procédé. «Оп y voit plus de cent temples; il y a dix- 
mille moines qui mettent en pratique les enseignements du 
Grand Véhicule et de l'école Chang-tso.» À В É Pro ft 4 
Л. 3; K Z E E 85 Ж. Ici c'est l'insertion de la 
copule ki qui sépare le Grand Véhicule et l'école Chang-tso 
et qui en fait deux termes indépendants. Le rédacteur, quel 
qu'il fût, Houei-lin ou Yents'ong, n'a pu admettre l'absurdité 
qu'impliquait la phrase des Mémoires. On a peine à croire que 
le parti-pris mahayaniste de Hiuan-tsang ait pu l'entrainer а ` 
une déformation aussi grossière de la vérité; si convaincu qu'il 
füt de l'authenticité primitive du Grand Véhicule, il ne pouvait 
espérer donner le change à ses lecteurs, méme au cas in- 


^ vraisemblable où il aurait voulu les tromper. ЇЇ faut donc 


supposer une érreur de pinceau, quon l'impute à l'auteur 
ou à un simple scribe. La rédaction donnée par la e de 
Hiuan-tsang semble conforme à l'intention du pèlerin; pour 
l'honneur du Grand Véhicule, il supposait tout naturellement 
` que le bouddhisme avait pénétré sous cette forme à Ceylan 
dés l'origine; il y constatait d'autre part la prépondérance du 
Petit Véhicule représenté par les Sthavira; mais il pensait 
retrouver un souvenir de létat primitif dans la secte des 
Abhayagiri- vásin, antagonistes. des Sthavira Mahävihära- 
` vàsin, et dont il s'exagérait sans aucun doute les tendances 


_ mahayanistes. 


| De fait, aprés Hiuan-tsang, nous suivons les étapes des - 

_ progrès du Grand Véhicule à Ceylan. Vers le’ début du 

wur siècle, le moine Vajrabodhi, originaire de l'Inde du Sud, 
| | Ее | 
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séjourna à Ceylan avant de se rendre en Chine oà il allait 
introduire victorieusement les doctrines tantristes du Grand 
Véhicule. H se rendit à la ville de Hohana. «Le roi de ce 
royaume antérieurement croyait au Petit Véhicule; quand 1 
appritla venue du moine, il vint à sa rencontre loin hors de 
ville; d l'installa dans une salle du palais royal et le traita fort 
largement. Au bout d'un mois et quelques jours, le moine lui 
expliqua l'esprit du Grand Véhicule. » (Tcheng yuan sin ting 
che Мао mou lou, Tok., XXXVIII, 6, 78*, col. 6 et suiv. ) 
Quand il mourut en Chine ( 732), Vajrabodhi prescrivit à son 
élève Amoghavajra «d'aller dans les cinq Indes et dans le 
royaume de Ceylan ». Amoghavajra partit de Canton sur un 
bateau malais (741) et arriva à Ceylan. Il y fut accueilli avec 
les plus grands honneurs par le roi Che-lo-mi-k'ia ( Silamegha) 
P B Ж (8. Son activité Sy exerca avec ardeur. C'est là que 
т peur la prémiére fois il vit аррагайге son acarya Samanta- 
bhadra; il lui offrit des soies, de l'or, etc... . et lui demanda 
de lui expliquer la doctrine du Yoga de Vajrasekhara des dix- 
huit assemblées (Nanj., 1448), la manière d'établir les autels 
du garbha de grande compassion de Vairocana, en méme 
temps que le serment d'intelligence lumineuse de continence ; 
en méme temps il recut les cinq ouvrages de l'onction (abhi- 
seka). Amoghavajra étudiait par lui-même et n'avait pas de 
maitre régulier; il recherchait généralement les colléctions 
secrétes ainsi que plus de cinq cents ouvrages, tant sütra que 
sastra» (Song kao seng tchouan, Tok., XXXV, 4, 71°). Ainsi 
c'est donc à Ceylan que, d'aprés sa biographie, Amoghavajra 


aurait arrété et fixé définitivement sa doctrine, qui marquait . 


. la dernière évolution du Grand Véhicule; l'atmosphére de 
Ceylan n’était donc pas défavgrable alors à de pareilles 
tentatives. | | 1 и | | 
On ne saurait étre surpris maintenant si la Relation de 
Nandimitra prétend se rattacher à Geylan; cest bien dans 
тш. | "A 


KS ` казылды BASSORALA. 
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un tel milieu que pouvait se produire une pareille œuvre, 
inspirée de tendances multiples el en apparence contradic- 
toires, sorte de tentative syncrétique où les Arhat du Petit 
Véhicule sont appelés à jouer le rôle des Bodhisattva du Grand 
Véhicule. 


( À suivre.) 


LES 
CITATIONS DE KALIDASA 


DANS | 
LES TRAITÉS D'ALAMKARA, 
| PAR 


M. HARI CHAND. 


оола» 


On a déjà beaucoup écrit sur Kālidāsa et sur ses œuvres ; 
son nom est fameux, même en Occident; un de ses drames, 
ntalä, est entré dans la littérature universelle. Je me 
propose de l'étudier ici à deux points de vue : 1* Quelle place 
occupe-t-il dans les traités d'art poétique désignés dans l'Inde 
comme l'Alankârasástra? 9° Quelle est la portée des citations 
qui lui sont empruntées dans ces traités? ` | | 
Depuis Anandavardhana (m° siècle) jusqu'à Jagannätha 
Pandit (xvn* siècle), Kālidāsa est eonsidéré comme le prince 
des poètes; il est désigné d'ordinaire comme mahäkavi. Le 
Dhvanyäloka  d'Aüandavardhana dii expressément, p. 29 : 
«Dans ce monde ой des poètes de talent se suivent en un 
courant continu, on n'en comple que deux ou trois, ou de 
cinq à six, qu'on appelle de grands poètes; c'est Kalidasd et 
quelques autres» (yenäemins atrvicitrakanpararparavähini sash- | 


kh 


LA 
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оайге Kälidäsaprabhriayo duiträh pañcasä vā mahäkavaya w ` 
ganyante). Dans le même ouvrage, p. 207, Anandavardhana 
cite Kälidäsa comme le mahakavi par excellence, sans le dési- 
gner autrement que par ce titre. Abhinavagupta (x*-xi* siècle), 
dans son commentaire, glose l'expression du texte : «les maha- 
kavi n ‚еп ces termes: < Les mahákavi, c'est-à-dire Kālidāsa, etc. » 
(mahäkanbhir iti Kalidasadibhih). Mammata (xr siècle), dans 
son Kavyaprakáía!U, р. а, place Kālidāsa en tête des poètes. 
( Kalidasadinam та yasah). Le célèbre commentateur Malli- 
natha (are siècle), dans sa Taralà où il interprète l'Ekärañ de 
Vidyadhara, nomme, lui aussi, Kalidasa comme le premier 
des mahàkavi (p. 299 : Kaldasadimahákaviprayogapracuryad 
anugrähyah). De méme Vāgbhata (хи siècle) dans son Alai- 
karatilaka, p. а : Kalidásaprabhrtayo mahäkavayas cádya уйга! 
_ sahrdayahrdayaháratàm anuharanti. Et Visvanatha (ху siècle), 
dans son Sahiyadarpana, р. 138: Kälidäsädimahäkägipra- 
bandhesu. Enfin, Jagannätha Pandit (xvn siècle) cite un pas- 
sage du Kumarasambhava qu'il accompagne de cette remarque : 
«Tel est l'usage du mahâkavin (ata eva Amum purah рабуаз: 
devadärum iti práyunkta;mahákavih ). 
Il est inutile d'allonger cette liste d'exemples; ils suffisent 
pour attester la gloire durable du po?te; mais on y chercherait 


Q) Nous donnons ci-dessous une liste des titres abrégés des traités de rhé- 
torique que nous aurons l'occasion de citer dans ce travail : 


Ak. Alabkarakaustubba (Kavyamalà 66). 
At. Alankáratilaka ( Kavyamala 43). 

Ds. Dasarupa (Bibl. Indica). = ` 

Kd. Kavyapradipa (Kavyamala 24). 

Kk. Каууаргакёќа. Calcutta 1866. 

Kn. Kavyánuéasana ( Кзууашай 71). 

Kv. Kavyalañkarasütravriti( Катуашай 15). 
Sb. Subhasitavali ( Bombay S. S.). 

Sd. Sahityadarpana (Bibl. Indica). 

Sk. Sarasvatikanthabharana, édit. Borooah, Calcutta 1883. 
Sp. Sarbgadharapaddhati (Bombay S. 5.) 
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en vain des indications positives pour fixer la date de Kālidāsa. 

L'Inde a toujours manqué du sens historique; c'est un trait 
fâcheux du caractère national; l'influence de l'Occident tend 
aujourd'hui à corriger ce défaut, mais le progrés est lent. Les 
œuvres du poète ne nous fournissent aucun indice susceptible 
d'étre utilisé. La tradition des pandits le place à la cour du roi 
Vikramaditya d'Ujjayini, parmi les « neuf perles» qui en fai- 
saient l'ornement, et elle associe ce roi légendaire à à la fonda- 
tion de l'ère sarhvat, en 57 av. J.-C.; mais il serait puéril de 
prendre au sérieux ces fantaisies ec tardive. Le seul 
point sürement établi, c'est que la gloire de Kālidāsa était déjà 
consacrée dans la première moitié du ти? siècle; témoin le 
vers connu de Bana au début du Harsacarita et l'inscription 
d'Aihole datée de 634. Convientl de reporter la date du ` 
poéte à une époque sensiblement antérieure? Les opinions 
oscillent entre le ту et le ти? siècle de l'ère chrétienne. ( Cf. 

Sylvain Lévi, Le Théâtre Indien, р. 163 et suiv.; Donen, 

Die Indischen Inschriften, р. 71; Jacom, Monatsber. der Berl. 

Ak., 1873, p. 556; Ноти, Die Zeit des Kalidasa, 1890; 
Масронки,, Sanskrit Literature, ch. xi.) Les traités d’Alañkära 
ne permettent pas de trancher le débat. Vamana, qui est le 
premier à citer des vers de Kālidāsa, appartient au vin‘ siècle; 
il cst le contemporain du roi Jayäpida au Cachemire. Nous 
disposerions, il est vrai, d'un témoignage plus ancien, si 
l'exemple anonyme donné par Dandin dans son. Kaeyadarša, 

I, 45, est réellement emprunté au vers de Sakuntalä, 1, зо, 
qu'il reproduit avec de légères altérations; Dandin appar- 
tient à la fin du үг siècle ou au début du e. П est lui-même 
postérieur à Bhamaha, auquel il emprunte un grand nombre 
de vers, souvent sans les retoucher, ou à peine; c'est, du reste, 


D Kasyádaráa : prasidarat prasiddhärtham indor indivaradyuti | laksma ` 


lakemim tanotiti pratitir subbagarn vacah | Sakwatalá : malinam api himárb- 
sor laksma laksmirh tanoti. 
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une pratique couramment admise dans la littérature sanscrite. 
La date de Bhamaha est incertaine; il se place sürement avant 
Dapdin. P. Gapapati Sästri croit en trouver une preuve déci- 
sive dans ce fait que Bhämaha ne nomme pas Aälidäsa, tandis 
quil mentionne nommément tant de poèles et de poèmes : 
Medhavin, Rámasarman , Asmakavainsa , Ratnäharana, Acyutot- 
lara, etc., qui nous sont d’ailleurs tous inconnus; il ne désigne 
même pas par allusion une seule de ses œuvres, comme il fait 
par exemple pour le Pratijñanataka de Bhäsa. L'argument nous 
semble porter à faux. Tout d'abord, ВЬашаВа ne parle pas 
davantage du Maha Bharata ou du Датауала qui sont pourtant 
incontestablement antérieurs. ll se peut fort bien que Bhamaha 
n'ait pas goûté la manière de Kalidasa; les exemples qu'il cite 
sont du goût le plus simple. En fait, lorsqu'il vient à traiter 
des messagers d'amour ( Käryalañkära, 1, ha), il classe dans 
cette catégorie les nuages (ayuktimad yathā аша jalabhrnmárutà- 
dayah | tathà bhramarahäritacakraväkasukädayah) ; il est probable 
qu'il a en vue ici le Meghadata. En somme, si les traités d'Alañ- 
kära éclaircissent l’histoire littéraire à partir du vur siècle, ils 
n'ont rien de précis à nous apprendre sur la date de Kali- 
dàsa. 

Mais les œuvres de Kälidäsa posent d'autres problèmes ой 
le témoignage de ces traités devient particulièrement précieux. 
Quelles sont les œuvres authentiques de Kalidasa? Quelle est 
la recension qui nous a conservé la forme la plus voisine de 
. l'original ? | 

Nous possédons sept ouvrages qui sont considérés, par une 
sorle de consentement unanime, comme des productions au- 
thentiques de Kālidāsa : trois drames, Sakuntalä, Vikramorvasi, 
Malavikagnimitra; deux épopées, Haghuvaméa et Kumarasam- 
bhava ; un poème élégiaque, le. Meghadüta ; un poème descriptif, 
Rtusamhára. Le Rtusnnhära est le seul dont la paternité ait, pu 
raisonnablement être mise en question. En outre, les manu- 
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seriis attribuent à Kālidāsa un grand nombre d'ouvrages qui 
n'ont manifestement rien à faire avec lui. | B 
Sur les sept ouvrages que nous venons d'énumérer, il en 
est six dont on trouve des stances citées dans les traités d'Alaí- 
Кага: Sakuntalä, Vikramorvaśi, Malavikagnimitra, Raghueaakia , 
_ Kumürasarhbhava, Мербайша. Ksemendra, il est vrai, qui écrit 
au x° siècle, cite un vers du e Kuntesvaradautya de Kālidāsa x. 
On ne trouve pas par ailleurs d'autre mention de ce poéme, 
mais le vers donné comme exemple reparaît dans le Bhojapra- 
bandha, p. 22, où il est attribué à un certain Kridacandra. Le 
lémoignage de Ksemendra est loin d'étre décisif; plus curieux 
que précis, il est sujet,à des confusions fâcheuses. Ainsi, dans 
воп Kamkanthäbharana, p. 129 ( Kavyamala), il attribue à 
Kalidasa le vers : raktas (кат navapallavair aham am,.., que 
la Subhántacahi, d'accord avec une tradition encore universelle- 
ment admise, met sous le nom de Yasovarman. Mais, en écar- 
tant les apocryphes, il reste encore à déterminer : 1* si le 
Riusarhära doit être tenu pour authentique; 9? si les derniers 
chants (1x°-xvn°) du Kumárasarkbhava font partie de l'œuvre 
originale. Nous allons examiner tour à tour à propos de cha- 
cune des œuvres les problèmes qu'elle pose. 


SAzUNTALL. 


Ce drame nous est parvenu dans quatre recensions : Deva- 
nagari (De.), Bengali (8.), Kasmiri (K.), Dràvidi (Dd.); toutes 
les quatre sont éditées. Le texte devanāgarī et le texte bengali 
ont été édités plusieurs fois et ont servi de base Pun et Pautre 
à des traductions. La traduction de William Jones était fondée 
sur les manuscrits bengalis; c'est aussi la recension bengalie 
que Ghézy a éditée et traduite en francais; Pischel en a donné 
une édition critique et s'est constitué son champion intransi- 
geant; sans être l'original méme, elle est, à son avia, la plus 
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proche de l'original. La devanāgarī et la dravidi sont étroite- 
ment apparentées; toutes les deux sont plus développées que 
la. bengali et la kasmiri. ЇЇ est tout au moins piquant de consta- 
ler que tous les vers, si nombreux pourtant, cités dans les 
traités d’Alañkära sont communs à toutes les recensions 07, Je n'ai 
pas réussi à y relever un seul des vers qui sont propres à la 
bengali et à la kasmiri. I semble légitime d'en conclure que 
les Alañkärikas tenaient ces vers pour suspects. Mais, dans l'in- 
térieur méme des vers communs aux quatre recensions, on 
constate des variantes qui peuvent servir à déterminer les pré- 
férences des Alankarikas. Ces préférences vont la plupart 
du temps au texte devanägari. Mais d'abord observons que le 
classement des manuscrits est beaucoup moins net que ne le 
ferait croire la polémique ardente de Pischel. Entraîné par sa 
prévention contre la recension devanägari, il a éliminé de son 
texte des lectures garanties pourtant par de bons manuscrits, 
quand elles avaient le tort de s'accorder avec la devanāgarī. ЇЇ 
avait pourtant un témoin irrécusable à consulter : Visvanatha, 
l'auteur du classique Sahityadarpana, est un homme du Ben- 
gale; c'est au Bengale que son ouvrage est d'abord devenu 
classique avant de s'imposer au reste de l'Inde. Il a lu et étudié 
Sakuntalä dans les manuscrits du Bengale. Ол s'attendrait donc 
а lui voir adopter les lectures consacrées comme la recension 
bengali. C'est le contraire qui se produit. Prenons par exemple 
le vers Ш, 19 (De.) tel que le donne Visvanatha (V), Sühitya- 
darpana, p. 180, $ 150: 

Гай Sitalaih klamavinodibhir ardraeatam 

затсагаудта nalinidalatalavrntaih | 

айке mvesya caranäv ша padmatämrau 

samvahayami karabhoru yathasukham te | 

Q) À une exception prés, toutefois, Visranätha, qui est du Bengale, cite 


(Sd. p. 184) comme étant de Sakuntala une stance qui ne se trouve pas dans 
la recension devanāgarī : сағыла sphuritenágam. „.. (S. b. 88; К. 51,2). 
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Au premier рада, De. et Dd. ont le méme texte que V, sauf 
la variante insignifiante vâtän pour vátam. — K est identique à 
V. — Mais B porte un texte très différent : kim fikaraih klama- 
vimardibhir árdravátam. ` 

2° pada. De. et Dd. : samcârayami comme V. — Mais B., et 
K. d'accord ici avec B, lisent : sacálayám:. | 

J* et 4° pada. De. et Dd. portent : anke ndhäya karabhoru 
yathàsukhar te sarwühayámi caranäv uta padmatàmrau. — B. et 
K. : anke nidhäya comme De. et Dd., mais le reste de la stance 
est identique à V. 


Autre exemple : Sakuntala, V, 1 (De). Visvanatha, Sähitya- 
darpana, p. 228, $ 576 , cite la stance sous cette forme : 


bhänuh sakrd yuktaturanga eva rütrimdivam gandhavähah 
ртвуйй | bibharti sesah salatam dharitri sasthasnáavrtter api 
dharma esah | | | 


Le premier hémistiche est le même dans toutes les recen- 
sions. Au second hémistiche, De. Dd. et aussi B. lisent : sesah 
sadaivähitabhämibhärah. (K. a un texte tout partieulier : aveksya 
dahyari na Zong ett vahneh.) Mais le ms. N. de Pischel «a good 
ms.» lisait, comme V.: bibharti desah satata dharitrim. 


On voit par là que l'édition de Pischel ne saurait prétendre 
à représenter la recension bengali sous sa forme authentique; 
la question est à reprendre avec l'aide du Sáhityadarpasa et, 


éventuellement, d'autres manuscrits ou de traités d’Alañkära 


originaires du Bengale. 


Un dernier exemple tiré de Sakuntala nous servira à mettre 
en lumière les préférences des Alañkärikas en présence des 
diverses recensions. Bok, , Il, 10 (De): | 
фат (1) ғалат madhu патат ананддиагагат | akhandar 


4 
а E ш ME 


vo JUILLÉT-AUUT 1910. 


o рзтуйпат phalam iva са tad гарат anaghañ na jâne bholtâram 
kam iha samupasthäsyati vidhih (2)1 


Le vers est cité dans Dasarüpa (05.), p. 92 (éd. Hall); 
Sarasratikanthabharana (Sk.), p. 207 (éd. Borooah); Säri- 
gadharapaddhati (Sp.), n° 3971; Subhasitavali (Sb.), n° 1339. 

Les variantes fournies par les diverses recensions sont : 
(1) апдтийдай D. et K. — (9) bhuri B. et K. 

Ds., Sk., Sp. lisent anaviddham et ridhih, comme De. Seule, 
Sb. lit anamuktaini comme B., et substitue à ridhih un iti évi- 
demment fautif, puisqu'il est contraire à la grammaire (`l 
ti! ). | 
Le Dasarüpa et le Sarasvatikanthübharana sont des textes 
anciens dus à des auteurs éminents; la Süriwradharapaddhati 
n'est (comme la Subhasitüvali, qui lui est postérieure d'un 
siècle) qu'une anthologie; leur témoignage concorde pour 
confirmer le texte devanagari. 


ViknAMORVASI. 


Ce drame, qui forme un digne pendant à Saluntal n'a pas 
eu pourtant la méme fortune dans la littérature de l'Alankàra. 
А parlir de Vàmana, qui est le premier à citer Vikramorvasi, 
on n'en trouve pas plus d'une treniaine de stances données 
cn exemple dans ces traités. En outre, ces citations ne sont 
Jamais empruntées qu'aux quatre premiers actes; le cinquiéme 
semble étre systématiquement laissé de cóté. H n'est pas im- 
possible toutefois que dans la partie encore inédite ou encore 
inaccessible dela littérature on arrive à relever une stance ou 
deux tirées du cinquième acte; cette défaveur spéciale n'en 
serait pas moins évidente. Le quatrième acte est, au contraire, 
le plus apprécié; le plus grand nombre des citations en pro- 
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viennent. Observons de plus que les exemples tirés de Vikra- 
morrasi reparaissent pour ainsi dire uniformément dans toute 
l'étendue de la littérature des Alañkära, | 

Les citations de Vikramorrasi posent un probléme curieux, 
propre à celle œuvre seule. On trouve citées dans les traités 
d'Alankàra cinq ou six stances que les commentateurs désignent 
nommément comme des vers de Vikramorvasi et qui ne se 
retrouvent dans aucune des éditions du drame. Un de ces vers 
a eu une fortune particulièrement brillante; il est cité dans 
seize lrailés, si ce n’est plus : kvakâryam sasalaksmanah, ctc. 
Shankar Pandit et Kale l'ont imprimé l'un et l'autre (éd. S. P. 
128; éd. K. 110), mais en note, sans l'introduire dans le 
teste. Le cas est le méme pour le vers : raktäsoka krsodari, etc... 
(éd. S. P. Р 27; éd. K. 1 09). Le premier de ces vers : kváka- 
"уат... est désigné comme un vers de Vilramorvasi dans lu- 
sieurs commentaires du Kaávyaprakasa. Mallinätha, dans sa 
Тагаїй, sur l'Ékávali de Vidyádhara, p. 109, renvoie à Sakuntala 
et le place dans la bouche du roi Dusyanta. L'Udäharanacan- 
4414 le fait prononcer par Үауац, et c'est la solution la plus 
vraisemblable; il ne cadre ni avec le personnage de Dusyanta, 
ni avec le ròle de Purüravas. d 

Le probléme des recensions se pose pour Vikramorvasi aussi 
bien que pour Saluntala ; mais il est jusqu'ici moins compliqué. 
On n'a signalé encore que deux recensions : la devanāgarī ( De. 
et la dravidi (Dd.). Le texte dravidien a été édité par Pischel. 
Mais ici encore, comme pour Sakuntalá, Yattitude réelle des 
traités d'Alañkära est moins nettement tranchée que la répar- 
tition théorique des manuscrits en deux familles. 


Prenons, par exemple, le vers IIÍ, 11 (De., éd. Shankar 
Pandit): 


yad ayam rathasaiiksoblad arsenàrso nipiditah | 
ekah krā madañgesu sesam angar bhuvo bharah | 


- 
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L'édition de Monier Williams (De. également) lit autrement : 


idam tayà rathaksobhäd angenangam nipiditam | 
| ekam Ета c sesam айрат. bhuvo bharah | 


L'édition de Kale (aussi De.) lit encore autrement : 


ayam tasyà rathaksobhäd атзенатзо nipiditah | 
ekah krt sartre 'smin sesam айрат. bhuvo bharah | 


Le texte dravidien de Pischel porte : 


ayam tasyà rathaksobhad amsenàmso vighattitah| | 
ekah Ета sarire me sesam айдат bhuvo bharah | 


C'est à peu de chose près le texte adopté par Kale (De.), 
sauf la substitution de vighattitah à nipiditah. 

Mais ce vers est cité dans le Kuvalayánanda, qui est un 
ouvrage rigoureusement dravidien ; on s'attendrait à y trouver 
la lecture que Pischel adopte comme dravidienne. Mais l’auteur 
du Kuvalaydnanda lit exactement comme l'édition du texte deva- 
nägari de Shankar Pandit. Au reste, si on y regarde de plus 
prés, on constate que le texte «dravidien » de Pischel est basé 
sur deux manuscrits, qu'il appelle А et B; eighattitah, adopté 
par Pischel, ne se trouve que dans А; B, qui est le plus ancien 
des deux manuscrits, lit : nipiditah comme De. Pischel, cette 
fois encore, s'est laissé бичин par son parti pris de diffé- 
renclation. 

Ajoutons que le Sarasvatikanthäbharana, qui cite également 
ce vers (p. 244), le rapporte sous la forme méme que Kale a 
adoptée dans son édition. 

Autre exemple. IV, 10 (De. éd. Shankar Pandit) : · 

mrdupavanavibhinno matprryäripranäsäd 
ghanaructrakaläpo nihsapatno зуа Jàtah | 
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rativigalitabandhe kesahaste sukesyäh 
sati kusumasanáthe kun karoty esa barhi | 


А la fin du 1* pada, Kale donne : matpriyayà vinasäd; Mo- 
nier Williams : yat priyäyäh pranasäd; au 3°, au lieu de keša- 
haste, Monier Williams а: kesapäse ; au 1°, au lieu de ktm karoty 
еза barhi, Monier Williams a : Кай hared esa barhi. 

Le texte e dravidien > publié par Pischel lit au 17 рада: 


bhavatu viditam etan matpriyavipranasad 


au 2°, au lieu de зул, дуа. Au 3° et au 4°, il se range avec 
Shankar Pandit et Kale contre Monier Williams. . 

La stance est citée dans le Kavyaprakása (Kk.), le Kavya- 
pradipa ( Kd. ), le Kävyänusäsana (Kn. ) , la Kavyalankárasütravrtti 
(Kv. ). Les quatre textes donnent au 1” рада, tous les quatre, 
le texte de Kale (mrdu° "priyayà? vi^). En fait, ici encore, la 
prétendue variante dravidienne consiste en une omission. Les 
mots bhavatu | viditam etat | terminaient le passage de prose qui 
précède; ils constituent une formule d'usage fréquent; mais 
comme ils font deux tribraques et un spondée, ils ont paru à 
quelque copiste faire partie intégrante du vers et d aura par 
open supprinié le composé mrdu*. 

Au 2° pada, Kn. seul adopte la lecture ' sya, les trois autres 
ont 'dya, d'accord avec Dd. — Au 3° pada, tous les quatre ` 
ont kesapáse contre le texte dravidien et le texte devanāgarī de 
Shankar Pandit et de Kale, en accord avec Monier Williams 
seul (également De.). Kd. a de plus la lecture isolée °mluhta- 
bandhe au lieu de *vigalita? commun à tous les textes, — Enfin, 
au 4° pada, les quatre traités sont d'accord avec Monier Wil- 
liams (kar hared) contre les deux autres éditeurs De. et aussi 
contre Dd. 

Il serait superflu de multiplier ici les exemples ; nous n'abou- 
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urions qu'à confirmer les résultats obtenus. Pour les écrivains 
 d'Alankara, la recension dite dravidienne n'existe pas. 


MiraviKiGNIMITRA. 


Málankagnimitra, le troisième drame de Kālidāsa, est uni- 
versellement reconnu comme inférieur aux deux autres. Dans 
la littérature d’Alañkära on n'en trouve que sept citations. La 
premiere en date est de Vámana (үш siècle ). Málavikagnimitra 
est pourtant du méme auteur que les autres drames : on y 
rencontre fréquemment des expressions caractéristiques. de 
Kālidāsa. Ainsi la formule : svamyogam asünyam kuru ne se 
trouve que dans Malavikagnimitra (p. 22) et dans Sakuntalà 
(IL, 7, p. 51). H serait aisé de multiplier les exemples; ils seront 
rassemblés dans une autre occasion. L'inférionité littéraire 
de Malavikágninitra s'explique aisément dans une œuvre de 
début (voir Sylvain Lévi, Le Théâtre Indien, p. 166). A la 
différence de Sakuntalá et de Vikramorvasi, Málavikagnimitra 
ne comporte qu'une recension. Les deux éditions du texte, 
quoique préparées d'aprés des manuscrits différents, reposent 
sur une recension unique: et les rares citations données par 
les rhétoriciens, réparties dans les cinq actes de la piéce, repro- 
duisent dans le détail le méme texte, avec de trés légères 
variantes. Cinq passages sont identiques dans les éditions et 
chez les rhétoriciens : Dasarüpa , р. 62 = Málavikagnimitra, T, 5 ; 
p. 68 = Mal. , Ш, 3; р. 102 = Mal., IV, 43, Alañkärakaustu- 
bha, p. 373 — Ма., Ш, 2; р. 146 = Mal., V, o. Dans Mei. 


IV, 14, cité D5., p. 88, on trouve näyaläna au lieu de baim- ` 


bikanäm du texte; pour Mal., IT, 3, le Sähityädarpana fournit 
deux variantes : püdávudagránguli au lieu de pádavarálanguli du 
texte que Dhanika cite correctement ( Ds., p. 180); manasah 
srsluh еп regard de manasah slistai du texte, et de manasah 
грамат donné par Dhanika. Enfin, les manuscrits de la Kärya- 
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laikárasütravrtti donnent pour la stance II, 16, quelques va- 
riantes discordantes qui s'éloignent du texte traditionnel. H est 
facile de voir que ces variantes sont sansimportanceetremontent 
à des fautes de copie ou des erreurs de mémoire. Pourtant une 
citation en prose, donnée par le commentaire du Dasartpa 
(p. 121-122) s'écarte tellement du texte commun des manu- 
scrits qu'il est nécessaire de supposer une rédaction indépen- 
dante. ЇЇ ne sera pas inutile de reproduire le passage entier : 


Mälavikā заграшит ассан | Vidüsakah | та Чага uvaesa- 
suddhá | gamissasiti yupakrame  Ganadäsah | Vidüsakai prati | 
räya ucyatàme jas traya kramabhedo laksuah | Vidusakah | padha- 
mam paccüse bamhanassa раа bhodi за tae langhula | Malavika 


smay | 


Sı on se reporte au texte traditionnel, on retrouve les élé- 

ments de ce dialogue dispersés dans la troisième scène du second 
acte (éd. Bollensen, p. 33, l. 16 — p. 25, l. 10); mais nulle 
part l'identité n'est complète. Les paroles attribuées au vidü- 
saka, et naturellement en prâcrit (та dàva...), sont placées 
par la tradition des manuscrits dans le rôle de Ganadäsa et 
par conséquent rédigées en sanscrit. Inversement, la réplique 
en sanscrit de Ganadäsa (0гуа ucyatam...) est attribuée par les 
manuscrits au vidüsaka et rédigée par suite en práerit. La plai- 
santerie finale du vidüsaka et l'indication scénique qui suit 
reparaissent sous une forme analogue, mais pourtant diffé- 
rente, dans les manuscrits. Nous avons déjà constaté que le 
commentaire du Dasarüpa utilisait un texte de Vikramorras qui 
différait profondément de la tradition de nos manuscrits. Nous 
avons ici encore un nouvel indice pour établir que déjà au 
v siècle, dans un des grands centres littéraires de l'Inde, on 
disposait d'une recension originale des drames de Kalidasa qui 
s écartait notablement des textes connus à l'heure actuelle. ` 
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KUMARASAMBHAVA. 


Des deux poèmes épiques composés par Kälidäsa, le Kuma- 
rasambhava est le plus largement cité. Le nombre des stances 
que j'ai relevées dans les traités d'Alahkára s'élève à 124. 
Ces citations se répartissent ainsi: sarga Ï, За vers; II, 6; 
Ш, 27; IV, 9; V, 22; VI, 95 VII, 10; VIII, g. Mais ce n'est 
pas seulement par ses beautés que le Kunarasambhava s'est 
imposé à l'attention de la critique indienne; il a soulevé plus 
de discussions que toutes les autres œuvres de Kalidasa. Les 
auteurs d'Alañkära ne se sont pas contentés de lui reprocher 
certaines expressions qu'ils jugeaient mal venues; par exemple 
Ï, ^ : dhätümatiam que le Karyaprakasa, p. 149, et le Karya- 
pradipa , p. 237, déclarent « nihatärtha», obscur et sujet à con- 
fusion; HI, 18: siddhya: que le Kävyaprakäsa, p. 149, le Ka- 
vyapradipa , p. 237, le Sahityadarpana , p.217, l'Alañkärasätra, 
p. 290, condamnent comme «srutikatu» rude à l'oreille, etc. 
La donnée méme du poème a soulevé de graves objections; elle 
mettait en scéne les amours de deux grandes divinités : Siva et 
Pärvati; tout le cortège de la galanterie érotique, introduit 
dans l'Olympe indien, risquait de choquer les convenances. 
Aussi la critique s'en est-elle prise à des chants entiers : 
Mammata (Kk., p. 199) et Visvanätha (Sd., p. 332) accusent 
. le quatriéme sarga tout entier de pécher contre le goüt par 
monotonie (punah punar dipti); le poète n'aurait pas introduit 
assez de variété dans les lamentations de Rati. Le huilième 
sarga surtout a provoqué les observations dés critiques : au 
x siècle, Anandavardhana (Dhvanyáloka, p. 137) prend la 
défense du poète contre ses détracteurs : «Prenons comme 
exemple, dit-il, la peinture de l'union de Devi (avec Siva) 
dans le Kumarasaribhava ; la composition. galante qui met en 
scène les amours des plus grandes divinités, quand elle est 
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traitée par de grands poètes, peut, au fond, manquer de conve- 
nance; mais , dissimulée par le talent de l'auteur, elle ne montre 
pas de grossiéreté?» Hemacandra (Kavyánusasana , p. 124 re- 
prend à son compte cette appréciation qu'il reproduit presque 
dans les mêmes termes. Mais Mammata au xr siècle ( Каруа- 
prakaía , p. 200) exprime un avis nettement opposé : «On ne 
doil pas traiter comme un motif galant de description érotique 
les amours des divinités suprémes : cette peinture, tout comme 
la peinture des plaisirs amoureux des parents, manque entière- 
ment de convenance.» Le Sähityadarpana (р. 233) cite les 
paroles de Mammata et s'associe à son opinion. 

Оп voit du méme coup que l'authenticité du huitième sarga 
ne saurait être légitimement contestée : il est vrai que, dans 
un grand nombre de manuscrits et dans certaines éditions, cc 
sarga a été laissé de cóté; on voulait éviter de mettre sous les 
yeux des écoliers des passages scabreux. Aujourd'hui encore les 
pandits , tout au moins ceux du Penjäb, ne lisent pas ce sarga. 
Un ancien commentateur, Màdhava, cité dans le Vivarana de 
Narayana Pandita (VIII, 1), dit déjà : «Comme le huitième 
sarga décrit les plaisirs amoureux de Gauri, il ne convient pas 
de le lire, ni de l'écouter, ni de l'expliquer; ceux qui le feraient 
encourraient la malédiction divine et mourraient avant leur 
temps.» Un autre commentateur, Daksinävarta, qui est anté- 
rieur à Mallinätha, dit de même (ibid. ) : « Comme le poète traite 
ici des amours de Siva et de Parvati, j'ai peur de donner une 
explication. détaillée des sentiments, de leurs manifestations, 
et du sens; je me contenterai donc d'indiquer la construction. » 

Mais le poème original s'arréte-t-il avec le huitième sarga? [1 
est évident que le sujet annoncé par le titre, Kumarasambhava , 
c'est-à-dire l'origine de Kärttikeya, n'est pas traité compléte- 
ment; le poète s'arréte à l'union d'où l'enfant divin doit sortir. 
Оп a pu se demander si une partie du роёше ne s'était pas 
perdue; et, de fait, Vitthala Sastri a publié dans le Pandit, 

чи. : 5 
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vol. Ï et П, une Série de neuf sarga complémentaires dont il à 
affirmé l'authenticité; cette publication a suscité dans l'Inde 
des controverses ardentes qu'il est inutile d'analyser ici; d'ail- 
leurs, Weber en а donné un résumé substantiel dans les Indische 
Streifen, MI, 217 et suiv. Jacobi a repris la question dans les 
Mémoires du Congrès des Orientalistes à Berlin (1882. p. 153- 
156). Il hésite entre deux solutions : ou bien le poète n'aurait 
pas achevé son œuvre, arrété par des obstacles inconnus ou 
par une mort prématurée; ou bien les derniers feuillets du 
manuscrit original, qui aurait été tracé sur des feuilles d'écorce 
de bouleau ( bhürjapattra ), se seraient perdus par un accident 
presque inévitable; la composition des manuscrits tracés sur 
une matière si fragile exposait les premiers et les derniers ` 
feuillets à une destruction pour ainsi dire fatale. Nous n'avons 
pas besoin d'entrer ici dans le détail des raisons allégudes; les 
faits parlent avec plus d'autorité que les raisonnements. Tous 
les commentateurs unanimement désignent le huitième sarga 
comme le dernier. De plus, toutes les stances du Kumarasam- 
bhava citées dans les traités J'Alañkara se retrouvent dans les 
huit premiers sarga. Aucun critique, aucun commentateur n'a 
connu ni manié un poème plus étendu. H faut donc admettre 
de toute nécessité que l'œuvre authentique de kalidàsa s'arrêle 
au huitième sarga. Comment expliquer dès lors 1a brusque 
interruption du poème à ce рош! ? Le poète avait certainement 
au début l'intention de poursuivre jusqu au meurtre de Täraka, 
qui ne pouvait être réalisé que grâce à la naissance de Kumara 
(voir sarga ЇЇ, délibération des dieux). Mais on peut supposer 
que les critiques provoquées par le huitième sarga, et dont 
nous retrouvons les échos à travers les commentaires, ont 
découragé le poète et l'ont décidé à abandonner son œuvre 
encore incomplète. 
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"TA 
Racaurausa. 


Le Raghuvarnsa est, du point de vue hindou, l'œuvre par ` 
excellence de Kälidäsa; il éclipse Saküntalá même. Le (LE 
баба dontie comme un synonyme de Kälidäsa (Il, 4, 26) 
Fetpression Raghukära «l'auteur du Faghu(tarhía) s. Le pôëme, 
lel qu'il nous est parvenu, comprend dix-neuf sarga, plus 
que le double du Kuméârasambhara. D'ailleurs, comme fe 
Kumdrasartbhara , le poème пе finit pas: l'auteur s’est arrêté 
` brusquement à la шон du roi Agnivarria, et sans doute 11016 
ignoterons (loujours lès raisotis qui l'ont décidé à laisser son 
œuvre interrompué. Quand on observe avec quel art sertipti= 
leux Kalidâsa а su construire ses drames et jusqu’à son petit 
роёте du Meghadüta, оп ne peut manquer d'être surpris de 
voir 465 deux fratides épopées ( mahäkätya) ifilereeptées , pour 
ainsi dite, l'une et Гашге au cours de leur développement, 
Encore, pour le Китдгазат ага, a-t-on essayé d'établir qüe 
des chants s'étaient perdus au cours des siécles; mais peur le 
Raghuvamsa рейзойпе n’a jämais essayé de lancer une pareille 
théorie. Shankar Pandit, dans la préface de son dition, 
P. 15, prétend, il est vrai, que байв la région d'Ujjayirii sub- 
sistent plusieurs sarga encore inédits; qui iraient même jis- 
qu'au XXV*; l'assurance li еп aurait été fortellement donnée: 
mais aucun effet n'a suivi la promesse, et, si on la prend au 
sérieux, il faudrait aussi prendre au sérieux l’assertion du 
lama Tâäranätha quand d parle du Raghuvafisa ей 80,000 vers 
(Histoire du Bouddhisme indien, p. 6 de la trad. Sctiernga). 
Tous les vers. du Raghuvarhéa cités dans les traités d’Alañ- 
küfa se retrouvent dans nos dix-neuf satga, et chacun de ces 
dix-neuf sarga a fourni son lot de citationis aux traités d'Alafi- 
kāra. En outre tous les commentaires аспеНетегі connus 
s'arrêtent , commie le poème lui-même, au sarga XIX. 


5. 
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Malgré sa popularité, malgré son étendue, le Raghuvarnsa 
est moins fréquemment cité que le Kumarasambhava, et d 
est cité dans un moins grand nombre d'ouvrages. Tandis que 
j'ai relevé des citations du Kumaärasarnbhava dans trente-trois 
ouvrages, je n'ai relevé des vers du Raghuvamsa que dans 
vingt-neuf ouvrages d'Alankara. Le total des stances citées 
s'élève seulement à 157, sur un ensemble de 1,564, tandis 
que pour le Kumarasarbhara, sur un ensemble de 613, il 
atteint 124. Toutes les citations confirment l'authenticité du 
texte traditionnel; les variantes qui se rencontrent sont dépour- 
vues d'importance et s'expliquent facilement par les infidélités 
inévitables d'une transmission orale. ll ne saurait en aucune 
maniere étre question de recensions. | 

Un trait que nous devons encore signaler, parce qu'il oppose 
le Raghuvamsa au Kumárasambhava, c'est que le premier de 
ces deux poèmes est plusieurs fois cité par les Alankarika, 
non pour ses qualités, mais pour ses défauts. Ainsi le 
vers XÏ, 40: 


Rämamanmathasarena täditä duhsahena hrdaye nisácari 
* š R v S * 2 » J » 
gandhavadrudhiracandanoksità jivitesavasatim jagáma sa 


La fleche irrésistible de ce Cupidon qu'était Rama frappa au cœur la 
 rüdeuse de nuit (= la Räksast); baignant dans le parfum de се santal 
rouge qu'était son sang. elle s'en alla vers la demeure du maitre de sa 
vie (— le Trépas, ou son amant). 


Cette stance est donnée comme un exemple du défaut 
appelé amataparärthatä dans Kävyaprakäsa, p. 173; Kavya- 
nusasana, p. 118, Kavyapradipa, p. 273; Sahityadarpana , 
p. 393; Sähityakaumudi, p. 86; Alañkärasütra, p. 2^0. Tous 
ces critiques reprochent à Kälidäsa d'avoir combiné à tort le 
galant ( ragüra) avec le pathétique (karuna). Ajoutons toute- 
fois que Mallinatha, qui est pourtant un expert en Alankara, 
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et qui ne témoigne pas d'un respect aveugle pour Kālidāsa, 
. s'est gardé de critiquer ce vers. Nous nous permettrons de 
penser avec lui que Kalidasa n'est pas en faute ici; il n'a pas 
voulu souligner l'horreur du tableau; il l'a au contraire | 
dissimulée en accentuant la отасе de Rama; le trait qur frappe 

à mort la Räksasi n'est pas plus cruel, en fait, que la fléche de 
l'Amour quand elle atteint une belle qui se rend de nuit chez 
son amant. 


Мвсенадрбта. 


Cette charmante élégie a été commentée par deux scoliastes 
fameux qui ont donné chacun une véritable «édition» du 
texte : Vallabhadeva au х" siècle et Mallinätha au хү). 
L'édition de Vallabhadeva contient 111 vers; celle de Malli- 
natha, 118. Ce n'est pas seulement le total des. vers qui 
varie d'un texte à l'autre; les vers ne se suivent pas toujours 
dans le méme ordre. Nous nous réservons de discuter ailleurs 
en détail l'authenticité des stances douteuses et l'ordre des 
vers dans le poème original. Nous nous bornerons ici à com- 
parer les deux textes avec les citations fournies per les traités 
d'Alañkära. On y trouve citées trente-trois stances du роёше, 
plus du quart de l'œuvre; c'est-à-dire que le Meghadüta est 
eucore plus apprécié par les critiques que le Kumarasambhava 
et que Sakuntalä, Ces trente-trois stances se retrouvent aussi 
bien chez Vallabha que chez Mallinätha. Déjà avant Val- 
labha, le texte avait provoqué des discussions; à propos de 
la stance 2 et de la stance 25, Vallabha critique des lec- 
tures adoptées par ses devanciers (kecit). Vallabha se dis- 


DI Pour le texte de Vallabbadeva, j'utilise l'édition donnée par Hulizsch;. 
pour celui de Mallinatha, j'ai pris l'édition donnée par Bidhubhusana (Go- 
svamin), Caleutta 1905. L'éditeur ne s'est pas soucié de conformer son texte au 
commentaire qu'il reproduit; c'est un défaut malheureusement trop fréquent 
dans les éditions indiennes. 
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tingua par un goût passionné de l'originalité; son ingéniosité 
subtile ne vaut pas le limpide bon sens de Mallinätha; il n'a 
pas réussi à imposer son texte même dans le Cachemire, ва 
patrie, Mais, d'autre part, la awaspa | tibétaine du роёте 
(éd, H. Beck, Berlin, 1907) repose sut un texte générale- 
ment voisin de celui de Vallabha. Dans l'ensemble, le texte de 
Mallinätha est incontestablement supérieur; si le prestige de 
son autorité peut expliquer que les critiques venus après lui 
aient suivi son texte de préférence, il n'en reste pas moins que 
les critiques antérieurs en date à Mallinatha donnent presque 
toujours le méme texte que lui, 
Ї,а, рада C | 


äsädhasya prathamadwase megham äslistasinum 


Vallabha critique la lecture prathama*, courante de son 
temps, et lui substitue prasama’; il obtient ainsi : «le jour où 
finit le mois d'Ásadha» au lieu du « premier jour » de ce mois. 
Le traducteur tibétain a adopté cette émendation. Mais le 
Suvrttatlaka de Ksemendra, p. 52, cite le vers avec la lecture 
prathama*. Et pourtant Ksemendra est Cachemirien tout comme 
Vallabha; il ne manque ni d'érudition, ni de goùt; il a sans 
nul doute connu le travail de Vallabha, qui lui est antérieur 
d'un siècle. Il n'en a pas moins adopté la lecture que Malli- 
nätha, lui aussi, а préférée, et que les manuscrits du Sud ont 
unanimement reproduite. 


IL, 7; texte cité dans Sarasvatikanthábharana (Sk.), p. 154 : 


nivibandhocchvasanatithilam yatra yaksaügaganai 
ksaumam тараа anibhrtdkaresv áksipatsu priyesu | 
areutuigán abkimukhagatän prápya ratnapradipan 
hrimüdhánàm bharati viphalaprerana cärnamustih | 


f $ 


L'Alañkärakaustubha (Ak.), p. 345, qui reproduit cette 
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stance, lit au pada a : pakşmäiganānā qui est manifestement 
une simple faute de scribe ou d'imprimeur ; =Â pada b : ша! 
kāyād anibhrtà; — рада c : abhimukham ap; — pada 4: 
preranas сатпа". | 

Sk. et Ak. sont d'accord avec Vellabha pour lire au pada a: 
ucehvasana^ ; Mallinätha a préféré ucchranta®, — b. Mallin&tha 
lit d'accord avec Sk. : ksaumar rägad; Ak. a adopté la méme 
lecture que Vallabha; kayád n'est sans doute qu'une faute de 
copie ou d'impression pour Катай, de Vallabha. — c. La 
lecture abhimukhagatān de Sk. est isolée; Mall., Vall. et Ak. 
sont d'aecord pour lire : abhimukham api. — d. “ргетаца de 
Sk. est d'accord avec Mallinätha; preranas, adopté par Ak., est 
la lecture de Vallabha. 

1, 45; texte donné par Vägbhata, Alañkäratilaka (AL). 
p. 10 (a-b) : | 


Jyourlilavalayi galta yasya сагЛат bhavàni 
pulrapremnà kuvalayadalatrápi karne karoti |... 


Mallinatha est d'accord avec Vallabha contre At. pour lire : 
jyotrlekha*. — Mallinâtha est d'accord avec At. contre Val- 
labha qui lit pritya au lieu de premnä. — kuvalayadala est aussi 
la lecture de Mallinatha; Vallabha lit ; kuvalayapada, — träpi 
est une lecture propre à At. Le mot, régulièrement formé de 
irap, trápagati, mánque au Dictionnaire de Petersbourg, Malli- 
nàtha et Vallabha lisent tous deux prapi; de méme aussi les 
manuscrits du Sud. 

Les différences de lecture, on le voit, ne dépassent pas la 
portée de simples variantes; si les éditeurs pouvaient à ]eur 
goüt écarter ou admettre des stances contestées, le texte des 
stances unanimement admises бай fortement établi par la 
tradition, = | 
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Rrusam nari. 


La tradition attribue le Rtusamhära à Kälidäsa; mais que 
vaut cette tradition? M. Nobel а déjà posé et discuté la question 
dans un article de la Zeitschrift der D. Morg. Gesellschaft, 
vol. LXVI, 275-282, en tirant ses arguments de l'Alan- 
karasástra tout particulièrement. M. Keith a critiqué la thèse 
de M. Nobel (Journ. Roy. Аз. Society, 1912, 1066-70) et 
repris à son compte la tradition en se réclamant de Kielhorn, 
Macdonell et Henry. Pour ma part, je souscris aux conclu- 
sions de M. Nobel, mais pour des raisons qui différent des 
siennes. Mallinätha, dans l'introduction à son commentaire 
sur le Raghuvarñsa, s'exprime ainsi (v. 5): 


vyäcaste kaldasiyam kavyatrayam anükulam 


Faut-il entendre : «trois poèmes de Kalidäsa» ou «les 
trois poèmes de Kalidasa»? Si on adopte la seconde interpré- 
lation, il suit logiquement que Mallinatha exclut le Rtusarn- 
hära des œuvres authentiques de Kälidäsa. Mais la langue de 
Mallinätha, si correcte et soignée qu'elle puisse ètre, n'est pas 
assez rigoureusement précise pour qu'on puisse tirer de ses 
expressions une conclusion nécessaire. Dans son commentaire 
sur le Sisupála-vadha (ХШ, 24), il se sert encore du méme 
terme kahdäsatraya dans l'expression ЇР € samjiinyam. là 
nous pouvons serrer le sens de plus prés; il ne s'agit certaine- 
ment pas de définir limitativement le nombre des poèmes de 
Kālidāsa , comme quand il est question de lokatraya «les trois 
mondes» ou redatraya «les trois Veda». S'il а écrit. une 
samjivini, un «rappel à la vie», pour trois des œuvres de Käli- 
dàsa, c'est que leur vie était menacée par le virus des mauvais 
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commentaires (cf. introd. au Raghuvaméa, v. 8 et au Kumara. 
= сайд ага, v. 8 : 


bharati kálidasasya durvyakhyavisamürchità | 
езй sarpivini vyakhya tam adyojjtwayisyati |) 


Le reste de l'euvre qui n'était pas exposé au méme danger 
n'avait pas besoin d’une заллаа pour le sauver. S'il n'a com- 
menté que trois ouvrages, c'est que trois ouvrages seulement 
étaient compromis. 

Kielhorn avait cru reconnaitre et avait signalé dans l'inscrip- 
tion de Mandasor (datée de 472 J.-C.) une imitation flagrante 
du Riusamhàra, en méme temps qu'il y signalait l'imitation du 
Meghadüta. Si l'ouvrage était dés cette époque assez apprécié 
et assez étudié pour servir de modéle, s'il était, en un mot, 
classique au v siècle, on n'en est que plus surpris de constater 
que les traités d'Alankara l'ignorent tous avec une impres- 
sionnante unanimité. Je n'ai pas trouvé une seule stance du 
Rtusamhàra citée dans toute la littérature de l'Alankàra. Et 
pourtant l'occasion ne manquait pas! La description. des 
saisons est un théme que les poëtes ne se lassent pas de traiter 
et que les Arts poétiques ne se lassent pas d'indiquer aux 
poètes. Voici trois passages, entre tant d'autres, ой l'on 
s'attendrait tout naturellement à une mention du Riwusamhara, 
puisque l'auteur cite à propos de la description des saisons 
une des œuvres de Kalidasa : 


Sarasvafikanthábharana,, р. 304 : rtur yathä | idam asulabha- 
vastu... (l'exemple cité est le vers II, 6 de Vikramorvaii ). 

Alankáratilaka, p. 16 : rtuvarnanam raghwvasssaharivamía- 
sisupdlavadádaw. 

Alañkäracädäma:, р. 335 : tatra rtuvarnane daradvasanta- 
grismavarsädivarnanäni setubandhaharinjayaraghuvarnsaharivar - 
sädau. | 
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On n'est pas moins surpris de constater que nous n'avons 
pas de commentaire sur le Rtusamhüra qui soit antérieur à 
Maniräma, c’est-à-dire au ҳуш" siècle, tandis que le Megha- 
даа, le Raphuvarñsa, le Kumárasambhava sont commentés dès 
le x° siècle. | | 

La Subhastavali, qui date du ху? siècle seulement, est la 
première à citer des vers du Rtusañhära; elle en cite deux 


(1 675,1 078 = Rtu., VI, 16 et 19) sous le nom de Kalidása; 


elle en cite aussi deux autres (1703, 1704 — fiti, T, 13 


et 20) sans nom d'auteur. 

Il convient d'observer en outre que le titre méme de l'euvre 
présente une singularité inquiétante. Le terme samhdra ү 
figure dans le sens de «recueil, collection >; Bohlen traduisait: 
e Cyclus tempestatum», c'est un sens du mot qui semble 
inconnu à la littérature classique. Kalidasa, en particulier, 

ul emploie fréquemment le mot samhara ou d'autres forma- 
tions tirées du même verbe samhar (par exemple, Raghu., IV, 
16; V, 43, 57; X, 30; ХП, 103; XIII, 6. Kumara., HI, 
72. Sakuntalá, 11, ә; VI, 3, еіс.) , ne lui donne jamais cette 
valeur"). | 


On voit à quel point les œuvres de Kālidāsa ont été étudiées 
dans les écoles et les traités d’Alañkära. Parmi les exemples 
destinés à illustrer l'enseignement, j'ai relevé 52 stances de 
Sakuntalä, Зо de ҮЙтатоггай, 7 de Malavikagnimitra , 12^ du 
Kumärasañbhava, 157 du Haghuraméa, 33 du Meghadüta. 
Quelle que soit la partie du sujet qu'on traite, quil s'agisse 
des gupa = et en particulier du prasäda «la simplicité. dans 


0) Le catalogue d'Oppert mentionne un manuscrit du Sud de l'Inde, le 
n° 7864, sous le titre de Riveamáhâra; mais on sait par de nombreux 
exemples que ce catalo zue ne mérite pas de créance. Je signale aussi que le 
Riusarnhära est formellement désigné comme un mahäkävya dens un manų» 
scrit daté de samvat 1650, Parmnsox, Report Ï, 113. 
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la beauté», — des аГай ага, ou des riti — spécialement de 
la Vaidarbhi riti, le plus élégant des styles, — c'est à Kai, 
дава qu'on a recours pour donner des exemples. L'admiration 
pourtant ne va pas jusqu'au fanatisme; la critique entend 
garder ses droits. А l'occasion, on lui reproche des fautes de 
goût, des fautes de langue, des fautes de style; on lui fait 
grief d'avoir peint les amours du couple divin dans le Kumzra., 
. d'avoir employé dans Vikramorvasi (Kale, IV, Ло; Nirnaya- 
Sagar, IV, аз) lo mot vindśa au sens de «disparition >, d'avoir 
substitué баа à babhüva dans Kumara., 1, 35, et Raghu., XIV, 
84, etc. Ces critiques, si elles attestant l'indépendance d'esprit 
des Alañkarika, ne prouvent pas la sûreté de leur jugement; 
les commentateurs hindous, par exemple Hanganatha sur 
Vibramgrvasi, ad loc., en ont souvent fait justice, et la cri- 
tique moderne, mieux instruite de l'histoire de la langue, 
donne raison à Ка! ава contre ses détracteurs. En somme, 
l'Inde а su reconnaltre dans Kālidāsa un de ses plus grands 
génies; c'est elle qui l'a signalé aux premiers Européens 
curieux de sa littérature. 

Le relevé des citations nous a permis en outre d'introduire 
un nouvel élément dans l'histoire du texte de Kalidasa. 
Pischel, qui a étudié avec un zèle persévérant la question des 
recensions, avait déclaré avec sa rigueur coutumière que «les 
citations tirées des rhétoriciens sont sans aucune valeur quel- 
conque; ce n'est pas seulement que les rhétoriciens citent de 
mémoire, el par suite sans exactitude; mais c'est que, avant 
tout et surtout, les manuscrits des traités de rhétorique sont 
tros flottants. Les manuserits bengalis citent en général la 
recension bengalie; les dravidiens, la dravidienne; et les manu- 
seris devanāgarī, selon leur provenance, tantôt l'une et tantôt 
l'autre» (Külidàsa's Vikramorsaciyam nach drävidischen Hand- 
schrifien , р. 6 1 з). Les exemples que nous avons cités mettent en 
lumière l'inexactitude des assertions da Pischel, nous aurons 
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l'occasion ailleurs de multiplier ces preuves. Les citations four- 
nies par les traités d'Alañkära sont comme des fragments de 
manuscrits anciens qui nous rapprocheraient graduellement 
de l'œuvre originale. Grâce à elles, nous savons comment on 
lisait le texte de Kālidāsa au xr siècle, dans l'école du Saras- 
vatikanthäbharana, à la cour de Bhoja, — au n° siècle, autour 
d'Ànandavardhana, — même au vin‘, avec Vamana. Étudiée 
selon cette méthode, la question des recensions change 
d'aspect; elle se dégage des cadres trop roides que lui avaient 
imposés les partis pris de Pischel; elle s'assouplit en ren- 
trant dans la réalité. Il est permis d'espérer que les éditeurs 
de textes ne manqueront plus de tenir compte des ressources 

ue fournissent les innombrables citations contenues dans 
les traités d'Alankara. Et d'autre part les éditeurs des traités. 
d'Alankara devront s'appliquer à déterminer aussi compléte- 
ment que possible la provenance des citations; la chronologie 
littéraire de l'Inde, si pauvre et si maigre, se construira en 
grande partie par ce moyen. Contrairement à tant d'autres 
sections de la littérature indienne, la littérature de l'Alankara 
s échelonne, en effet, sur des repères solides; le plus grand 
nombre des traités classiques sont susceptibles d'étre datés 
avec précision, tout au moins pour le siècle; il va de soi que 
les auteurs qu'ils citent ne sauraient leur étre postérieurs. 

Jai pour ma part dressé la liste, aussi compléte que 
possible, des pratika de tous les vers contenus dans les œuvres 
authentiques de Kālidāsa; j'y ai joint aussi les pratika des vers 
cités sous le nom de Kalidasa dans les anthologies et qui ne 
figurent pas dans ses muvres. C'est un instrument de travail 
qui ne manquera pas d'ètre utile à de nombreux chercheurs; 
il sera facile désormais de déceler toutes les citations de Кай- 
даза qui pourront se rencontrer dans la masse énorme des 
traités d'Alankára encore inédits. Je crois avoir montré dans 
le présent travail le раги qu'on peut espérer d'en tirer; je 
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me propose de reprendre en détail, dans un mémoire plus 


. développé, les questions que j'ai dû me contenter d’effleurer 
ou d'esquisser ici. ` | | NE 


INDEX ALPHABÉTIQUE 
DES PRATIKA DES STANCES DE KALIDASA. 


La graphie des éditions qui ont été prises comme base a été repro- 
duite fidèlement, au risque de provoquer des anomalies apparentes. 


K. Kumaärasambhava. Ed. "№Мгпауа-Ѕараг- , Bombay, 1908. 
M.  Maálavikagnimitra. Ed. Bombay Sanskrit Series, n° VI. 
Md. Meghadüta. Ed. Bidhubhushan Goswami , Calcutta, 1905. 
Raghuvarnsa. Ed. Gopal Raghunätha Nandargikar, Poona, 1897. 
s. ВшзатЛага. Ed. « Nirpaya-Ságar», Bombay, 1906. 

Sakuntala. Ed. M. R. Kale, Bombay, 1913. 
Vikramorrasi. Ed. e Nirnaya-Sagar», Bombay, 1888. 


Recension Bengali de Sakuntala. Ed. Richard Pischel, Kiel, 1877. 
Recension Devanägari de Sakuntalà. Ed. M. R. Kale, Bombay, 
1913. | , 
= k. Recension Kasmirienne de Sakuntala. Ed. Karl Burkhard, Wien, 

1884. | 


Les stances précédées d'un astérisque sont citées par les traités de 

rhétorique. 

-- Les stances précédées d'une croix sont citées sous le nom de КАН- 
däsa par les traités de rhétorique et les anthologies, mais ne se 
retrouvent pas dans ses œuvres. 

Les stances précédées du signe ° sont considérées par les éditeurs 
comme interpolées. 


ar = = 


Outre les abrévations déjà signalées supra, p. 53, note 1, nous 
emploierons dans cet index les abréviations suivantes: 
Ac. Alankaracüdámapi ( Катуашай 71). 
Al. Alaükàárasarvasva ( Каууашайа 35). 
Ar. Alankärasekhara ( Каууашай бо). 
As. Alankärasütra (Calcutta, 1899). 
Av. Aucityavicäracarcä ( Kavyamala Part I, 1886). 
Bp. Bhojaprabandha (ed. «Nirpaya-Sagara» Press, 1904). 
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Dh. Dhvanyaloka (Kavyamala 95). 

DL Dhvänyalokalocana (Kavyamalâ ab) 

Ek. Ekavali (Bombay S.S. 63). 

kb. Kavikanthábharana ( Kavyamala Part IV, 1887). 

Ks. Kavindravacanasamuccayah (ed. Bibl. Ind., New series, n° 1309). 
Ku. Kuvalayänanda (ed, Bombay, 1912). 

Pr. Padyaracana (Kavyamála 89). 

Pv. Padyaveni (dans Thomas Ks. p. 10). 

Эс,  Subhasitasaficays (dans Thomas Ka. р. 15). 

Sg. Oérssangraha (dans Thomas ks. p. 13). 

Sh. Subhasitaharavali (dans Thomas Ks. p. 14). 

51 Subbäsitamuktävati (dans Thomas Ks. p. 13.) 

Sl. (B). Saktimuktávali (dans Thomas Ks. p. 15). 

Ч. (P). Süktimuktävali-Sañgraha (dans Thomas Ks. p. 15). 

Sm. Saduktikargamrta (dans Thomas Ks. p. 11). 

Уг. Subhasitaratnakosa (dans Thonias Ks. p. 14). 

Ss. Subhàsitas (dans Thomas Ks. p. 14). 

St. Subhäsita prabandha (dans Thomas Ks. p. 14). 

Su. Suvrttatilaka (Kävyamala Part H). ° 

Sv. байн тий ча! Srhgáralape (dais Thomas Ks. p. 13), 
Sy. Sabhyalankarana Затуоразгїрага (dans Thomas Ks. р, 11). 


В. VIII, зо. 
ч fecu 29 
R. XVIII, 25. rare 
чиг pac 
R. XIX, 37. "eng (лан 


B. VIII, 20. area 
"ET: Voir «е кї 8. d. VI, чо; b. 121; k. 108, 11. 
“атаач чаг: 
K. p. 186. R. ХІ 66. | 
чата{чеп «чи б (4) 
R. VI, 39. K. X, 56. 
waqra 


R. Xll, 81. М“, 11, зо. 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITÉS D'ALAMKARA. 79 


“чабы йя [wt 
K. VII, 28. M. II, о. 
R. XVI, 44. Se V. IV, 73. 


5. d. V, 24; b. 142; li. 86, 13. 


wa: 
K. NI, аа. 
ча: gie Voir we gës 
R. XIX, 36. KI 
K. VII, 5 
Rs. VI, 11. 
R. XIX, 17. Ж. : 
“ла з чч 
K. ҮШ, 63. R. Ш, 58. 


М“. Ц, An, 2” М. 1, 33. 
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fra че а ят: 
R. X, 3. K. VI, 15. 
"че сч (<) fafa чч ата 
K. V, ёо. K. VI, 47. 
чага: "au À: oft 
R. Ш, 50. К. IV, ab, 
Эм, . эм, » ре, 
WURÀ Voir агаа www fear (49) 
WWW Voir warang NAA 
Voir чийг. чги чап 
«чч m iin R. XV, ло. 
MAIS тог МЛ Ч || | чээж 
R. ХЇН, 35 ee 
Macc dn "ча WoW 
vv me R. II, 75. 
K. XI, 4. qu Sau 
TEM R. XVIIL, 1. 
pudo "qu ufa 
SU R. XI, 93. 
ore “чч gata 
K. XII, 56 ка. 
че R. 1, 93. 
R. VIII, 24. 
ww ww dde 
R. 1x, 73 K. XII, 1. 
« "TW хата 
R. XV, ba R. V, 53. 
ww à "TW хатт 
R. VIII, 75 K. XV, 13. 
"WT че wa nra 
R. ҮШ, 7з R. XV, 63. 
чч ча faar wg 
R. VIII, 1. K. VII, 94. 
"ww au far WW 9419 
R. X, 5o. R. АП, 102. 
чи ga Wu нєт 
K. IV, 46. 


R. УШ, 73. 
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"WW AU Жї 


R. XVIII, 52. 


wq AT яя 
R. VIII, 47. 


че ата 
R. ҮШ, 45. 


чи тей 


R. XV, 8o. 


K. VI, ал. 


ww Фе 


| wç а 


K. XIII, 7. ` | 
чч a Voir setz qafa 
Nu Wet 

R. IX, 24. | 
чо яа ` 

K. II, 3. 
“чая (я) «(яа 


K. II, 64. 


"ww a {чч 


R. HI, 70. 


6 
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чатиче (^8) 
K. ut. a3. 
бїз e 
R. XIV, ç. 
чат 
R. 1, 35. 
агаа а(78) 
K. X; 35. 


ањ 


B. ХҮІ, Л. 


R. XVI, 43. 
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^ 


"Ware aai 
K. XI, 6. 
are ZN 

K. XII, 34. 


K. NIV, ç. 


K. IIl, 69. 
° e 


гача на 


K. III. 65. 
aata 


R. HI. 29. 


чүч Voir «argus 


җа 
R. VII, 1. 

qarfe 
R. V, 43. 

aura 
R. XVI, 37. 


част 
R. VI, 59. 


titm, 


K. Hl, 11. 


жайат 


R. XVI, 54. 
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K. IX, 15. R. p. 97. DEM 
Гыза: ufa 
R. V, 34. K. XI, 3o. 
K. VII, 1. S. d. 11, 14; b. 48; k. 31, 14. 
чє: EA, TATAR 
R. XIII, 85. K. Ш, 6. 
V. I, 19. m | R. VI, 51. 
x 4 o » 
M*. p. 41. 
` чая 
K. X, 6. 
чча 
M. V, 7. 
b LI LI 
V. HI, аз 
ata аа mE ч“ ааг 
S. b. 55: k. 36, 7. | K. 1, 3. 
ча чат» 
` V. V, 14. | K. HI, 63. 
KIK 
K. VIII, 47. K. XII, 38. 
A ° Ц чает 
M*. I, 14. : R. IV, 35. 
K. VI, 7. | R. VIII, 19. 
"wc faa чч 
S. d. 1, 19; b. 30; k. 10, 11. K. I, 58. 
л : 
чихчга "WEIT 
K. XIV, a1. R. p. 376. 
TY ? ` 
R. УШ, 6. S. d. If, 4; b. 37; k. 25, 13. 
af fafu + wara 


R. IX, a. R. X, 31. 


т 


» 
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R. ХҮШ, 48. 


чатак 
R. I, 23. 


Ф 


атата ч 


, I x 
S. d. Il, 10, b. 44; k. 39, 13. 


M. HI, 15. 
«чачта 

R. XIII, 5o. 
«иат. ча 

R. ХҮП, 55. 


M. 1, 18. 
è e° ` 
S. b. 8a; k. 17, 15. 


чи 
V. HI, 18. 


S. d. III, 4; b. 57. 


чат 


R. XVIII, 10. ` 
V. И, 18. 


aa ur 


мм» 
S. d. HE, 16: b. 50; k. 32, 17. 


R. XIV, 79. 


M. IV, 3. 
чачаа Voir чыта 
"wama 

R. IX, 46. 


жанч Ws 


R. Will, 3. 


S. d. IV, 10; b. 105; h. 66, 4. 


» 
Sa. I, a6; b. 38; k. 17, 12. 


“cs wa 


ч k. j 
R. p. заб. 


V. lll, 13. 
"ege went 


| S. d. VII, 19; b. 305; k. 130, 5. 


чал о 
M. IH, 26. 


R. VI, 63. 
"ege 
R. VI, 35. 
"waw dier 
S. b. 88: k. 48, 1c. 


d, 
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watana ` 


| S. d. VII, э; b. 188; k. заа. 


S. d. IV, 3; b. 96; k. 58, 14. 
werqc fa (fe) 

K. X, 21. 
чаа au 

V. 111, 16. 


Re. IV, 17. 
ч 
R. ХУ, 75. 


чачстап 


R. ЇЇ, 46. 


ча fù dry 


K. XIV, 13. 


R. XII, 87. 


чө 
K. Ï, ^o. 
чага cf 
K. XVI, 58. | 


чагааа 
R. ҮП, 5а. 


wferqu 
R. XI, 5o. 

CC 
М“. p. 203. 


NV Tq 
Ba, AN, 11. 


R. IX, 39. 


ww ga 


R. XVII, 54. 


R. IV, 64. 
ч ич. 
K. VI, 58. 


aurata Voir тайа 


5. b. 76; k. 45, a. 


afa 
M. Ш, зз. 


V. II, зо. 


S. d. Ш, эз. 


чч ser Voir were ses 
R. v. 17. 
чча: 


wur ww 
K. XVI, 25. 

чїч fare 
K. V, 33. 


wq m: 
R. XIV. 83. 


чч кан 
К. V, 35. 
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чїч mana Tat 


R. V, 10. Rs. ll, зо. 
ча DATAT arse 
V. IV, 49. S. d. V, 11; b, 129: k. 79, 8. 
"Wife wa чинча 
К. ХУ, 45. n. V, 56. 
"want | agoen (^w) 
R. V, 4. К. ХІ, з. 
чча чигчач | 
М“. 1, 35. K. ХҮН, ёо. 
€ 
R. VII, 85. R. X, 23. 
Ё 
K. VIIT, 6. 
згагасна 
M. V, 18. 


S. b. 99; k. 46, 11. 
EE 


R. ХІ, 39. 
K. X, 7. 
Š. d. IV, 19; b. 1144 k. 71, 3. V. Vy 11. 
DAHA ATA (хта) чаш ww 
K. XVI, a1. R. lll, 27. 
чёт ча w qq 
R. IX, ao. K. Il, a^. 
чы wet atq 
V. IV, 56. S. d. IV, 8; b. 103; k. 65, 5. 
sers {чаа ча жа 
R. Vill, 36. R. XIII, 22. 
ufana afa wat fira 
Š d. Il, 11; b. 45; k. Зо, А. R. XVI, 61. 
| H SRAM ET | 
] К, IV, 41. | K. X, 33. , 
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wet а | жанч. 
К.Ш, 55. V. IV, 44. 
R. АШ, 49. S. d. VII, 7, b, 193, k. 133, 11. 
» азм, а, 
V, IV, зо, 
"гате т< w 
. K.T, 5з. 
Taenia 
- K. V, 23. 
wafia чигч faur Voir ufa farwt 
R. XIII, 33. "ufa Afra 
ча faa K.1V3. \ 
R. X, 18. ` fe чет Voir wfa wet 
чач ran «fe geg Voir ufa wa 
K. X, 57 ufa gute 
чач чєч K. IV, 28. 
, R XII, 97. waw 
wairua K. V, 69. 
R. IH, 65. Z 
чак Voir чак R. ХҮП, 36. 
| wata 
M. 1, 43. K..V, 15. 
уг 13; b, 68; k. 51, 15 Ê хилэн 
тэлэн, P R. IIl, 15. 
ie чан = чн Voir {а fa 
Š. b. бо. часта 
чаг лай А В. IX, 43 
= R. XI, бо. «< «тетет. 
Аз. p. 365; Kd. p. 398; Kk. 
" Tg p. 183; Kn. p. 193, 
R. XII, 95. E LLL | : 
wed < sa R. XI, 69. 
e 


V. ], 15. 


чп au 
чи тап (aart) Voir (gd T| R. X, 55. 
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wg anfa | M т si 
M. І, o. Ks. 250, Sb. 2052; Sm. ll, 39; 
"wi fy чат Sp. 3957. 
$. d. IV, за; b. 117; k. 73, 9. чагатага 
mirari K. 1, бо. 


Š. d. ҮП, 14; b. 200; k. 137, 9. 


feat (r) 


K. VII, 61. 
Se 
R. Vil. 10. 


R. XIX, Aa " 


R. IX, 41. . R. XIV, ^o. 
чит Voir arrat | wafer a Voir Сиа ас 
waari fant чаи à 

R. IV, 58. K. III, 34. 


R. УШ, 88.7 K. VI, 37. 
чгала Wut чаи «ата 


K. IV, 13. . K. V. 49. 


[N PURI ele знаена 


o a 
re: =< 
Ын 
(2 
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g TURE 
M. ll, 14 K. 1X, 7. 
fr Voir eeu EC 
чилагс K. XII, 59. 
R. XIV, 76. | 
ivre V. 1, 9 
K. XI, 34. "WU WW: 
чїч К.Ш, 26 
K. XI, 1^ NSW at 
2 К. I, 30 
K. Ш, 53 Ф were 
"ч илч чч R. Vl, 58. 
S. d. 1, 20; b. аз: k. 11, 11. ча TUE 
чаба ` R. xii, 66. 
R. IX, a1. ча аүгага 
D LÉ Li R. VI, 34. 
R. Ш, 63. чилж 
чин ал R. ХШ, зо. 
R. ХИ, 46 чинэ 
R. VI, 54. 
R. УШ, 76. wat HUI 
чачта ад, 
K. V, 8o. ча oW: 
i ï R. Vl, 21 
K. a 31. ° ч 
WERA: ч K. VI, 88: 
К.Ш, 5. om 
uit дэ 
R. I, 71. чи wu 
R. VI, ба. | 
Rs. 1, 10. чач 
S. d. Vl, 35; b. 176; k. 113, 5. 
R. IV, 5з. "waqra чгч 
- S. d. IV, 17; b. ма: k 69, 13. 
K. V, 54. feet Voir faire 
Rana <a warqa 
Rs. lll, 24. R. VI, 33 4 
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R. VI, 43. 
ос атгаг 


Voir S. éd. Kale, IV, 3s. 


"eer <á (fe) чгчаг fC Voir аттай 


ч 


Мар» Tau wa 
reg Vor Gr Rs. VI, за. 
"eg сату згаагча чч 

+. 9. Rs. Ill, 10. 
w ft Voir =a š Rs. p. 8o. 


атап чгагсагч 
S. d. ҮІ, 36; b. 180: k. 115, 13. R. I, 15. 
s e 


“чаш этїї 
K. IV, зо. R. I, 50. 

+ n <. 
R. VIH, 8. | R. VI, ïa. 


чїч TETTE 

S. d. V, 1, b. 193; k 75, 8 e > 
` , + , 

— K. XVI, 33. 
EE | сага 

«ата К. XVI, 36. 
шаш чгачгааат 

ж че Š. d. VII, 38; b. 3215; k. 138, 8. 

s, 


K. XII, 54. тат Gell 
е яа К. ХУ, 15. 


K. ХИ, A8. ward YN 
җе Gu 5. d. V, 3; b. 118; k. 74, з. 
K. XII, 35. | w 


S. d. V, a5; b. 153; k. 8, 1. 
"Ф Я ERES чатта | 


Bp. 353; Sh. 3ab, 516. Ra 


че Ve | гитче та 
K. Ү, 47. K. II, 3. 
"SETS ЧЧ чагааза 
K. XVII, ap ` R. XI, ^5. 
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загачтач 
R. I, 5a. 


S. d. VI, a; b. 151; k. 95, 1. 


V, И, э. 


» 


M. IH, 16. 
R. XV, 6. 
e 
R. XV, 10. 
Rs. VI, 19 (Sb. 1678). 


чта аа . 
М“. 11, 34. 


M3. Il, 28. 


erg тап: 
R. XVI, 36. 


KE 
R. VII, 46. 
R. XIV, 3. 


M`. Ih, ^. 


| w qfcáarer 


S. d. I, 2; b. =; k. 3, Ч. 


R. IV, 37. 


"гиси: 
ч 
R. XVII, 25. 


"аша! 


Rs. Vl, 16 (Sb. 1674). 


<. È. 177; k. 113, 19. 


чтаеҹ aq 


R. ХҮШ, ад. 


M. III, 13. 
K. VI, Зз. 


* 


S. d. VII, 17; b. 203; k. 199, 5. 
Rs. Vl, 94. = > 
qaw 
Pv. п. 57, 108 = Dhananjayavijaya 
( Calcutta, 1857, p. 6). 
л 


» 


K. VII, 57. 
E v 
"татат ag 
R. VII, 6. 


TS Kit) 


V. IV, 18. 


чт MATAT ` 


V. H, 1. 
таа à 


Mi II, 24. 


R. XVI, 63. 
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K. XIII, ёо. 
A 
тещ 
ү.1,9. 


rire 


V. V, 8. 


K. VIII, 38. 

i wr 
R. VII, 42. =" 

Wiar ата 
К.Ш, 14. 


WIES, 


SI. (B. 138 b). 


V. V, 16. 
A 


М. II, 5a. 


rawar 


K. VI. 8. 
amiga Voir Aana 


R. ХІ, 5a. 


R. XI, a3. 


waang чат нэн 
K. X, 1. 

"HIST WI 
R. XVI, 69. 


=S 
R. XIII, 29. 
час: 


R. ҮП, ss. 


` 
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WITSTWTWI 9 | ще чта 
М“. I, 53. К. XIV, 46. 
чета чїч жеп 
В. XVI, 13. R. XVII, 68. 
. TR жаат 
R. Il, 5. R. XIV, a5. 
| хін йг 
R. Ш, 69. 
< cfa fafz 
K. IX, 52. 
cfa nfà 
| K. IV, 37 
R. IV, 20. 
2-2 | а тұ u 
n ХЇН мм ` K. IV, 13. 
2 ‚ 70. = 
d | f wa 
R. ХЇү, 55. = 2 OMM 
dux da | xfa forem 
ч b R. IV, 82 
R. V, 55. xf аж: 
CETT: K. II, 16 
R. VI, 71. T єє 
татай К. IV, 39. 
К. VII, 49 qfa fase 
"ха: wg K. V, 74. 
R. VII, 67. qa visae (setae) 
ча: яагаа K. V, 5. 
$. d. VI, g; b. 159; k. 109, 4. | TÊ Tags ЧЧ 
“аа: a <a: ? | R. II, ^1. 
K. II, 55. ` (f nae 
* В.Ш, 47. 
R. ХИ, 82. х ита 
хто <= ` R. XV, 74. 
R. XV, 35. cfa nana Voir «ӨЛ ww 
qfa хает 
R. XII, 59. K. XII, 27. 
sa (fa) Ca wet 


тарь. 


94 


K. X, 51. 


R. X, 33. 


хїч sd 


K. XI, 5o. 


ta ariga 


R. I, 83. 


"cfa гит 


R. I, 53. 


xfa (та 


R. V, 75. 


ër firma 


K. XVII, 55. 


es 
R. VIII, 23. 


cfa гс 


R. VII, 70. - 


ïf =ч 


K. XVI, 51. 
T ag 

R. VIT, 29. 
татсаач 

К. ХУ, 33. 
тахиа ач 


K. XH, ba, 
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K. VII, 86. 
Tai Ганган 

K. XVII, 33. 
тараа 

R. II, 25. 
Te Өг 

K, ХІ, Ло. 
тск 

К. XII, 53. 


ved afaa 

R. XVII, 44. 
ха (эл 

R. V, 23. 
та ята 

R. ХҮІ, 88. 
eai бта: 
K. XVII, 16. 


* 


k. TI, ^o. 


K. XVII, Ло. 
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за 


Ca ke et 
K. VII, 36. . ` VI, 64. 
R. XVI, 35. R. XVI, 86. 
K. ХШ, 17. K. VII, 69. 
Taara < vafa 
R. X1, 30. | V. 1V, ho. 
Ces ra "Te faen 
K. VIH, a8. Ś. d. I, 17; b. 17; k. 9, 8 
- * 
{ё ач 
Н V. Ш, за 
AL AGA i ka єгч 
М“. IL, 39. | K. VI, 87 
М“. p. 357. 3 | 
P S. d. HI, 17; b. 74; k. 44, 6. 
хапче (fr) ena s 
K. XV, 3 
: S. b. 80: k. 51, 9. 
R. XV, 48 «я 
S. d. Ill, 11; b. 67; k, 41, 5. 
Cer хатат : | š 
V. Il, 6. 
тала R. ҮШ, 55. 
R. XIV, 43. Taua 
LG: E T s IE] | | S. d. V, 19; b. 136; k. 83, 10. 
K. XVII, 18. - “ааа 
t Voi I S. b. 18. 
таптап Voir тап Ed. 
R. ХИ, 38. R. VI, 65. 
" AA ° 
K. XII, 57. R. XVII, 75. 
себ gw та 
K. X, 27. R. XVII, 81. 
R. VIL, 16. | R. XIX, 6. 


R. ҮШ, 58. 


гаа Voir WERN 


"cd а 


K. V, 53. 
1 
тачат 
К. V, з. 


M. IV, 5. 


Àv. p. 139; Bp. 113. Dans Bp. cette 
stance est attribuée à Kridacan- 


dra. 


tfai асч 


R. I, 79. 


K. VI, 9o. 


{ча fq 
K. VIII, 5o. 


за 


Bs. p. 67. 
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$. 4.1, ^; b. ^; k. 3, 1. 


ч 


S. d. IV, 19; b. 107; k. 66, 17. 
"afaa: sait 

M. III, 3. 
ч ин: 

K. Il, 47. 


SETET: UN- 


Rs. VI, 8. 


SENATE <€ 
К. ХҮН, 38. 


vera wret 


K. XIII, 39. 


чча affa 

K. XVI, 34.. 
sfewarfa Voir fanta 
чтатаеіҹ 

R. XIV, 73. 


ы fa fafa 


K. VIII, 35. 


fs ч wa 
R. XIV, 6. 
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K, IX, 51. 


varie. KI 
R. VII, 39. 
"че 
S. d. IV, 15; b. 110; k. 68, 11. 


ча 
M*. |, бо. 


"шегин XT 


М“, I, аз. 
TATH Se 
K. II, 43. 
=F чт 
M*. II, 25. 


* 


verfu: (al fis 
K. XV, 51. 


TANE gn 


R. p. 353. 


Š. d. шй, 20; b. 78; k. 46, 4. 


R. XV, 98. 


S. d. i, 3o; b. 216; k. 139, 3. 


чилж Voir eg: 
ч та: хага 


. K. ll, 12. 


чи. 


«т, 


| К. XIV, 15. 


K. XIV, 41. 
чєтаса 

K. XIII, 5. 
EI SELIL 


K. XVII, 8. 


K. XVII, 50. 


= 


R. XVI, 67. 


R. XVI, зо. 


ZS, 


чача 


R. XI, 17. 
saw Voir чнч 
CERE M 


K. I, 11? 


чиагааа 
K. VIII, бо. 


K. VIII, 66. 
"аиан 

S. d. Ш, 13; b. 70: k. Аз, 4. 
Ета 

R. XVIII, зо. 
“захаа 

К. I, 3a. 


were: ч 


R. XI, ap, 


— 
R. XV, 98. 


wqgw ET Voir — i 
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| "WD 
qaq +u fretat fant 
' R. IX, 15. Sb. 3037; Si. тт. 11; Pañcatantra 
чачат H. 197: Ind. Spr. 1307: Z. D. 
R. IX, hh. M. G. e р. 307. 
эчу fag: surfa ат oir ача: ЧӘ 
М. IL, 10. — 
. X 31 
"чя ag QURE 
R. 1, бо.“ sqa at " 
ç R. XV, 93 
чи AT 
VI, 6 
Ks VI. Ob R. Ш, 6 
" чатчай 
K. IV, 5. . S. d. ҮП, 10; b. 196; k. 135, 15. 
цэг «теп чичач 
R. IX, 38. R. IX. 3. 
rsqf< дє ana 
Sm. и. 790. R. ҮШ, 39. 
e 
чэн яа 
В. ХҮ, бо. R. XV, 68. 
| waa sarafa 
R. XV, 100. M. 1, 10. 
r ° e . 
| sufan ча Ek Kalte) 
| R. XIV, 63. n. XIV, 2 
CG DOUM ча UT 
R. IX, 47. K. Н, бо. 
| safa NAT 
S. b. 158; k. 100, Л. K. IH, ба. 
surraa Sar 
K. V, 56. K. II, 59. 
garant "ent AU 
R. V, 38. K. VI, 83. 
"STE TE "зат 
K. VII, 41. R. Ill, a3. 
е 
SUAU AA sara 
R. VII, 5o. | K. VII, a4. 
Р ; е 
SUTAATAIT wcarqqTa 


R. XIII, Зо, ; R. XVIII, 47. 
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K. ХУ, ab, R. 2 15. 
Ç 
TE чта 
R. p . 304. 
ча: йч Voir i aa 
. R. II, 47. 
E 
В. XII, 55. 
V. 11,93. : та! чч 
чата: Voir чет: К. ХІ, 45, 
M LIBERALI 
Pv. 66; Sy. 8" (f); Bg. 298, мэн 
= Taman 
S. d. VI, 18: b. 162; k. 108, 3. 
* ДА, 
Saus 
K. ЎШ, 87. К. vi, 44. 
ак тачат 
V. 1, 4. K. VII, 4. 
Da е 
| M. I, 
ч Bech 
| V. 1V, 31. 
чаап эе: — чт Gu 
К.Ү, 23. => > MÀ II, 54. 
fer Ч Taa fea (ана) 
R. XVII, 8o. K. VIII, 70. 
"arcu чат 
R. XIV, 3o. R. XIII, 26. 
R. УШ, Зо. R. эт 38. 
чеч fous чанга 
R. ХУ, 86. M, Il, 51. 
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чт: wr | vd чач 

R. XVI, 66. | K. XVII, 14. 
чат: Tan ччатт 

V. I, 1з. | R. XI, 57. 
Tat 44 TIATA 

R. XVI, 6o. R. XI, Аз, 
"gata fr: <q "gas fo 

Sp. 3h10; Sk. р. 63, Z. D. M. G. K. ҮШ. 5. 

39, p. 307. : 
E | ER S. d. ҮП, 18; b. 305; k. 139, 14. 


vw 
K. УШ, ao. 


кект an че 
K. VI, 89. R. XIX, 47. 
тата nta 
R. V, 18. I R. XI, 79. 
Ce 
R. Il, 51. | В. ХУ, 8а. 
чача ча. ` 
R. XIII, 17- R. XVII, 77. 
тачча тч ATX (ҸӘ) 
К. VI, 63. K. VIII, 73. 
s | vw wrafa 
K. ХІ, 8. S. d. VI, 37; b. 181; k. 116, 5. 
| ufa: ате | VW E 
| М“. II, 19. K. ҮШ, 36. 
| ws wara (т) тана | 
| K. II, 31. S. d. VI, 19; b. 170; k. 108, 6. 
| i rw: | ger ear 
| К. VI, 31. R. ХЇН, 34. 
| "тч atn gar NER 
i K. VI, 81. R. XIII, 58. 
| T rara ZEN LE 
ü' R. VI, 235. | V. I? 20. 
| vs ACAR | 


R. V, бө. R. XIII, ^3. 
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чат fa 
Š. d. IV, 16; k. 69, 8. 


4, 


Da 


Tea 
S. d. V, 6; b. заа; k. 77, 4. 


= 


ч 
M. HI, 10. 


ч. 
S. d. 1, 32; b. 35; k. 13, 13. 


Ni 11, 53. 


di, 


K. ХУ, 41. 


зача 
S. b. р. 11. 


ч ad 
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S. d. Vi, 13: b. 163, k. 108, 11. 


\ D 


—ÓÓ— — d 
. . 


m 


Rs. p. AN, 


aqfaa 


R. XVI, 83. 


%<99тҸТҸ 
К. XIV, 48. 


V. IV, 43. 

aeu won 
K. XVI, ño. 

"acu «тата 
R. XIII, an, 


e 


5. b. 975 k. 58, a. 


"auque 
k. р. 17. 
атата 
K. XVII, ао. 
~v è fü Л 


КАТИ, 17. 


R. ХИ, 34. 


«еа 
R. ҮШ, 59. 
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жатап! 


K. VI, 76. 


K. VIII, 68. 


afara Voir wawara 


ч 
R. XIV, ба. 
га EN 


K. X. 34. 


Rs. Ill, 15. 
"sf 
R. VI, 13. 
"afaa атап 


MA Г 1. 
K. XVI, 10. 


R. Vil, 51. 
AUTRATA 


R. VI, 19. 


“арчдаг ta 


Sm. ii. 14. 
+ 


Sp. 3978. 
"ат аап am 


S. d. HI, 1; b. 53; k. 35, 8. 


атча Tag 
Rs. IV, 13. 


mn 


Rs. IV. 4. 


ча штат 


R. XVII, 47. 
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*at gi 
R. XVI, 8. 


IER 
K. XVII, 53. 


чта Na 

R. XII, 75. : 
чта л Kc sn 

R. XVIII, ño. 


ата wqT: ча 
R. VI, аз. 


җа хага 
R. XVII, 55. 


“ага 


S. d. V, 31; b. 149; k. до, 3. 


"erg Bra 


$. d. П, 1; b. 34; k. a3, Bz. 


R. IV, 84. 
WU ага 
K. ul, 64. 


час, 
Б. XIX, 5. 


Rs. III, 8. 


R. p. 141. 


e 


R. XIX, 39. 
еф e 
arta ferat 
M. IV, 8. 


e 


V. HI, 4. 
ес A 


атат чаа 
Š. d. M 17: b. 168; k. 107, 3. 


Š. d. V. 13; b. 131; k. 79, 19. 
fai an 
K. Vl, 33. 


"fi dre (1056) 


S. d. Ill, 19; b. 775 k. 45, 15. 


Web: І 
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са в 
V. V, 15 M. Ш, 17. 
° a, 
га faga: TENTE 
Rs. V], ao. K. XIII, 98. 
fa жаата жа ча 
S. d. V, 18 ` S. d. V, 14; b. 183; k. 80, 14. 
(8 чта жатап 
K. II, 21. К. XVI, 16. 
A 
ча же: Ta 
K. XI, 48 Rs. VI, 23. 
fafaa хат ч 
K. Ш, 47. К. XVII, 27. 
fa wragfa жата э (w q) 
S. d. V, 9; b. 127; k. 78, 4. V. IV, 26. 
бат at | qafa wq 
R. I, 65. M. IV, 10. 
й à 
fa яа (P) FEIA (чета; gem 
К. ХУ, ho K. IIl, a5. 
fanu frs ча ня: 
R. V, 33. K. Il, аа. 
(ааа SATA 
` R. И, 57. R. HI, за. 
"fafsrerarer жатт: жа 
K. V, hà. R. X, 78 
Габи (fami) fa ` "Sera 
K. Il, 19. S. d. V, 38; b. 146; k. 88, 7. 
К. V, бо. R. XII, 8o. 
Gq ` 
K. XII, зо. "R.'IX, 73. 
(аа жагат 
К, XI, 16. R. XV, 55. 
Te aux ата 
R. XIV, 34. | R. XIII, 18. 
fé агаа: | 0-6 чач тат 


R. XIV, 65. => > | “в. VI, 79. 
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Nafa: 
vi, 


і E T 


S. b. 15; k. 7, 3 


v 
Bs. П, зз. 


À 


`” R. XVI, 35. 


I, 18. 


R. V 
"us wa 


p= э) 
< 
i» 
m= 
— 
eo» 
Mi 


d 


*R. IX, 26. 


+ 


` R. IX, 31. 


1 


v HI, 10. 


1 


“R. VIII, &4. 


1 


` K. IV, ho. 


Í 


Kn 39. 


Í 


"R. ҮШ, 34. 


ч 
R. VIII, 53. 


wd wwe 


S. d. VI, 18; b. 169, k. 107, 13. 


OBE 
R. XII, 95. 


жа: ECL 


R. XVI, 46. 


качагы 
R. ҮШ, 88. 


S. d. V, 30; b. 137; k. 83, 4. 
K. V, 16. 


saraqa 


R. X, 63. 
ааг wow 

S. d. Vl, 39; b. 183; k. 117, 5. 
качат 


Sb. 1900; Sp. 3589. Dans Sp. , cette 
stance est attribuée à Bhojana- 
rendra. 


жага fin 


S. d. I, 17; b. 91; k. 34, 3. 


R. X, 74. 


Wr OI 


K. X, 38. 


<= 


K. X, 54. 


' 1 ! 
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M LIES | 
V, IV, 57. | ‚Кз. 259; Sm. п. 461. C'est une 
жекет? | stance де  Viddhasalabhanpka, 
54.1 6b т. iit 
e` га AT 
ы чї: ( ) K. IX, 35. 
K. XVI, 18. 
Imara чач чта 
тее K. ХИ, 33. 
K. HI, 4. 3m rai 
2 Voir arfèrga В.Ш, ç. 
"qd яз | faari ww 
m ud K. IV, aa. | 
К. ҮШ, 84. | fs M 
R. V, 7. 
{жатат 
R. VI, 93. 
чча 
Rs. HI, 19. R. XVII, 20. 
А X. To «fera: (af) 
"d m Z K. XVI, 38. 
Sage TUR (гаа) "and ma 
K. VIII, 5. | | : 
Л, K. HI, яз. 
R. II, 35. K. XVI, 29. 
чете wet тч 
К. XIV, 16. | R. XIII, 79 
R. XVII, 6o. a :9 
R. XVIII, 27. К. VIII, 83. 
«ач а € 
R. XI, 1. “R XIX, 43. 
| S. b. p. 170; k. 152, 8. | “к. ҮП, 88. 
R. IX, 16. — . |—— Rs. XIV, 5. E 
=, 
R. УШ, 82. . 2 R. p. 386. 
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R. XIII, 55. 


7R wt 


R. ХЇН, 57. 
faut 


R. XIII, 19. 


аата: 


h. XIII, 56. 


R. XIIT, 54. 
«rw 

K. ХІ, Ла. 
"m wd 

k. IV, 24. 
mw 

K. IV, 6. 
"m <a 

M. III, 3. 


= 9 Ж 
d. H, 18; b. 5a; k. 3^, 17. 


o. 
I, 3, 


"ек 
n. 


- | х 
"атата (wel) aa 
Sm. п. 535; Sb. 1343; Sk. pp. 47, 


290; Sv. 1v, 17: Kd. p. 113; 


Dh. p. 165; Kn. рр. 86, 115; 
Di" p. 66, Kk. pp. 64, 303; Ar. 
pp. 8, 77: Ku. p. 173; 41. 


р. 192; Sd. p. 99; Аз. p. 35; 


At. p. 58; Ek. p. 1 
дате 
R. ҮШ, 35. 
S. b. 119; k. 76, 6. 
fau 
R. ij, 58. 


gaan | 
А. XI, 71. ` 


09. 


| atan 


R. XI, 75. 


S. d. Ш, 8; b. 64; k. 39, &. 


S. d. IV, 5; b. 100; k, 63, 6. 


а 


ч 
K. VIII, 83. 


fefe: qua 
R. XVII, 66. 


засагч ^ 


Ç IV, 57. 


R. 
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ата wi: 
K. XIV, 20. Ma, II, 22. 
л 
à шша жат чл 
K. XII, 49. M*. 1, 59. 
хеп au: 
343 M*. II, 20. 
Geh чи 
K. VI, Ae R. XIII, 27. 
ү X. 45 V. IV, 13. 
(33:) NUNT 99 
K. XII, 11. p. 243 
nri araca K. p. 14 
R. p. 14. эрээ 
К. Х, 36 К, XIV, 27- 
: K. XI, 38. 
K. VI, 38 ; 
"c weiterer. vafa 
Š d. 1*31; b. 33, k. 21, ^. M.I м. 
" rari тата 
M*. 1, 38. 221123 
q weg Haam 
K. II, 13. 
R. р. 491. za œ 
HINTA 


R. XIII, 4. 


K. XIII, 36. 


ат wife Voir ат wife 


K. XVII, 39. 


Š. d. Ш, 21; b. 8o. 
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K. VI, 68. 
"атап 1 Т 


$. d. 11, 6; b. 39; k. 37. 1. 


K. XIII, 9. 


* 


K. III, 38. 


" 


R. VIII, 11. 


Ma 


R. X, 85. 

ан «T3 
R. X, 60. À 

. T..51 


K. XIV, 5o. 
эгц тәтә 
Rs. VI, 13. 


K. III, 17. 


R. XIV, 51. 


R. XIII, 3. 


. 8 


$. d. I, 7; b. 7; k. 4,4. 
R. XVIII, 15. | 


° W 
R. 11, 23. 


чет 

К. XIV, 45. : 

Bohlen, dans les — as 
tion du Rs., reproduit (p. 156) 
un vers apocryphe WIER, ac- | 
compegné de la mention Préerd-  — > 
varnandyâm Kalidasa. | 


V, bw 


sat: 


. XV, 38. 
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K. XIII, 19. 
a, „е 


K. XIV, 35. 


A 
X. VIII, 8o. 


чїстчат сан 


K. XVII, 41. 


K. XVII, 45. 


ETAT 
R. XIX, 11. 
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S. d. I, 21; b. 323; k. 13, 1. 


fete Voir чаап 
чүс 


K. ХУ, 13. 
CWTXWT 


S. b. 88; k. 51, 3. 


m, A 


furi frat Voir fru fara 
firma ws 


R. XÜ, 15. 
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K. VIII, 8. 


Ф. 
K. TH, 33. 
чатат far 
S. d. VI, 4; b. 153; k. 96, 9. 


: XIX, 25. 


М. I, 18. 
Wr ww. 
Rs. p. 80. 


чгагачга 
R. IV, 5. 


R. XIII, 46. 


Sei CIS 


M. IV, 4. 


M. II, 6. š 


ATC 
R. Ill, 16. 


R. ХУ, 78. 


WW ax 
S. d. T, 1з. 


K. XVII, 3. 


R. XVI, 74. 

"җа чч 

K. Il, 49. 

arf (stat 

Rs. II, 27. 

те 

V. IV, 11. 

waf чї 

R. XIII, 61. 


AUX CRA 


R. III, 56. 


K. XIII, a. 


ата: owe 


ч 
R. VI, 75. 


Sr. 11. 33. 
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K. ХИ, АА. 


M*. 11, 33. 
R. VII, 9. 


K. VII, „bo. 


М“. І, 29: 


R. IX, 25. 


K. VI, 39. 
R. p. 115. 


M. I, 21. 


R. XII, 35. 


“агаа (gier! 


М“. 1, 45. 


mafa wfwa 


Ś. d. FI. 31; b. 185; k. 118, 6. 


S. d. V, 16; b. 135; k. 81, 8. 


& ча 
K. VIII, 16. 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITÉS D ALAMKARA. 


4 <тачіч 
R. XVIII, 19. 


4 
R. XVIII, 39. 


4 waqra: ` 


K. VII, 45. 


d KL ME? 
R. IX, 60. 


d fafafa 


Н. XII, Зо. 


K. XIII, 20. 


і чат 
В. XVII, 6. 


а жалаа 


d эч 


H. XIX, 54. 


аата 
R. XIV, 20. 


R. IX, 77. 


* 
Md. I, 54. 
ШК ЫШ 
Rs. II, 19. 
а. ч=п 
` R. XVII, 21. 


та: HAT: 
К. XI, ^o. 
та: жит WW 
К. АП, э5. 
та: Vu 
К. ХҮ, 5. 
аа: таа 
R. ХУШ, 34. 
аа: TÏ ач 
R. III, 39. 


аа ч ая 
R. VI, 31. 


аа: TARA 


R. XVII, ^o. 
ча: WCRÍS (хата) 
K. VI, 35. 


та: чо ач 
R. ХҮШ, 21. 


аа: же 


R. Ш, 59. 


O 
8 
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аа: HATAT «а ча 
R. Ш, 35. R. VII, ба. 
“аа: нач edt ARET 
R. IV, 66. R. HI, 64. 
аа: жетет Voir ta: WAT- | чат ша 
ad: Cu R. Vl, зо. 
R. Ill, 51. авт 
аа: бгат R. XVI, 69. 
R. VII, 63. aart wer Voir яа «wr 
аа: QT аа (аяа 
K. X, 59. R. ХИ, 77. 
«а: я (ег) FQ аагача 
K. XII, 6. R. XIV, 5^. 
та: я жеп. T 
R. XVI, 77. K. 11, 59 
R. XVI, 39. гар 
аа: чате ч WESCE (чести) 
R. XVI, 75. К. XV, 17. 
гаа аар ATK 
«ча. qa cr 
R. H, 64. bis 
"аа: ANRT аа #гата+ 
pu 8 AS 
. Vl, бө. š 
чачат Voir eraradtem 
44: ° e 
K. АШ, аз. am | 
яа: ` R. VII, 17. 
k. IX, 33 adm тат 
K. XV, 44. 
R. VIL, 5. p = hi: 
- . p. 64. 
Aa emp Voir ww à em ZA 
aart AT: R. IV, 44 
K. VII, 4o. аа яз (жата) 
аа AQU К. XIII, 33. 
K. XII, 43. аектегата Voir ачтечата 
wat Tt<t астат 
R. IV, 71. K. 11, Au 
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\ 
"aeu (94) Cut TA E< 
K. VIII, 79. М“. 1, 44. 
aaafaafa: «а urn 
n. 1, 87. R. V, 64. 
«erdt LEE “Ч 
R. ХІ, 6». K. VIII, 82. 
агтата! та жап 
К. VI, 33. R. IV, 68. 
Ч агата 
R. XI, 44. R. IV, 8o. 
arte: Voir ттт "amant 
Tarte М. 11, 14. 
В. IX, 56. | afaa Led 
TW WIN K. 1, 57. 
K. ҮШ, 29. тч TUE 
ax x= K. XVII, 24. 
R. IV, 77. - 
dp LE HELL! 
та їч R. XIV, 84. 
R. XIX, 3. TATA 
та DCA | R. VII, 20. 
R. Xl, 24. атча 
та A K. VII, 70. 
R. XV, 83. 
i ANTR 
та fafau М“, I, ба. 
K. H, 63. = 
TW 9789 R. XIII, 77. 
K. X, 37. . - 
"S K. Vil, 73 
R Xl, 27 эм, 
à ча 
dd ANT 
K. VI, 53. R. XVII, 10. 
aa л back kA : 
М, 1, 56. S. d. 1, 11; b., 11; k. 9, 11. 
ax аҹ AURA. 
R. XIX, 10. K. XVII, 10. 
аз ача: “aanraai 
R. XV, 30. R. VI, 82. 


, t 
цэ А 
IEEE 
` 
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ms теза (dari) 

R XIV, 17. K. V, 79. 
ачаан (fr) 

K. V, an, R. VII, 37. 
anfa araa 

K. VI, 63 B. XVI, ад. 
т=тч HA аа 

В. Ш, ба. K. IV, 36. 

J. 

чч xw 

K. XII, аз R. V, 17. 
afara "асаа am 

K. IX, 1. R. I, аз. 
тет HON тет | 
— K. V, 1. R. VIII, 54. 
тї ата 

R. IH, 67 R А 
| . р. 293. 
ач аа : 

R. 1, 59. R. XVI, aa. 
аа т=п: ха чачта 
R. XVI, 23. R. ҮШ. 83 

*ewfe т=п: nfa E 
R. XIV, 68. SUE 
«ufa тп Р 
В. V, a6. DCA fit Voir «агаа 
: | 
R. I, өз. K.-Vl, 74. 
(ачат 
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COMPTES RENDUS. 


William Н. Модак. Tug Corric MasrscniPrS ту rue Freer Cortkcriov , Part 1. 
The Coptic Psalter. — (University of Michigan Studies, Humanistic Series, 
t. Х,а.) — New-York, The Macmillan Company, 1016: 1n-A*, xxvi-112 pages; 
D planches en phototypie. 


La Collection de M. Charles L. Freer comprend deux manuscrits coptes 
et seize fragments pour la plupart indéchiffeables. 

Le manuscrit n° 1, qui fait l'objet principal de la publication de 
W. Worrell, et un fragment (frag. n° a) de saint Mathieu ont été acquis 
à (Gizeh, en mai 1908; un fragment de Psautier (frag: n° 1) est connu 
depuis l'année suivante; celui de Job (frag. n° 9), qui est également 
édité, depuis 1912 seulement. 

De petit format, le manuscrit n° 1 mesure seulement 9 centimètres 
sur 10. Quand il fut emporté d'Égypte en Amérique, les feuillets étaient 
adhérents les uns aux autres dans le plus grand désordre et ne portaient 
aucune trace de reliure; le professeur Sanders est parvenu à séparer 
cent trente feuillets, dont cent vingt-un ont pu étre utilisés pour l'édi- 
tion du texte. 

D'après ce que l'on connait des manuscrits égyptiens de petites di- 
mensions, l'auteur conclut que celui-ci a dú être écrit au Fayoum. Il v 
distingue trois écritures, mais il estime probable, quoique pas abso- 
lument certain, que tout le manuscrit est l'œuvre d'un seul scribe; 
quant à la date, il la reporterait volontiers au v* siècle (p. xui), tout en 
donnant au lecteur les divers arguments pour et contre cette opinion. 
= Aprés des remarques sur la ponctuation du manuscrit, plusieurs listes 
“présentent les variantes orthographiques qui résultent de la comparaison 
avec les autres exemplaires du Psautier sahidique et notamment celui — 
de Londres, édité par Budge; la confrontation de tous ces textes ne ` 
permet pas de distinguer des groupes ou familles de manuscrits dérivés 
l'un de l'autre (p. xxi). | | 

Les feuillets conservés étaient paginés en copte de 17 à 258, mais 
le premier chiffre encore visible est 72; tous sont mutilés, surtout 
ceux qui se trouvaient à la partie extérieure du bloc; aucune page ne 
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donne un texte sans restitulions; ces restitutions sont autant que possible 
empruntées au manuscrit de Londres et indiquées entre crochets. 
Le texte s'étend de Ps. vi, 5 à Ps, tin, 3. Quatre planches donnent des 
spécimens variés de l'écriture. 

Le fragment n° 1, transcrit ensuite, commence à Ps. хии, 25 et finit 
à Ps. xuv, 7. А la cinquième ligne de la première page, il faut lire 
єпеснт. comme sur l'original (planche V, B), et non єпєєнт que 
porte le texte imprimé. Les variantes sont extraites exclusivement. du 
manuscrit de Londres. 

Le texte de Job s'étend de xxiv, 19 à xxv, 3 sur le premier feuillet, 
paginé en copte 113-114; de xxvii, 10 à xxvii, 19 sur le second feuillet, 
paginé 119-120. Des variantes sont empruntées à l'édition de Ciasea. 
Une honne reproduction photographique du revers du premier feuillet 
ligure à ја planche V. 

Enfin de saint Mathieu deux (2) feuillets donnent un texte suivi à 
parür de 1, 21. lls sont reproduits à la planche VI, mais non transerits. 
Une note, à la page ix, informe le lecteur que le texte, autant qu'il peut 
être déchiffré , diffère de l'édition du Nouveau Testament sahidique, par 
le Rév. Horner, seulement par une variante sans importance. 

La seconde partie du volume sera consacrée aux deux autres seuls 
documents lisibles de la collection : le manuscrit n° 9, qui contient une 
homélie incompléte sur la Sainte Vierge, et le fragment n? 10 sur 
lequel se lit un texte magique. | 

L. Decaponre. 
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ANNEXE 
AU PROCES-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 MAI 1916. 


[H a paru souhaitable de compléter ici par quelques faits et quelques 
dates les paroles que le Président de la Société a consacrées dans la 
séance du 12 mai à la mémoire de M. Barth. Des circonstances maté- 
rielles n'ont pas permis d'insérer ces notes dans le numéro de mai-juin. | 


Bantu ( Marie-Étienne-Auguste) naquit le 29 mars 1834, à Stras- 
bourg, dans la maison du café Bader. au coin de la rue de ГАпсге, П 
était fils d'Etienne Bantu et de Marie-Wilhelmine SrogBgn. Son père était 
catholique et ва mère protestante. Baptisé le 15 juin 1834 à Saint- 
Thomas par le pasteur Braunwald, il eut pour parrain Jean-Michel 
STOEBER, son grand-père malernel, et pour marraine Anne-Marie 
SrROHL, sa grand'mère maternelle. Reçu bachelier ès lettres le 15 juillet 
1852. bachelier és sciences le 3 aoùt 1853, licencié ès lettres le 
29 juillet 1856, gratifié entre temps d'une médaille et d'un diplôme de 
sauvetage, il fut nommé professeur de logique et de rhétorique au col- 
lege de Bouxviller, le 13 mai 1857. C'est là que sa curiosité scientifique 
lui fit commencer l'étude du sanserit. Une surdité croissante le forca à 
prendre congé de l'enseignement au début de l'année scolaire 1861- 
1502, qu'il vint passer à Paris. Le 1а décembre 1862, il était recu 
membre de la Société Asiatique, et, en 1866, il publiait dans la Rerue 
germantque un article consacré à la Bhayrarad-Giti. Cependant son père, 
qui était devenu en 1817 caissier du Canal du Rhône au Rhin. donna 
ча démission en 1867, à Гаре de soixante ans, et se retira des affaires. 
Le 3 novembre 1869 , d perdait sa mère apres une longue maladie. Le 
Чеге de Strasbourg le trouva dans sa ville natale — que, sans l'annexion, 
И n'aurait probablement jamais quittée que pour de courts voyages — 
cl d prit part à sa défense les armes à la main. Dès août 187 1, son père, 
son frère Edmond et lui allaient s'établir à Genève. C'est là que com- 
menca sa 'ougue et fructueuse collaboration à la Revue critique. Cepen- 
dant son frère mourut en 1876, et, l'année suivante, il vint avec son 
„pere se fixer à Paris. Is habiterent d'abord le n° 6 de la rue du Vieux- 
Colombier, où зол père mourut à son tour le 20 janvier 1880. Quand 
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l'augmentation de sa bibliothèquele contraignit à déménager, il s'installa 
dans le voisinage, rue Garanciére, n^ 10. П avait l'habitude de passer 
tous ses étés en Bretagne, dans une petite maison de pecheurs voisine 
du mòle d'Audierne. Pour la première fois il n'y retourna pas en 1019. 
L'obsédante affection dont il souffrait depuis plusieurs années alla s'ag- 
gravant, et il s'éteignit à la clinique des Frères Saint-Jean-de-Dieu, le 
1o avril 1916, vers cinq heures de l'après -midi. Son corps attend dans 
un caveau du Père-Lachaise qu'il puisse ètre, conformément à ses der- 
nières volontés, inhumé à Strasbourg. 

Cependant les titres et les honneurs étaient venus chercher M. Byrta 
au fond de sa studieuse retraite. Membre de la Société Asiatique depuis 
1862, de la Société de Linguistique depuis 1873, iÏ fut successivement 
élu ou nommé ` membre honoraire de la Genootschap van Kunsten en 
Wetenschappen de Batavia, le 8 juin 1886 ; membre titulaire de ГАса- 
démie des Inscriptions et. Belles-Lettres, le 3 février 1893: grand ofli- 
cier de l'ordre. royal du Cambodge, le 10 mars 159^ ` membre hono- 
vaire de la Royal Asiatie Society de Londres, le 7 mai 1895: membre 
du bureau du Journal des Savants, le 19 décembre 1895 : chevalier de 
la Légion d'honneur, le 31 décembre 1895: membre étranger du Ко- 
ШИ: Instituut voor den Taal-, Land- en Volken-hunde van Neder- 
hindsch-Indie, de la Haye. le 21 mars 1896; membre associé de ГАса- 
démie royale des Sciences d'Amsterdam (section des lettres et des sciences 
historiques), le 13 avril 1896: membre honoraire de. V Vmerican 
Oriental Society, le 1 1 aoùt 1898 ; commandeur de Fordre du Dragon 
d'Annam, le 10 février 1899; membre correspondant de l'Académie 
impériale des Sciences de Petrograd, le au décembre 1902; docteur 
honoris causa de l'Université de Louvain, le 10 mai 1909. 

Son dernier travail a consisté à établir, sur les instances de ses amis, 
la fiste des si nombreuses contributions que, depuis 18723. en ontre de 
ses célebres lielirions de linde et de ses Inscriptions sanscriles du Cam- 
bodge, М wa cessé de fournir à la Revue critique, à Melusine, à la Revue 
de l'Histoire des Religions, au Journal asiatique, au. Journal des Savants, 
aux Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres, an 
Bulletin de U Ecole francaise d'Ertréme-Orient, ete. Cette bibliographie 
complète parailra à la fin du tome V et dernier de ses ¢ OEuvres» , actuel- 
lement en cours de réimpression*", et l'on y trouvera, par ordre chrono- 


ü, Œuvres d'Auguste Barth, recueillies à l'occasion de son quatre-vingtiéme 
anniversaire, Paris, E. Leroux, 1914. = Les deux premiers volumes ont 
paru; le troisième est prèt à sortir des presses. 
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logique, en méme temps que le meilleur tableau de son activité scienti- 
fique, l'histoire de lindianisme pendant les quarante dernières années. 
Signalons au début du tome I", aprés une photographie de М. Barta, 
le texte de l'allocution que M. E. Senart lui adressa le 22 mars 1914, 
dans une réunion d'amis, à l'occasion de son entrée dans sa quatre- 
vingtiéme année : elle compléte sur quelques points le portrait que l'on 
a pu lire ci-dessus. 


NNNM A CR 
Le gérant : 
L. Finor. 
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LES 
SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI, 


` PAR 
SYLVAIN LÉVI ET ÉDOUARD CHAVANNES. 


(SECOND ARTICLE.) 
` 


a n 


H. LE GROUPE DES SEIZE ARHAT. 


ll n'est pas probable que le système des seize Arhat se soit 
constitué d'un seul bloc; mais, puisque la tradition: s'est ar- 
rétée longtemps à ce chiffre (qu'elle devait dépasser plus tard, 
en le portant à 18 en Chine et au Tibet), il est légitime de se 
demander à quel ordre de préoccupation en répondait le choix. 

La solution semble peu douteuse. Le groupe des Arhat a pour 
fonction essentielle de maintenir et de protéger la loi dans le 
monde, autrement dit: à tous les points de l'espace. Les 
points cardinaux sont au nombre de Л, et 16 est exactement 
le carré de ce nombre. On pourrait. donc concevoir les 16 
Arhat comme À groupes de ^ assignés respectivement à chacun 
des ñ points cardinaux. Si nous nous reportons à la Relation 
de Nandimitra, nous constatons que les Arhat y sont répartis 
dans un cadre géographique; chacun d'eux a une résidence 
qui lui est propre; que cette localisation soit réelle ou my- 
thique, il n'en reste pas moins que chaque Arhat est insépa- 
rable d'une localisation dans l'espace. Le détail des localisa- 
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tions nous échappe; pourtant le groupe des cinq premiers 
noms dans la liste de Nandimitra forme un efisemble qui 
sanalyse facilement. La région mythique de l'Occident, 
l'Aparagodana, est attribuée à Pindola Bharadväja, le premier 
des Arhat; la région mythique de l'Orient, le Pürvavideha , 
est attribuée à Kanaka Bhäradväja, le troisième d'entre eux; 
la région mythique du Nord, l'Uttarakuru, est attribuée à 
Subinda, le quatrième; la région mythique du Sud, le Jam- 
budvipa, est attribuée à Nakula, le cinquième; enfin le 
second, Kanakavatsa, préside à une région réelle, le kasmira, 
qui du point de vue de la cosmologie hindoue peut бїге consi- 
dérée comme la région du centre; à cause de son voisinage 
avec le Meru. Le Lamaisme tibétain, à une date inconnue et 
pour des raisons encore obscures, a bouleversé la liste de 
Nandimitra; il a changé l'ordre des noms et l'attribution des 
localités (voir infra, Appendice 1, liste IV); cependant, à y 
regarder de prés, ce sont les mêmes Arhat (А ийе exception 
prés) qui se répartissent les points cardinaux et le centre; Pin- 
dola occupe Est (Pürvavideha) au lieu. dé l'Ouest; Kanaka 
Bhäradväja, l'Ouest ( Aparagodána) au lieu de l'Est; Bakula, 
substitué à Nakula, occupe le Nord (Uttarakuru) au lieu du 
Sud; seul le Jambudvipa, du Sud , manque à la liste tibétaine ; 
maïs le Ka£mira reste, dans la liste tibétaine, comme chez 
Nandimitra, le domaine de Nanakavatsa; ainsi le centre est 
demeuré stable tandis que les points cardinaux étaient symé- 
triquement intervertis. Nous constatons donc avec аввигайс6, à 
la base du système des Seize Arhat , une répartition correspon- 
dant àux points cardinaux. - 

Notre hypothése gagne encore en vraisemblance quand 
nous observons que les deux plus anciens textes, où se ren- 
contre un groupement d'Arhat destinés à assurer l'avenir de là 
loi, en énumerent exactemen quatre. Le premier de ces deux ` 
textes se rencontre dans un sülfa qui à été incorporé dans 
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l'Ekottara Agama; ühe des quatre grandes collections tano- 
niques. L'Ekottar âgama (Nanj., 543; Tok., XII, 1-3)a été 
traduit par Dharítatandi entre 384 et 385 (0. Le méme texte 
repáratt dans le Tripitaka chinois sous un titre particulier et 
comié іп ouvrage séparé, le Fo chouo mi le hta cheng king 
(ant, 408. Tok.; IV, 5, 17-89) le traducteur serait 
Tchou Fa-hou (Nanj., App: 1, 23), qui donna une longue se 
rie de traductions entré 266 et 313 (ou 317). Les deux textes 
sotit- absolument identiques) deux hypothéses se présentent : 
où bien Dharmanandi a simplement introduit dans sa traduc- 
tion de l'Ekottar âgamá le sütra déjà traduit par Fa-hou, ди 
bien l'attribution de la waduction du sūtra à Fa-hou est 
erronée; déjà une note de l'édition de Coréé; placée à la suite 
du sütrà (Tok., IV, 5, 19°), exprimait des doutes sur cétte 
attribution. Il est certaiti, par le témoignage dés anciens cata- 
logues, que Fa-hou атай traduit, en effet, un sütra sur la des- 
cente. de Maitreyá; fhais l'ouvrage semble avoir disparu de 
bonne heure, et en l'aurait remplacé par uh extrait de T Ekot- 
ага dpáma ` c'est cetté solution qui est adoptée par M. Matsu- 
moto, un juge particulièrement compétent sur lá question de 
Maitreya (cf. Реп, B.E.F.B.-O. , XI, 444). | 
D'autre part, il faut reconnaltre que la place assignée à ce 
sütra sur la descente de Maitreya dans la compilation de 
l'Ekottara ne $e justifie pas; l'Ekottara, comnie T Anguttárá 
паја pali auquel il correspond, consiste dans une série dé 
rubriques classées par ordre croissant, depuis l'unité jusqu'aux 
groupes de onze termes. Le sūtra est introduit dans la catégorie 
des décades, dans la section des dix facons d'agir mauvaises 
(pouchan Ж # —akusala). Il est encadré par deux sütre 


0) Cf. la discussion de Nanjio, s. n. 543; l'édition de Crée indique conne 
traducteur Gautama Saihghadeva, mais rien ne justifie cette attribution; au 
reste Gautama Sarnghadeva (Cf. Nanj., App. H, 39) est le contemporain de 
Dhariitànandi. | | 
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qui énumèrent l'un et l'autre les sept Bouddhas du passé et qui 
correspondent en gros à l'introduction du Майдраайла ( Digha 
nikaya , XIV). Le groupe de ces trois sutra fait suite à un texte 
sur les dix siksapada, et il est suivi d'un texte sur les dix degrés 
de sainteté. On ne voit aucune raison d'ordre numérique qui 
puisse expliquer la place ainsi assignée à ce groupe de trois 
sütra dans le classement de l'Ekottara. L’Añguttara pali ne 
contient absolument rien d'analogue. Ou ne peut s'empécher 
de penser à une interpolation tendancieuse; c'est à rette 
époque méme que « Tao-ngan et ses compagnons s'efforçaient 
de propager la seconde forme du culte de Maitreya, celle qui 
a pour but dernier la naissance au Tusita »-(Péri, d'après 
Matsumoto, loc. laud. , р. 447). Justement Tao-ngan a écrit la 
préface de cette traduction, publiée immédiatement avant sa ` 
mort: il en avait même, d'après son propre témoignage, con- 
trôlé et rectifié le texte, avec la collaboration du 5гатала Fa- 
ho (voir infra; p. 268). D'après le Kao seng tchouan, cest sur 
l'invitation expresse de Tao-ngan que Dharmanandi était venu 
en Chine pour у donner des traductions. Quelle que soit la 
solution définitive du probléme, la date de la traduction est 
certainement antérieure à la fin du mz siècle, et l'original, par 
conséquent, remonte plus haut encore. 

La descente de Maitreva est le théme commun de six ou- 
vrages (Nanj, 204-209) désignés dans la tradition. de 
l'église sous le nom de «les six livres maitreyens > (Péri, ibid., 
443-444); parmi ces six traités, le sūtra de l'Ekottara agama 
(autrement dit le sütra attribué à Fa-hou) présente de telles 
parücularités que M. Matsumoto a cru devoir le retrancher du 
groupe consacré et le classer à part. C'est justement dans un 
de ces développements particuliers que nous rencontrons une 
mention de Pindola (Tók., ХИ, 3, 34°, col. 9 = ibid. IN, ә, 
18°, col. 5). «En ce temps-là, Bhagavat s'adressa à Käsyapa : 
Maintenant j'ai l'âge de la décrépitude; je vais avoir quatre- 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 193 


vingts ans. Or le Tathágata maintenant a quatre grands $ra- 
vaka qui sont capables d'exercer la charge de l'apostolat et de 
la conversion. Leur sagesse est illimitée, leurs vertus sont au 
complet. Qui sont ces quatre? Ce sont : le bhiksu Maha Ka- 
Syapa X Ж Ж, le bhiksu Kundopadhäniya Ж Bt SKIN. le 
bhiksu Pindola Ë A Ж et le bhiksu Rahula # z;. Vous 
autres, les quatre grands $rávaka, il faut que vous n'ayez pas 
de Parinirväna. Il est nécessaire que ce soit seulement après 
l'extinction de ma Loi que vous atteigniez le Parinirvàna. 
O Maha Kasyapa! vous aussi, vous ne devez pas entrer dans 
le Parinirväna.» Ка$уара doit, en effet, attendre la descente 
de Maitreya pour entrer dans le Parinirväna; c'est une doc- 
trine bien connue; il nous suffira de renvoyer à Hiuan-tsang, 
Mém. , 11, 8 et suiv.; Divyävadäna, 61; et aux textes traduits 
par Przyluski dans Journ. as., 1914, Il, 527 et 546 (extraits 
du Vinaya des MülaSarvästivadin et de l Asokāvadāna). 

Le méme groupe de quatre Arhat reparait dans la Säripu- 
trapariprcchà (Nanj., 1 152: Tək., XVII, 10, 20"), traduite 
en chinois sous les Tsin Orientaux (317-420 ), vers la méme 
époque que le texte précédent. 

L'ouvrage, trés court, consiste en un dialogue entre Sàn- 
putra et le Bouddha; l'un pose une série de questions de tout 
ordre, et l'autre y répond. e Sariputra dit derechef au Boud- 
dha : Comment se fait-il, ô Tathägata, que vous ayez dit à 
Sakra Devendra et aux quatre Rois Célestes: Je vais sous peu 
entrer dans le Nirvana. Vous autres, chacun dans votre région, 
protégez et maintenez ша Loi. Après que j'aurai quitté le 
monde, les quatre grands bhiksu, Maha Каѓуара RA Ж Ж, 
Pindola X P Ж, Kundopadhäniya Ж 4 jy gk et Rāhula 
УЙ uf SR resteront sans entrer dans le Nirvàna; ils répandront 
et feront pénétrer ma Loi. Le Bouddha dit: Cependant, au 


a) Toute cette partie du texte est reproduite dans lo Fa yuan Юм lin, 
chap. Зо (Tok., XXXVI, 6, 100, col. 9 et suiv.) 
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temps de la religion contrefaite {@ H, le principe de la foi 
sera faible et menu; méme les sentiments de foi qu'on conce- 
vra ne pourront pas être fermes, ils ne pourront pas toucher 
les Bouddhas; les disciples auront beau s'appliquer uniquement 
[à ces sentiments] pendant des années et des années, [cet 
effort] ne vaudra pas en excellence une seule pensée [de foi] 
concue au moment oü le Bouddha est dans le monde. Quand 
l'aversion | pour la religion | parvenue à son comble ne laissera 
plus place à deux tendances [de sympathie et d'antipathie |, 
vous serez les témoins de la foi; suivant le plus ou moins d'im- 
portance des occasions, vous ferez apparaitre des images du 
Bouddha ou des images de moines. Tantót il y aura des pa- 
roles dans les airs; tantót vous produirez une clarté; et méme. 
pour ce qui est des imaginations des songes, vous leur donne- 
rez de la consistance. Quand Maitreya descendra naitre ici-bas, 
vous serez autorisés à entrer dans le Nirvana.» 

Des quatre Arhat énumérés ici, deux seulement, Pindola et 
Rahula, figurent dans la liste définitive des Seize Arhat. Mais 
tous les quatre paraissent dans la liste traditionnelle, incor- 


W Le sens de cette expression {À ЖЖ (ou {@ 5) est aujourd'hui bien 
établi. Le terme sanscrit correspondant est spratirüpaka (dharma?)», 
mot qui signifie à la fois «image» et #contrefaçon». La traduction chinoise 
siang T ‚ littéralement. «image», et la traduction adoptée par les modernes 
depuis de Guignes «loi des images» sont l'une et l'autre de nature à provoquer 
une confusion trop facile. L'image dont il est question est l'image de la loi, 
c'est-à-dire la loi réduite à une simple apparence dépourvue de réalité, M. Kern 
(trad. du Saddharmapundarika, S. B. E., vol. XXI, p. 68 et n.) n'a pas hésité 
à rendre le terme sanscrit par ecounterfeit», «contrefaçon». La période de la 
loi eontrefaite est celle qui suit la période de la loi correcte ЇГ ҮЕ, espres- 
sion que les Chinois glosent par «loi attestée» JE WV АН, : "сезі l'époque 
ой les hommes ayant recu la Loi peuvent aussitôt la pratiquer, et Гауал! pra- 
tiquée peuvent aussitôt en attester [ sanser. saksatkar*?] le fruit» (Te ming 
san tsang fa chou, Tok., XXXVII, 1, 69^). Après la période de la loi contrefaite 
vient la période de la loi finale + {5 . (Cf. les notes de Buaxour dans Lotus 
de la Bonne Loi, р. 365, et do Stanislas Јсиви dans Үй de Jliouen-ihsang , 
p. 467-468). 
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porée d'une part dans lEkottara. agama sanscrit {traduction 
chinoise, Nanj., 543; Tok., XII, 1, chap. 3 du Tseng yi а 
han king) et d'autre part dans ГАлациага mkàya pali (L, wv), 
ой sont énumérés les disciples du Bouddha qui, chacun à un 
litre particulier, occupent le premier rang d'une catégorie. 
Dans les deux listes parallèles, Pindola est le premier de 
«ceux qui ont le rugissement du lion» (81 апад1Ка, en 
pali M) ou, comme glose exactement le chinois, «de ceux qui 
soumeltent les hérétiques » (Ang. n., I, xi, 15 Tseng y... 
XII, 1, 9°, col. 3; cf. Fen pie kong tà louen, XXIV, 4, p. 59°). 
Rahula est le premier de «ceux qui ont envie d'apprendre 


, 


(sikkhakama, Aug. n., ihid., 3; le Tseng yi... dit: le 
premier de «ceux qui ne violent pas les Défenses et qui les 
psalmodient sans se lasser 2: loc. cit, р. 10*, col, 3). Maha 
Казуара est le premier «pour la pratique des douze dhü- 
“айдал (ing, n., loc. cit., 15 Tseng yi... loc, си. p. 9^ 
col. 18). Kupdopadhániya (que le pali nomme Kundadhäna) 


est le premier de «ceux qui reçoivent la première fiche» 


0) Le terme pali sihanädika employé iei est rendu par *one who utters 
a lion's roar, a song of ecstasy» pour ce passage méme dans le nouveau dic- 
tionnaire pali, lettre S, publié par Sten Konow et Dines Axvunszn dans d. P, 
T. S., 1909, p. 177. Les deux auteurs se sont contentés de reproduire la tra- 
duction donnée par Childers; elle est pourtant insuffisante et frise l'inexacti- 
tude. Déjà Burnouf avait apercu le sens réel de l'expression : «Le rugissement 
du lign désigne la prédieation de la loi, considérée eomme victorieuse et mel 
tant en fuite ses adversaires» (Introduction à P Histoire du Buddhisme indien, 
р. 431, n. 1). L'expression n'est d'ailleurs pas spéciale au bouddhisme dans le 
canserit. Le Dictionnaire de Pélersbourg , qui donne un grand nombre de réfé- 
гепсев aux épopées, traduit le mot par ecri de guerre; cri pour provoquer au 
combat ; éclat de la confiance en soj exaltée». Un commentaire chinois sur le 
Vimalakirti nirdesa, le Wei mo kie so chouo king tchou (Nanj., 1634: Tok., 
XXX, 2) par Seng-tchao , disciple de Kumärajiva (première moitié du v° siècle), ` 
vlose ainsi l'expression : ele rugiseement du lion ($ T HU, cest le son 
sans crainte. Toutes les fois que [le Bouddha | parle, il ne craint pas la multi 
tude des écoles hérétiques; de mème, quand le lion rugit, la foule des ап!-, 
maux se soumet à lul. Le rugiseement du lion, cela slgnifie : bien exposer la 
Loi» ( XXX, 2, p. a^, eol. 9). m 
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(salaka) (Ang. n., loc. cit. , 3; Tseng yi. . ., loc. cit. р. 58°, 
col. 16). 

Maha Kä$yapa, qui parait dans les deux cas en téte de 
la liste, était tout désigné pour Jouer le róle qui lui est attri- 
bué ici. H était le premier des patriarches; il avait recu du 
Bouddha l'héritage de la Loi; il avait présidé, aprés le Parinir- 
väna du maitre, le concile où avait été arrêté le texte de la 
Loi; avant de disparaitre, il avail légué à Ananda le trésor de 
la Loi ou Ananda devait à son tour transmettre à ses succes- 
seurs. D'autre part, sa mort s'accompagnait d'un appareil mer- 
veilleux et original; la montagne du Gurupada s était refermée 
sur lui; son corps, revêtu de la saghäti que le Bouddha lui 
avait passée comme un emblème d'investiture, attendait. dans 
les profondeurs de la montagne l'arrivée de Maitreya, pour se 
manifester derechef devant les disciples du nouveau Bouddha. 
Maitreya doit alors prendre la sarnghàti du Maitre et l'eshiber 
devant la multitude comme la marque de sa*propre dignité. 
Tel est du moins le récit sous sa forme la plus simple, dans le 
Vinaya des MülaSarvastivádin. (Przyłuski, dans Journ. asiat., 
1914, IT, 527, et Divyavadána, p. 61). Dans la rédaction de 
l'Asokavadána (Przyluski, ibid. , 546), Mahà Казуара joue un 
rôle plus actif : il doit, à l'arrivée de Maitreya, bondir dans 
l'espace, manifester les dix-huit transformations et métamor- 
phoser son corps en un corps immense. Hiuan-tsang, qui 
rapporte la légende à propos du mont Gurupada ( Mén., Il, 7- 
9), l'enrichit de traits nouveaux et significatifs. Avant de dispa- 
raitre, le Bouddha confie à Kasyapa le dépôt de la Loi; 1 le 
charge «de la maintenir et de la répandre» Е $$ ' # sans 
fixer aucun terme précis; en fait, après la clóture du concile 
qui a rassemblé les textes canoniques, kasyapa attend vingt ans 
encore avant de prendre ses dispositions en vue du Nirvana. 
De plus, au lieu de passer sur son corps la tunique du Boud- 
dha, illa porte au bout des bras, en se tenant debout dans 
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l'attitude d'un homme qui offre un objet 38 fb Ж È MW or 0), 
Chargé de maintenir la Loi, chargé de remettre au futur 
Bouddha la tunique du Maitre, Kasyapa se trouvait. tout 
désigné pour entrer dans le groupe des mainteneurs de la 
Loi. | 

Pour Ráhula, il n'y a pas lieu d'insister. Fils du Bouddha, 
il était spécialement qualifié pour être l'héritier et le conti- 
nuateur de l'œuvre paternelle. | 

Quant à Kundopadhäniya, il est plus difficile de déterminer . 
les motifs qui l'ont fait choisir. ll ne joue aucun rôle dans les 
quatre grandes collections de sütra ( Agama ou Nikaya); c'est 
à peine si son nom y parait une ou deux fois. Le commen- 
taire du Dhammapada raconte à son sujet une histoire merveil- 
leuse (sur Dhammap. , v. 133-194) : à ses côtés circulait 
partout une forme féminine qui ne le quittait pas sans qu'il 
püt jamais la voir. C'est là d'ailleurs une histoire sans relief ; 
le seul titre quil ait à la notoriété. c'est de figurer dans la 
liste des primautés comme «le premier de ceux qui prennent 
la fiche» M SS —. La «fiche» (sanscr. g а јака, chin. Ë ) 
était une sorte de ticket, un bon de nourriture qu'on distri- 
buait aux moines en cas d'invitation, et qu'ils devaient pré- 
senter avant de pénétrer dans la salle du repas. Le Vinaya des 
MülaSarvästivädin rapporte ainsi l'incident qui valut à Kundo- 
padhäniya cette primauté (Divyav., p. дц, Pürnävadäna = Ken 
реп chouo yi tsie yeou pou p'i-nai-ye tsa che, chap. m, Tok., 
XVII, 4, 11°): | | 

«| Рагпа de Sürpäraka vient d'adresser une invitation. au 
Bouddha et à la communauté. Ánanda demande à Bhagavat | 
De quel endroit, ó Bhagavat! vient cette invitation ? — De 1а 
ville de Sürpäraka, ó Ananda! — À quelle distance d'ici, 


œ Ц faut, comme l'a déjà fait Watters (On Yuan Chwang's travels, ll, 
143-145), corriger ici la traduction de Julien en mettant au futur, au lieu du 
passé, tout ве qui se rapporte à Maitreya, ` 
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Bhagavat, est la ville de Sürpâraka? — А un peu plus de 
cent yojana, à Ananda! — Allons-y.. — Annonce donc aux 
- religieux ce qui suit: Que celui d'entre vous qui désire se 
rendre demain à la ville de Sürpäraka pour y faire son repas 
prenne sa fiche. — Oui, Bhagavat, reprit Ananda, pour ex- 
primer son obéissance à Bhagavat; et ayant pris une fiche il se 
tint debout devant lui. Bhagavat et les religieux par ordre 
d'ancienneté prirent aussi chacun leur fiche. 

En ce moment le respectable Pürpa Kungopadhàniyaka, 
qui était affranchi par la science, se trouvait gssis dans l'as- 
semblée. Il se mit donc en mesure de prendre aussi une ba- 
guetté; mais le respectable Ananda lui adressa cette stance : 

Ce n'est pas, ô rospectable ! dans la demeure du roi de 
Kosala, ni dans la maison de Sujätä, ni dans le palais de 
Mrgaàra qu'on doit prendre lo repas. La ville de Sürpäraka est 
éloignée d'ici de plus de cent yojana. C'est par les moyens syr- 
naturels qu'il faut s'y rendre. Garde donc le silence, ô Ригпа! 

| Kundopadhàniya] était affranchi par la science; il n'avait 
pas encore déployé de moyens surnaturels. Aussi cette ré- 
flexion lui vint à l'esprit : Moi qui ai rejeté, vomi, abandonné, 
chassé la foule entière des corruptions, serais-je donc incapable 
de faire usage d'une puissance surnaturelle qui est commune 
chez les hérétiques? Développant en conséquence son énergie 
еі déployant ses moyens surnaturels, il étendit un bras sem- 
blable à la trompe d'un éléphant, et avant qu'Ananda eut 
remis une fiche au troisiéme par rang d'ancienneté, il se saisit 
de cette fiche; puis il prononca cette stance : 

Ce n'est ni par la beauté du corps, ni par le savoir acquis, 
ni par des vertus de violence, ni par les désirs les plus intenses 
méme qu'on obtient en ce monde, ó Gautama, la possession 
des six facultés surnaturelles. C'est quand on a subi l'épreuve 
de l'apaisement, de la morale, de la vision claire, et aussi de 
la contemplation, sous toutes les formes et dans toutes leurs. 
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énergies, c'est quand l'âge a foulé sous ses pieds la jeunesse, 
qu'on devient possesseur des six facultés surnaturelles , comme 
je le suis! | 

Alors Bhagavat s'adressa ainsi aux religieux : Le premier, 
A moines, de mes moines et aussi de mes auditeurs pour 
prendre la fiche entre ceux qui prennent les premiers la fiche, 
c'est Pürna Kundopadhäniyaka 0), з 


» 


0) Nous avons reproduit en général la traduction donnée par Bornonf : 
Introduction à l'Histoire du Buddhisme indien, р. 299-261. Nous avons cru 
devoir toutefois la modifier sur quelques points. Le passage : yävad àyus- 
man Ánandas trtiyasthavirasya Sage na dadäti avait été rendu 
à tort par Burnouf : «pour atteindre jusqu'à la place du troisième Sthavira 
[assis devant lui], auquel Ananda ne donnait pas de baguette». Le sens est 
pourtant fort clair, et s'il avait. besoin. d'une confirmation, on la trouverait 
dans le chinois : 3 E. PÈ f; È E Ж = E # k 2 8 tá. 
Dans la première des deux stances prononcées par Kundopadhantya , le texte de 
Cowell-Neil porte : prabalair api vààmanorathaib qui signifierait litté- 
ralement «par des désirs énergiques de la parole». Le mot van eparole» n'a 
cvidemment rien à faire ici; il faut lire simplement và «ou bien», et Burnouf 
avait certainement hu ainsi puisqu'il traduit «ni par d'énergiquee désire». 
Pourtant le chinois Jg gaj $À «ni par l'éloquence» suppose une lecture 
«уайтауа... ». Enfin dans la phrase finale, l'inexplicable caitya des manuscrits, 
lidèlement reproduit par les éditeurs et adopté aussi par Burnouf, qui traduit : 
«le premier à prendre bala guette du caitya», en cherchant à justifier cette 
expression par une note spéciale, est une simple erreur graphique; il faut bre 
caiva, copule indispensable au reste aprés le mot 5гауакапага qui suit un 
premier terme bhiksunáam. ` | 

Burnouf a essayé d'interpréter le nom de Kundopadhantya (р. 260, n. 1); 
1 le considère comme un ethnique destiné à le distinguer de l'autre Pürna, 
et, sur l'autorité de la version tibétaine, il l'interprète comme «origi- 
naire du pays.qui renferme des sources». Mais les deux mots qui com- 
posent ee nom en sanscrit, kunda et upadhána, ont tous les deux un sens 
hien établi; l'un signifie «le pot à eau» et l'autre el'oreiller». Le nom doit 
donc signifier : «celui qui prend son pot à eau comme orciller». C'est bien 
ainsi que l'a compris le chinois, qui traduit : A Ж . — La forme palie du 
nom est Kundadhàna; le commentaire du Dhammapada (loc. sup. laud.) pré- 
tend donner l'explication de ce nom; mais l'explication nous échappe: «А 
partir du jour où il entra en religion, la forme féminine [qui l'accompagnait 
loujours] se manifésta ainsi; c'est pourquoi on lui donna le nom de Kunda- 
dhàna.» | 
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L'orgine de la primauté spéciale assignée à Kundopadha- 
niya est expliquée différemment dans un commentaire sur une 
partie (chap. 1-1v) de YE). чага ügama, conservé seulement 
dans sa version chinoise, le Fen pie kong tö louen (Nan]., 

1290; Tók., XXIV, 4); le nom du traducteur n'est pas 
connu, mais la traduction est classée parmi les ouvrages les 
plus anciens du bouddhisme chinois; elle remonte à l'époque 
des seconds Han (29-220). Le commentaire commence par 
donner une prétendue interprétation étymologique du mot sa- 
(aka «fiche»; puis vient le récit : «Jadis la fille d'Anathapin- 
dika s'était mariée à l'étranger, dans le royaume des Nirgrantha. 
Elle avait demandé au Bouddha si elle devait le faire ou non, 
Le Bouddha lui dit : «Sachez que dans le temps présent, il y a 
certainement avantage à y aller. » Quand cette fille fut arrivée, 
elle adressa de loin une invitation à Bhagavat. Le Bouddha 
connut ses intentions et par son silence il accepta l'invitation. 
ll donna cet ordre à Ananda : «Demain il nous faut accepter 
l'invitation de Che Mo-nang Se H (Sakya Mahanaman )!". 
Vous sonnerez le gong, réunirez l'assemblée, et on déploiera 
les facultés surnaturelles [ pour aller à travers les airs, comme 
il sied à des Arhat |.» Au moment de la distribution des chô-lo 
8) 8 (solaka), le doyen d'ordination. ÑKiun-teou ZG SÉ 
(Kundo[padhamya]) n'avait pas encore obtenu les facultés 
surnaturelles. Apprenant qu'on faisait la distr.bution des fiches, 
i| s'excusa sur sa' propre humilité, puisqu'il n'avait pas encore 
obtenu les facultés surnaturelles; 11 considéra que ce n'était 
que par son corps matériel qu'il siégeait à la tète de Р assemblée; 
i| était comme le vieux renard dans la montagne d'or. 
Devait-il avancer ou reculer? C'était sa préoccupation. S'il 
désirait franchement recevoir la fiche, 1 n'était pas dans la 
catégorie de ceux qui ont les facultés surnaturelles; s'il désirait 


+ Ur a là probablement une erreur; on attend le nom de Sumagadla, 
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franchement ne pas la recevoir, il était pourtant le doyen; 
même un $ràmanera de huit ans pouvait obtenir les facultés 
surnaturelles; mais lui, aprés plusieurs années accumulées de 
mérites, il n'avait rien gagné. Il s'arrêta à celte solution : «À 
quoi bon prolonger cette émotion poignante : Entre le moment 
de recevoir la fiche et i» moment de la rendre, que soudain 
mes écoulements (ä$rava) prennent fin! Si c’est à tort que 
j'aurai reçu la fiche, puissé-je ne pas recevoir un corps 
d'homme pendant un nombre d'existences égal au nombre des 
pores du corps qui est de 9o myriades! $i c'est à juste titre 
que Je l'aurai reque, puissé-je obtenir aussitót l'attestation 
(saksatkara) par suppression de mes écoulements!» Par 
ce moyen, le doyen put avoir une attestation évidente. 

L'histoire de Kundopadhäniya et celle de Pindola présentent, 
au moins dans quelques-unes de leurs rédactions, deux traits 
analogues. Dans le récit du Fen pie kong (0 louen, c'est à pro- 
pos de l'invitation adressée au clergé par la fille d'Anathapin- 
daka, Sumágadhà , que Kundopadhäniya manifeste son miracle; 
c'est à la méme occasion que Pindola, dans le récit de l'Asoka- 
radána, accomplit également son miracle. Dans le récit du Fen 
pie kong 16 louen, c'est en allongeant prodigieusement son bras 
que Kundopadhäniya réalise son miracle; c'est le méme pro- 
cédé qu'emploie Pindola dans le récit du Vinaya des Sarvästi- 
гайт (et Dasabala Kasyapa, quj remplace Pindola dans le 
récit du Vinaya des Müla Sarvästivädin, opere de la méme 
manière). H semble que les deux légendes tendent à converger 
dans leur forme tardive; il n'est guère douteux que la plus 
ancienne tradition sur Pindola le rattachait, non pas à Suma- 
gadhà, mais à J yotiska. L'association de Pindola et de Kundo- 
padhaniya, dans le groupe des Quatre Arhat gardiens de la 
Loi, n'est donc pas un pur effet du hasard; elle répond à des 
analogies légères, mais réelles. 

La Sáriputrapariprechá a donc choisi pour les grouper quaire 
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notabilités du clergé primitif; mais il faut observer que, dans 
leur histoire, men ne les réunissait personnellement les uns 
aux autres. On a voulu donner à là Loi la protection de quatre 
grands saints comme elle avait déjà dans l'ordre céleste la 
protection des quatre Grands Rois qui président respectivement 
aus quatre points de l'espace. Le système des Seize Arhat est 
manifestement en germé dans cette première organisation; 
contre l'esprit de la doctrine primitive, des saints éminents 
sont soustraits au Nirvana pour assurer la durée de la Loi à 
travers le temps et l’espace. Leur activité doit se prolonger 
jusqu'à l'artivée de Maitreya; du Bouddha du passé au Bout: 
dha du futur, ils garantissent la continuité de la religion: Le 
système remonte en dernière analyse à cet esprit messianique 
qui ва гете dans le développement du rôle de Maitreya et 
qui à graduellement transformé jusqu'au fond le bouddhisme 
primitif (9, 

Un teste traduit en chinois un peu plus tard que de pré- 
cédent; mais en tous cas avant le milieu du 5° siècle, donne 
déjà le chiffre de seize grands Arhat. C'est le Mahayanarataraka 
sestra (Nanj.; 1243; Tok., XIX, 2), traduit par Тао г, au 
temps des Pe Leang (397-439). L'original ne peut pas être 
beaucoup plus ancien; d eite en effet le Mahayànasttritlam Кага 
d'Asanga, qu'il attribue déjà, comme fait la légende, à Mai- 
treya (2). Quelle que seit la date qu'on attribue à Asañya, on ne 
peut pas la faire remonter sénsiblement plus haut que le iv- 
v° siècle de l'ère chrétienne. D'autre part, l'attribution de la tra- 
duction à Tao-t'ai-nous est attestée dès l'époque des Souei (Ёл 
“du er et début du тиг siècle) par Fa kung dans sen Tchong king 
mou lon (Tok., XXXVII, 1, 131°, col. 6). Teo-t'ai était aussi 


© Cf. l'analyse donnée par РЕвт du Miroku удо ron, de Matsumoto, dans 
B. É. F. E.-0., ХІ, 439-458. 

DI Sur үлээн du Мабауалагаїага, voir РЕВР, В. E. F. E.-0., "T 3h8. 
356: 
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l'auteur d'une autre traduction, celle du Mahapttrtisa бта 
(Ta tchang fou louen, Nanj., 1314). Tao-t'ai n'a раз ёо les 
honneurs d'une noticé particuli?ré dans les Biographies dü Kao 
seng tchouan; d n'y est mentionné qu'à propos du moine Büd- 
dhavárman (chap. 3; Tók., XXXV, 2, 14°); Chinols d'origine, 
il ахай. voyagé à l'ouest du Ts'ong ling (Pamir), et rapporté 
an manuscrit de la Vibhásá qu'il traduísil еп 437 avec la tot 
laboration du moine indien Budgdhavañthän (ef. Nanj., App. ЇЇ, 
= 1). Le Майдулланиага est, cömme son noi l'indique , UN pp: 
vrage du Grand Véhicule, tandis que la Saripatrapanpretha est 
àn texte du Petit Véhicule. La divergence entre ces deux textes, 
dont l'un compté quatre grands Arhat, tandis que l'autre en 
admet seize, peut dont être une affaire d'école plutót que de 
temps. Pour établir 'orthodoxie du Grand Véhicule, Гашейг 
du Maháyánaratara raisonne ainsi : «Si on dit que [le Maha- 
yana] est. véritablement la pàrole de Mara, lé Bodhisattvà 
Maitreya doit barrer la route à ceux qui parlent ainsi. Il y à 
les seize grands sravaka, à savoir le vénérable Pindola, le véné- 
rable Rähula, ete., qui sont répartis entré les divers éon- 
tinents. — Dans d'autres livres sacrés, il est dit aussi qu'il y à 
Q9 centaines de inille de grands Arhat. — Tous, ёй présence 
du Bouddha, prennent leur fiche (c'est-à-dire recoivétit leur 
mandat), gardent la Loi, et prolongent leur existence 4418 le 
monde. Dans l'Ile du Fou-p'o-ti de l'Est 2 3 38: (Purvavide- 
hadvipa), dans fie du Blé Ж 3 (Арага Godhana^), dans l'ile 
du Millet X 3 (Prigañgu’), dans е du Lion 8 T 9K 
( Siinha?), dans l'Ile de Yen:feou M # Ж (Jambu°), dans lile 
du Grand Yen-feou X; RS ( Mahajámbu*), dahs te séjout 
de Dapp IR ER E (Bhadriks), dans te Ki-pin 8 
À (Käsmira) et ainsi de Suite jusqu'au grand lae Апеей fij 
$E ( Anavatapta ), ces saints persónnáges résident tous En cua 
lieux. et ils y protègent la Loi dà Bouddha. Si ofi dit que № 
Mahayána est parole de Mära, alors c'est un grand dommage 
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apporté à la Loi du Bouddha et tous ces saints personnages 
devront entiérement y faire obstacle. > 

Nous n'avons pas seulement ici un groupe d'Arhat expres- 
sément limité au nombre de seize; mais les traits essentiels de la 
liste définitive sont déjà constitués. Pindola occupe le premier 
rang que Nandimitra lui assigne aussi, et qu'il gardera désor- 
mais, tout au moins dans la tradition chinoise [la classification 
tibétaine le relégue au douzième rang]. Rähula, qui est le seul 
désigné par son nom en plus de Pindola, figure aussi dans la 
liste de Nandimitra où il occupe le onzième rang. La répar- 
tition géographique. d'autre part, sans ètre aussi complète que 
chez Nandimitra, est déjà liée étroitement au système des Seize 
Arhat et elle présente en outre un grand nombre d'éléments 
qui se retrouvent dans la Relation sur la Durée de la Loi. Quatre 
des continents de la cosmologie bouddhique figurent de part 
et d'autre : le Pürva Videha, l'Apara Godhana, le Jambudvipa 
et le Priyangu; les trois premiers correspondent à trois des 
directions cardinales, l'Est, l'Ouest et le Sud. Enfin, à côté de 
cette géographie fabuleuse, la géographie réelle touche la terre 
avec le ki-pin, autrement dit «le Cachemire»; le méme pays, 
sous la transcription kia-che-mi-lo, figure aussi dans la liste de 
Nandimitra. À vrai dire cette liste mentionne encore d'autres 
localités réelles, le Grdhraküta, le mont Vipulapärsva. Mais, 
tandis que la biographie traditionnelle du Bouddha sanctifiait 
ces deux montagnes, elle ignorait le Cachemire. On est donc 
bien en droit. de se demandes si la place qui lui est attribuée 
dans le Mahäyänäratära et chez Naudimitra ne signifie pas que 
le Cachemire est le berceau de la doctrine. Cette hypothèse 
semble corroborée par un passage du Lien houa nuen king 
(Nanj., 265, Tok., XI,.10), sorte d'apocalypse traduite en 584 
par Narendrayasas; dans cette prédiction sur les destinées du 
bol du Bouddha, l'auteur cele le- Cachemire; parmi les traits 
de ce panégyrique, М signale que + Bharadvaja Pindola (sic) 
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et les autres se plaisent tous à demeurer dans ce royaume de 
ki-pin» (p. 112, col. 19-20). 


Ш. PINDOLA BHARADVAJA. e 


Parmi tous les Arhat qui figurent dans les diverses listes, 
Pindola Bharadväja est le seul qui ait obtenu les honneurs d'un 
culle personnel. ll n'est pas impossible de suivre le dévelop- 
pement de ce culte en Chine, en remontant peut-étre jusqu'à 
l'époque de son introduction. Vers le milieu du чиг siècle, Tao- 
che consacre à Pindola, désigné comme «le saint moine » par 
excellence, un long article qu'il incorpore d'abord dans le 
Tchou king yao tsi, chap. 5 (hant. 1475; Tok., XXXVI, 1 
35-36") compilé entre 656 et 660, et qu'il reproduit inté- 
vralement dans le Fa yuan tchou lin, chap. 4a (Nanj. 1482; 
Tok., XNXXVI, 7,80*-817*) compilé en 668.Nous commencerons 
par traduire celte notice qui donne des textes et des docu- 
ments inléressants. Tao-che cite successivement le Livre de gin- 
ritation à Pindola, YAvadâna du roi Asoka, et le Vinaya des 
Dharmagupta. Nous aurons nous-mêmes à étudier ultérieurement 
chacun de ces textes à part. Quant aux données historiques sur 
le culte de Pindola en Chine, elles se résument en deux faits 
essentiels. La première image de Pindola date des années 465- 
h71; l'empereur de la dynastie Leang recourt à l'intervention 
de Pindola en ^90. | 


«А partir du moment où le grand Illuminé fut entré dans 
le Nirvàna et ой la Loi eut été remise aux Saints, les Révé- 
lateurs | Bodbisattva | et les Arhat guidérent et exaltérent la 
religion de la période finale". Tous ils firent voler la trans- 
formation surla multitude des temples; et selon les rencontres, 
ils dirigerent et attirèrent [les conversioris |. Quand on différe 


t) Cf. supra, p. 195, n. 


vii. | 14 
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par l'émotion ™®, on peut, tout en étant'dans la méme chambre, 
étre distants l'un de l'autre comme le ciel l'est de la terre; si la 
correspondance est la méme, alors, tout en étant dans des 
pays différents, on se trouve comme face à face. Sous les Song, 
à la fin de la période t'ai-che # 29 465-471, Fa-vuan 3X І, 
moine du temple Teheng-cheng ЈЕ WR, et Fa-king # 38, 
moine du temple Tcheng-hi ЈЕ 48, pour la premiere fois repré- 
sentérent en image le Saint Moine. Son siège distinct fot 
montré et fixé. Puis, lorsqu'on arrive au début de la dvnastie 
des Т”апр (2), [le Saint Moine] fit descendre un grand nombre 
de prodiges merveilleux. Parfois c'étaient des traces de pieds qui 
apparaissaient et qui étaient à demi visibles dans les entre- 
colonnements; parfois la trace laissée par le bàton du pèlerin 
frappant le sol se marquait en creux sur le sol ши. Cest 
pourquoi l'empereur de la dynastie des Leang qui en avait 
été informé se répandit en éloges et se réjouit; d'un cœur res- 
pectueux, 1 leva la téte avec admiration. Les familles et le 
royaume furent excellemment émus et trouvérent nécessaire 
d'introduire ce culte parmi les offrandes maigres. La 8° année 
yong- ming (490), l'empereur fut та! portant: méme si Ho 
et Tsio ? lui avaient offert leurs recettes, 11 aurait encore été 
mal à l'aise sur sa couche. D'un ceur pur il formula un veu 
et confia sa destinée au Saint Moine. Il ordonna que dans la 
salle Yen-tch'ang 26 H on adressàt pendant sept Jours des 
prières, qu'on fit des offrandes de nourriture aux divers Boud- 
dhas ainsi qu'à la multitude des saints et des sages. La chambre 
du jeûne était magnifique; pas le moindre grain de poussière 


0) Le Tchou king yao tsi substitue à la leçon kan R «émotion» le то! Bi 
evue» avec la variante M mécanisme». | 

(2) Dans les deux cas, il faut sans doute lire Тэл, Cf. infra, p. 320-221, n. 

0) Le médecin Ho R # est mentionné dans le Tso tchouan; le comte de 
Tsin Æ ff l'envoya au marquis de Tsin ZE f£ . Quant à Pien Tsio È HM, 
dont la biographie se trouve au chapitre GV des Memoires historiques de 
Sseu-ma Ts'ien, il vivait au v* siècle avant notre ère. 
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n'y remuait. Vers la fin des sept jours. le rite fut efficace et il 
y eut une réponse surnaturelle. ЇЇ y eut en effet un parfum 
céleste et une émanation merveilleuse qui remplirent les narines 
et pénétrérent jusqu'au cœur; comme un reflet ils recouvrirent 
le brüle-parfums sans qu'il y ейї d'ailleurs rien pour parfumer. 
En outre, des ombres de pas et des traces de souliers rem- 
plissaient toute la salle. Le bruit pur et pénétrant du bâton de 
métal secoué passait en dehors des fenétres. Ceux qui virent 
les traces et qui sentirent le parfum, d'une manière respec- 
tueuse leur âme fut saisie de crainte. En ce temps il y eut plus 
de dix personnes, parmi lesquelles Siu Kouang-hien, qui toutes 
ensemble virent et sentirent; elles se rendirent auprès du trône 
et ensemble annoncérent ce qui s'était passé. А ce moment, 
quoique le banquet religieux fût terminé, les mets offerts par 
l'empereur se trouvérent heureusement renouvelés; c'est pour- 
` quoi toute la cour ajouta une foi absolue à la preuve claire et 
а l'eaucement divin. Plus tard, quelques religieux et laïcs, parmi 
lesquels se trouvaient Siu Kouang-hien et les autres, insti- 
tuèrent des banquets de jeûne pour s'acquitter des prières, et 
en toute occasion ils obtinrent des prodiges manifestes. Les 
cas oü le saint honime a été touché ne peuvent étre tous rap- 
portés. Par exemple, autrefois il y eut le maître de maison 
Chou-ti-ka Ж {и (Jyouska) qui fit um vase en santal, le 
placa dans une résille et le suspendit au sommet d'un haut 
poteau d'ivoire. Il avait prononcé cette parole : «Si un sramane 
ou un brahmane, sans se servir d'échelle ou de báton, peut le 
prendre, je le lui donnerai.» Les divers hérétiques l'ayant 
appris voulurent faire montre de leurs pouvoirs magiques; 
mais incapables de le faire, ils s'en allèrent en branlant la 
tète. Pindola, ayant appris ce qui en était, demanda à Maud- 
galyayana si c'était vrai. Maudgalyäyana lui répondit : «C'est 
vrai; vous ètes le premier pour le rugissement-du-lion; allez- 
donc le prendre » Quant à Maudgalyäyana lui-même, il res- 


14, 
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ectait les prescriptions du Bouddha ct il ne voulut pas le 
prendre. Pindola se rendit aussitót dans la demeure (de Jyo- 
tiska) et entra en contemplation. Alors de dessus son stëge 1l 
étendit la main et prit le bol. D'après le Vinaya des Quatre 
Sections, 11 était assis alors sur une roche carrée qui était 
extrémement grande en long et en large; à la suite de son 
corps elle senvola dans les анз. Apres quil eût pris le bol, 
elle s'en retourna. Le Bouddha ayant appris cela adressa des 
reproches à Pindola en disant : «Comment se fait-il qu'un 
bhiksu, en vue [de prendre | le bol d'un hérétique, manifeste 
ses pouvoirs de pénétration surnaturels en présence de gens 
qui n'ont pas encore recu les Défenses? A partir de maintenant 
jusqu'à la fin de votre existence corporelle, je vous bannis. Vous 
ne pourrez plus habiter dans le Jambudvipa. Alors Pindola, 
pour se conformer à l'ordre que lui avait donné le Bouddha, 
se rendit dans le kKiu-ve-n1 occidental ( Apara Godäniya). ЇЇ 
enseigna et convertit les quatre classes (bhiksu, bhiksuni, 
upäsaka, араа) el répandit la loi bouddhique. Les dis- 
ciples des quatre partics du Jambudvipa qui auraient voulu 
voir Pindola en informèrent le Bouddha. Le Bouddha l'autorisa 
à revenir „sur son siège [en cas d'invitation]. Pour avoir mani- 
festé ses facultés surnaturelles, il ne l'autorisa pas à entrer 
dans le Nirvàna; mais il lui ordonna d'ètre un champ de 
bonheur (punyaksetra) pour les quatre ciasses des dernières 
générations. Et lui-mème (Pindola) prit de son còté l'enga- 
gement que toutes les fois oü dans les trois parties du monde 
on l'inviterait, il accourrait aussitót. 

En outre, le Sütra du roi 4: Hé X K ( Asokavadàna ) 
dit: «Le bhiksu Hai-yi 28 Ж (Samudra) sortant de la marmite 
s'est élevé dans les airs, et en faveur du roi a prononcé ces vers DE 

т Votre corps est comme celui d'un homme; mais par votre 

п) Asokarad., dans Diryäv., xxvi, p. 379, 1. 1-8: A-yu wang king, chap. І, 
Tok., XXIV, 10, р. 32", col. 4-5 (traduction très voisine de notre lexte); 
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puissance magique vous dépassez la force d'un homme; il vous 
faut m'en informer pour que, connaissant votre puissance 
magique, Je me fasse votre disciple. » | 

Le roi forma le projet d'inviter les moines des quatre régions 
de l'espace et prononca ces vers (1) : 

«Tout ce quil y a d'Arhat, tous doivent venir pour me diriger 
et m'accueillir; j'invite les Arhat à venir tous en ce lieu.» 

C'est pourquoi dans le Lavre de l'Invitation à Pindola $8 À 
jd 22, l'est dit : ... (L'auteur reproduit le texte entier de 
opuscule que nous traduisons infra, p. 2 16-290.) 

L'explication dit : < Maintenant on voit que chez les gens oü 
on pratique le jeüne (uposatha), la plupart du temps on ne 
se conforme pas à la régle. Ün organise simplement les choses 
chacun d'aprés ses idées personnelles. Les gens ordinaires ne 
prennent aucun souci, quels qu'ils soient, du Bouddha et du 
Saint Moine. D'après ce qui a été dit dans le texte précédent, 
le bienfaiteur (dänapati) doit d'abord à l'avance balayer et | 
arroser la salle du Bouddha et installer la place ой s'assiéra le 
Saint Moine. Il purifie son corps par l'ablution et le bain; il 
brüle des parfums de premiere qualité; il suspend des 80165, 
des oriflammes, des dais; il répand toutes sortes de fleurs 
diverses; en main il tient un brüle-parfums; avec une parfaite 
sincérité il adore et il vénère. H invite les trois Joyaux puis, 
en la personne du Saint Moine, tous les Saints du monde de 


Ayu wang tchouan, chap. 1, Tok., ibid., p. 35 col. 16-17. — Le texte du 
vers tel qu'il est donné par le Fa yuan tchou lin. est manifestement altéré; 
au second membre il faut lire, d'accord avec l'A-yu талд tchouan et l'original, 


|» JJ ам lieu de `h jJ. et, au dernier membre, il faut lire f£ s T au 
lien de {€ MB J. 

œ Diryär., xxvii, р. 899,1. 3-6; A-yu wang king, chap. in; ibid., 36^, 
col. 20 (la traduction est identique à celle du Fa yuan tchou lin qui la lui 
emprunte): А-уш mang tchouan, chap. n; ibid., p. 6°, col. 17. — C'est à la 
suite de cet appel que Pindola apparait devant Asoka; ainsi s'explique cette 
citation. 
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Ла Loi dans les dix régions sont généralement invités aussi. ЇЇ 
accepte l'invitation du disciple, et sa sainte personne condescend 
à venir visiter la maison du bienfaiteur. Le bienfaiteur et toute 
sa famille, grands et pelits, s'unissent dans le méme respect 
et la méme sincérité. Pendant les sept jours qui précédent, ils 
ont ces sentiments sérieux, Si le bienfaiteur est un homme 
pauvre, qui n'a ni bons parfums, ni belles fleurs, ni méme un 
endroit ой installer, il lui faut cependant aviser d'apres les cir- 
constances. Avant que les moines aient pris place, on commence 
par installer dans l'endroit le meilleur un siège du Bouddha: 
on balaie et on arrose suivant la règle. Dans l'endroit. le 
meilleur aprés celui-ci, on installe le siège du Saint Moine; 
on dispose des objets moëlleux qui sont neufs, blancs et 
propres. On les recouvre d'une piece d'ouate. Si le bienfaiteur 
a des sentiments graves, l'acte est ellicace. Après qu'on a fini de 
manger, 81 on observe comme l'empreinte laissée par un homme 
qui s'est assis, on sait alors que le Corps de Rétribution (ваті - 
bhoga kaya) est venu; s'il пу а pas de marque apparente, 
c'est seulement le Corps de Transformation (Nirmana kaya) 
qui est venu. S'il s'est produit une négligence, ni le Corps de 
Rétribution ni le Corps de Transformation ne viennent. Sur ce 
siège on ne doit pas placer de soies de sortes diverses peintes 
en couleurs varices , de l'or, de l'argent, des ornements divers, 
ou des fleurs éparses. Quoiqu'il s'agisse d'un Arhat, cependant 
il est sur le méme pied qu'un moine ordinaire; lui aussi, il est 
astrtint aux 250 prescriptions du Pratimoksa. C'est pourquoi 
i| ne peut pas recevoir des objets tels que 50108 diverses, or, 
argent, etc. Quand il s'agit d'un Bouddha, d'un Bodhisattva, 
ou d'un personnage du Grand Véhicule, comme ceux-ci ne 
sont pas astreints aux conditions caractéristiques des moines 
entrés en religion, ils peuvent recevoir des offrandes de toutes 
sortes. Le siège qui doit recevoir le Saint Moine avec les mets 
offerts ne doit pas d'ailleurs dépasser une hauteur de un pied 
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et six pouces; on l'installe dans un endroit élevé. Une hauteur 
inférieure à un pied six pouces ou un siège de religieux con- 
forme à la règle peuvent aussi être employés "V. On ne doit pas 
non plus faire une image modelée du Saint Moine et la placer 
sur le siège. Si le Corps de Rétribution venait lui-même, 
comment pourrait-il écarter cette image modelée pour s'asseoir ? 
On ne doit pas non plus dans le temple prendre un 
ustensile d’un moine à résidence permanente (äväsika) pour 
y placer de la nourriture; il serait à craindre que, si le Corps 
de Rétribution vient, il ne puisse pas toucher l'ustensile pur 
d'un moine pour manger. Si on fait l'offrande en se servant 
soit d'un bol à aumóne (pàtra), soit d'un plateau ou dun 
vase laiques, on peut alors communiquer aussi bien avec le 
Corps de Transformation qu'avec le Corps de Rétribution. Et 
cest ce qui est le plus conforme à la règle. Si on a de l'argent 
pour le Saint Moine, on Їе fera passer à l'usage du Saint Moine. 
On s'en servira pour acheter ® des bols, des cuillers, des 
hàtonnets, des tasses de cuivre, des essuie-mains; puls on 
achètera un ustensile, plateau ou vase, de première qualité, au 
dos duquel on écrira quelques mots en rouge (3 en guise de 
rappel. Les autres personnes ne pourront pas зеп servir incon- ` 
sidérément pour les repas ordinaires qui ont lieu dans les 
familles aux divers moments de la journée. Le matin et à 
midi, au grand repas, toujours on fait l'offrande au Bouddha 
et au Moine; n'est-ce pas là une bonne chose? Si on a encore 
de l'argent de reste, on se procure par achat un lit à la Hou 


0 Le siège d'un religieux est haut de huit pouces. Pratimokse pali, расй. 
S7; Sarvástiv, (éd. Finot), раќгу. 85. Le pied chinois étant de dix pouces, la 
hauteur maxima du siège de Pindola est le double de la hauteur que doit avoir 
le siège d'un moine ordinaire. 

8) Corr. 8 en Ч comme lit le Tchou king yao tsi, XXXVI, 1, p. 36°, 
col. 16. | 

3) Le mot Jf «rouge» et le mot “Р «caractóre» manquent au Tchou king 
yao (33, loc. laud. 
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et une nappe pour le repas (V. Après le repas, les pois pour le 
bain ?) étant bien lavés, on les place sur le lit à la Hou et on 
les recouvre avec une étoffe huilée. Aux divers moments de la 
journée, 81 on agit ainsi, on manifeste son culte pour les Trois 
Joyaux, et si d'un ceur constant on ne sen détache pas, on 
obtient un grand mérite. Si on a obtenu encore plus d'argent, 
suivant la méthode des temples des pays d'Occident, dans la 
maison d'un laic, en un lieu supérieur, vide et pur, on édifie 
une salle d'habitation pour le Saint Moine. Selon la saison, en 
hiver et en été, on y place des objets en offrande. Sı on est en 
été, aux divers moments de la Journée, on étale dans la salle 
des nattes excellentes et pures, une tunique sans doublure pour 
le corps; on dispose un bassin de cuivre, une aiguière de 
cuivre, des pois pour le bain et un linge propre. Un peu avant 
midi, on offre en méme temps (des boissons et) des aliments. 
Pendant la nuit on allume des lampes et on brüle des parfums, 
de toutes les forces de son cœur on fait des offrandes confor- 
mément à la Loi. Quand arrive le froid de l'hiver, on place 
des couvertures, des manteaux épais, des tapis, des coussins, 
du charbon de bois, de l'eau chaude, des lampes brillantes, 
et on fait des offrandes de saison. S'il y a un excédent d'argent 
pour le Saint Moine, on ne devra pas l'affecter aux usages 
d'autres moines ni méme à celui des moines à résidence per- 
manente. On ne pourra pas non plus l'affecter au Bouddha ni 
à la Loi. Et on ne doit pas non plus en faire des images des 
autres Saints Moines. Souvent, [en effet], on voit des gens 
qui, ayant demandé de l'argent pour le Saint Moine, repré- 
sentent par la peinture l'image du Bouddha et sur les quatre 
parois dessinent les Saints Moines Kasyapa et Ananda. Or 


0) Nous adoptons le texte du Tchou king yao tsi tel que le donnent les éditions 
chinoises; nous lisons fg 1% au lieu de ff if qui est la leçon du Fa yuan 
tchou lin. 


DI Cf. infra, p. 317, n. 1. 
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l'Arhat Pindola, le saint homme, est aciuellement présent dans 
le monde, et n'est pas entré dans le Nirväna. Puisqu'on ne 
peut pas, lorsqu'il s'agit d'un saint moine, lui donner des 
ordres pour quil vienne ou qu'il reste, comment serait-il 
admissible que par un virement on affecte inconsidérément à 
un autre usage [l'argent qui lui était destiné]? Si pareille affec- 
tation a été faite, on doit absolument rembourser la somme au 
double. Si on ne fait pas ce remboursement, on est coupable. 
‚ C'est pourquoi le Sseu fen liu ( Dharmagupta Vinaya) dit : «Се 
qui est permis ici ne doit pas aller là; sinon on est coupable. » 
| Glose : z C'est comme le cas d'un bien personnel qu'un autre, 
sans s'informer s'il vous appartient en propre ou appartient à 
d'autres, prendrait à la légère pour l'affecter à quelque usage 
particulier. Serait-ce admissible ? | | 

Le commentaire ci-dessus a été écrit en suivant partout le 
texte du Sütra et du Vinaya; on ne peut se dispenser de le 
meltre en pratique. Ce qui est propriété des Trois Joyaux est 
important, on ne saurait y pratiquer des virements. Car il serait 
à craindre que, à la suite d'un écart pas plus grand qu'un 
poil, on en arrive à s'éloigner de mille h. Les paroles véri- 
diques ne tombent pas en déchéance; qu'on les suive en s'ob- 
servant soi-même. Ainsi, au temps de l'empereur Wou (502- 
544) de la dynastie des Leang, les religieux de haute vertu et 
les lettrés éminents de la Chine, ayant invité le maitre des 
Trois Recueils des contrées d'Occident, compilèrent ce qui 
avait trait au culte du Saint Moine et en firent une traduction 
en cinq chapitres. Le commentaire précédent est entièrement 
d'accord avec ce livre. » 


Le soin minutieux avec lequel le compilateur du Fa yuan 
tchou lin règle les détails du culte de Pindola montre l'impor- 
tance qu'on y attachait dans la seconde moitié du var siècle. 


Un autre témoignage contemporain du Fa yuan tchou lin con- 
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firme cette impression. Le savant Tao-siuan (Nanj., App. Ш, 
91), le fondateur de l'école du Vinaya en Chine, également 
familier avec les choses de l'Inde et celles de la Chine, se 
référe incidemment au culte de Pindola pour prouver que les 
êtres surnaturels descendent volontiers sur la terre, et parti- 
culièrement en réponse aux invitations des hommes. L'ouvrage 
auquel nous empruntons cette citation est le Tao-siuan Пи che 
kan t'ong lou, composé en 664 (il est conservé seulement dans 
la collection de Corée; Tok., XXXVII, 7, 64^; et par suite 
manque au Catalogue de Nanjio). Tao-siuan rappelle que 
l'empereur Hiao- wen (471-499) de la dynastie des Wei 
vit sur le Wou-t'ai chan des traces miraculeuses d'hommes et 
de chevaux imprimées sur la pierre. Comment sen étonner, 
sécrie Tao-siuan, puisqu'il y a partout e des hommes saints 
qui président à la loi bouddhique? En tout lieu il y en a. 
Quand les hommes disposent pour eux des offrandes, 18 
doivent nécessairement les inviter par avance. Sept jours à 
l'avance, dans une chambre retirée, on dispose un autel et un 
siege; on brüle des parfums par rangées séparées; on ferme la 
porte et on implore. Оп ne manque jamais d'ètre exaucé. Le 
moment venu, (les saints) arrivent; mais un saint est toujours 
difficile à reconnaitre. S'il n'en était pas ainsi, le trop grand 
nombre des invitations ferait qu'ils viendraient rarement assister 
aux repas”, Présentement, il y a des gens qui font une image du 
saint moine Pin-t'eou-lou ( Pindola) , qui la dressent dans une 
salle et lui font des offrandes, C'est là aussi une manière de 
faire. Mais alors il faut, dans une autre place, devant un siège 
vide , disposer une tasse et un bol. Quand est arrivéle moment du 
repas des moines, on invite quelque grand religieux à recevoir 
par substitution (les offrandes). On ne doit pas faire ce dispo- 


1 Tout le passage sur Pindola, à partir d'ici jusqu'au signe *, est reproduit 
par le Fan yi ming yi ta, chap. 1, p. 26*, s. v. Pin-t'eou-lou. 
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tif avec une écuelle ou des bätonnets!! de moine, car un 
saint, si éminent qu'il soit, ne doit jamais toycher aux usten- 
siles dont les religieux se servent pour manger. Quand? il 
vagit d'un laic, on prend le dispositif laïque”. Si оп n'a pas pré- 
paré par avance la chambre retirée et le reste, on ne peut plus 
qu'inviter % tous les autres saints (sauf Pindola), et dans leur 
nombre il s'en trouvera peut-étre pour descendre et venir. Dans 
les trois Indes'?), la méthode d'offrande est la méme. Suivant 
les causes particulières (des donateurs), les uns ou les autres 
( des saints), répondent à l'appel, mais ce Pindola est difficile 
à rencontrer, ne füt-ce qu'une fois». 

Bien avant Tao-siuan et Tao-che, la Chine possédait des 
rituels qui. réglaient le cérémonial de l'invitation à adresser 
soit à Pindola, soit à d'autres Arhat. Le plus ancien catalogue 
de la collection bouddhique qui nous soit parvenu intégra- 
lement, le Tch'ou san Doug ki, composé par Seng-yeou vers l'an 
эзо, mentionne (Tok., XXXVIII, 1, p. 1 05, col. 3) un texte 
de la Prière pour inviter le Saint Moine au ban alt Œ ff R X 
en un chapitre; la traduction était due à Sarnghavarman (Nanj., 
App. Ц, 8o) et datait par conséquent de l'an 434; mais elle 
était déjà perdue au début du vr siècle comme l'indique Seng- 
yeou. Le même catalogue (ibid., p. 18^, col. 19) cite encore : 


1) Le texte porte p'an tcho(?) Ж EH. Le second caractere n est pas donné 
dans les lexiques, mais il est vraisemblablement l'équivalent du caractére X 
-bàtonnet»; le Fan yi ming yi tsi substitue à ce caractère le mot Ë qui signifie 
"grande tasse». Quant au caractère м. il doit sans doute être considéré 
comme un substitut du caractère Æ dans lequel l'élément Ж «bois» а élé 
introduit pour indiquer la matiére dont était faite l'écuelle. 

а) L'expression 28 de notre texte est remplacée dans le Fan yi ming уі tn 
yer les deur mots # JK. | 

3. Nous supposons que, avant le mot ў, le texte présentait le mot Wou 
a disparu par réduction haplographique. | 

X Tao-siuan exclut l'Inde du Nord où le bouddhisme était alors presque 
éteint (op. laud. , p. 63*, col. 19). 
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Invitation au bhiksu Panthaka 58 $ 4 J H # en un cha- 


pitre, qui magque aux collections chinoises actuellement 
connues. Enfin il cite (ibid. ibid.) la Méthode d'Invitation à 
Pindola 38 ‘À 98 Ж ik еп un chapitre. La traduction en est 
due au religieux Houei-kien 2$ B (Nanj.. App. II, 84) qui 
traduisit vingt-cinq ouvrages sous le règne de l'empereur Hiao- 
wou des Song, entre 454 et 464 (Vei tien lou, chap. iv; Tok., 
XXXVII, 2, p. 67°, col. antépén.). La biographie de ce per- 
sonnage est entièrement inconnue; il n'a certainement rien de 
commun avec le Houei-kien de l'époque des Leang qui est 
cité dans le Siu kao seng tchouan, chap. xxv (Tok., XXXV, 4, 
12°) comme le héros d'une histoire démoniaque dénouée par 
uné invocation à Avalokitesvara. Le texte de la Méthode de lIn- 
ritation d Pindola s'est conservé dans le Tripitaka chinois ( Nanj., 
1348; Tok., XXIV, 8, 43°). Tao-che en reproduit une grande 
partie (cf. supra, p. 209). Nous en donnons ici la traduction 
intégrale. 


MÉTHODE D'INVITATION X PINDOLA. 


Dans les royaumes de l'Inde, si les upāsaka, rois ou 
notables, organisent des assemblées de toutes sortes, ils invitent 
toujours l'Arhat Pin-t'eou-lou P’o-lo-to-che. Ж 38 Ж AÑ 3 
WS (Pindola Bharadvaja). Pin-t'eou-lou est un surnom; 
P'o-lo-to-che est un nom de famille. Parce que cet homme 
avait manifesté ses facultés surnaturelles au notable Chou-ti 
Bi Æ (Jyous[ka]), le Bouddha l'exclut et ne l'autorisa pas à 
[entrer dans] le Nirvana; il ordonna que | Pindolal devint un 
champ producteur de bonheur 3i D (punyaksetra) pour les 
fidèles des quatre classes (bhiksu, bhiksuni, upasaka, upa- 
sika) dans les derniers temps de la Loi (cf. supra, p. 1 9^, n. ). 
Au moment ой on fait l'invitation, dans un endroit pur, on 
brûle des parfums et on fait des prosternations ; tourné vers la 


montagne Mo-li sa (Malaya?) de l'Inde, on invoque son 
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nom de tout cœur en disant : «Homme de grande vertu, 
(bh adanta) Pindola Bharadväja, vous avez recu du Bouddha 
l'ordre détre un champ producteur de bonheur pour les 
hommes des derniers temps de la Loi. Nous désirons que vous 
acceptiez notre invitation et que vous mangiez en ce lieu. » 
Quand on construit une nouvelle maison , il faut aussi l'inviter 


en disant : a Nous désirons que vous acceptez notre invitation 


el que dans cette demeure vous passiez la nuit sur le lit.» 


Quand on invite les religieux à se baigner, il faut aussi l'inviter 
en disant : « Nous désirons que vous acceptiez notre invitation 
et que vous vous baigniez en ce lieu. » Puis, avant le jour, on a 
préparé toutes les infusions parfumées et les eaux pures ^, les 
pois pour le bain et les branches de saule, les onguents parfumés; 
on tempere la chaleur i3. comme c'est la coutume de le faire 
pour le bain d'un homme; on ouvre la porte et on le prie 
d'entrer; après quoi on ferme la рогїе, comme on fait pour le 
bain d'un homme. Un moment aprés, la foule des religieux entre. 
Toutes les fois qu'on désire tenir une réunion de repas ou de 
bain, il est essentiel que tous les moines de l'invitation deman- 
dent de tout leur cœur à être délivrés, affranchis de doute et 


d'obscurité, à avoir la foi dans toute sa pureté; alors il peut se 
laisser fléchir. 


Dans ces derniers temps, 1l y eut un maitre de maison qui. 


ü Au lieu de 8 ,le Tchou lang ya» tsi ( XXXVI, 1, 35°, col. 18) et le Fa 
yuan tchou lin (XXXVI, 7, Bu”, col. 8) donnent Ж qui signifie «cendre». La 
cendre figure en effet parmi les sept choses nécessaires à la préparation du 
bain rituel dans le Wen che king 14 X Ж cité par le Tchou king yao tsi 
(XXXVI, 1, 65^, col. 12 et suiv.). Les sept choses sont : 1° du feu allumé IR X ; 
3° de l'eau pure ig 3° des pois pour le bain š Vj h° de la graisse de 
beurre БЖ Е; 5° de la cendre pure ji JK; 6° des branches de saule kë E: 
7' un peignoir Pg Ж. 

з) Le caractère [ff doit être considéré comme une fausse lecture provoquée 
par la forme 9 du caractère RẸ, ce dernier caractère nous étant fourni 
dans le passage correspondant du Fa умал tchou lin (XXXVI, 7, 80°, col. 5) el 
du Tchou king yao tsi (XXXVI, 1, p. 35", col. 198 ` 


Ч 
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avait entendu raconter que le Grand Arhat Pindola avait recu 
du Bouddha l'ordre d'étre un.champ producteur de bonheur 
pour les derniers temps de la Loi. Alors, suivant la regle, il 
disposa une grande assemblée, et de tout son cœur il invita 
Pindola. Sous les tapis, il répandit partout des fleurs destinées 
à servir de preuve. Quand la grande assemblée eut fini de 
manger, on enleva les tapis, et les fleurs sé&trouvérent toutes 
flétries. Le тайге de maison en fut tout chagrin et se fit des 
reproches; il ne savait pas quelle était sa faute. Derechef il 
épuisa largement [ses ressources]. Ayant interrogé un maitre 
dela Loi, il disposa de nouveau une grande assemblée. Comme 
précédemment les fleurs, toutes, de nouveau se flétrirent. 
Encore une fois 1| épuisa jusqu'au bout toutes les richesses de 
sa maison, en allant jusqu'à se ruiner, et refit une grande 
assemblée. H en fut encore comme auparavant. Plein de 
chagrin et se faisant des reproches, il invita encore une fois 
plus de cent maitres de la Loi en les priant de lui dire en quoi 
ses invitations étaient défectueuses: il confessa ses péchés et 
sen repentit. Et alors pour la première 101877 i] s'adressa à un 
chang-tso (sthavira) qui était un vieillard. Prosterné des 
quatre membres, d se repentit de ses fautes. Le chany-ts0 lui 
dit : «А vos trois assemblées vous m'avez invité et chaque fois 
Jai accepté votre invitation. Vous aviez posté un esclave, et à la 
porte je me suis vu arrêté. Considérant que j'étais vieux et que 
mes habits étaient déchirés, | l'esclave | pensa : «C'est là un 
cha-men ($ramapa)lai-t'19 # 4 (variante 128 i55 ), qui a 
été expulsé; il ne convient pas que je le laisse avancer. » À cause 
de votre invitation, je voulus entrer de force; votre esclave me 

(0) Nous adoptons, au lieu de # dans les éditions de Corée, la lecture di 
des trois autres éditions. Le Tchou king yao tsi lit aussi in. 

" Pour cette expression, cf. Cnivanwzs, Cinq cents Contes, t. HI, р. 305. 
Le mot lai-t'i est la transcription normale du sanscrit raktikà (vulg. ratti); 


la raktikā est le plus léger des poids en usage. L'expression pourrait donc 
signifier : eun moine d'une once», sans poids et sans valeur. 
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frappa avec un báton; il me fendit la téte, et l'angle droit de 
mon front eut une plaie. Lors de la seconde réunion, je vins 
aussi, el derechef je-ne fus pas admis à entrer. Je voulus en- 
core une fois pénétrer de force. Il me frappa de nouveau sur la 
tète et le milieu de mon front eut une plaie. Lors de la troi- 
sième réunion, je vins encore, et comme précédemment je fus 
frappé à la tête; l'angle gauche de mon front eut une plaie. 
Tout cela, c'est vous en personne qui l'avez fait. Pourquoi donc 
vous affliger?» Après avoir ainsi parlé, il devint invisible. Le 
maitre de maison comprit que c'était Pindola. А partir de ce 
moment, quand les hommes font une cérémonie pour 8 assurer 
le bonheur, jamais ils n'ont plus osé fermer la porte à per- 
sonne; s'ils obtiennent la visite de Pindola, les fleurs placées 
sous son siége ne se flétrissent pas. 

Si on inaugure une habitation ou un lit, au moment ой on 
désire inviter Pindola, on doit toujours arroser le sol avec de 
l'eau parfumée, allumer des lampes avec de l'huile odorante; 
sur les nouveaux lits et les nouveaux coussins, on secoue du 
coton qu'on répand à la surface; on se sert d'une pièce de soie. 
` Manche pour recouvrir la ouate. La première nuit, suivant la 
règle, on invite [Pindola |; puis on ferme la porte de la maison 
en ayant soin que personne ne jette de regard indiscrel ou ir- 
respectueux. Chaque fois qu'on fait cette cérémonie, tous 
croient de tout leur cœur que Pindola viendra certainement. 
Quand on a une foi absolue et qu'on est en communication 
avec le surnaturel, il n'est rien qu'on n'obtienne. Quand Pindola 
vient, alors sur les coussins l'empreinte d'une personne qui 
Jest couchée est visible; dans la chambre du bain, on voit à 
des traces qu'on s'est servi de l'eau du bain. Lorsqu'il accepte 
une invitation à une grande assemblée, ou sur des sièges supé- 
rieurs, ou sur des sièges du milieu, ou sur des sièges inférieurs 
il v a, visible, l'empreinte d'un religieux, selon le lieu [oü 1 
s'est assis]. Des gens ayant voulu rechercher d'ou venait ce 
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prodige, ne purent jamais en trouver la cause. Après Пе départ ` 
de Pindola |, ils virent qu'à l'endroit de ce siège les fleurs ne 
s étaient pas flétries; alors ils surent ce qui en.était. > 


C'est done vers le milieu du v* siécle que nous voyons, avec 
l'opuscule perdu de Samghavarman et avec l'opuscule de Houei- 
kien, apparaitre sous une forme définitivement constituée le 
rituel de l'invitation à Pindola. C'est. justement à la même 
époque que limagerie chinoise crée le type de Pindola; au 
témoignage du Fa : yuan tchou lin (XXXVI, 7, 80*; cf. supra, 
р. зоб), e Fa-vuan, moine du temple Teheng-cheng, et Fa- king, 
moine du temple Tcheng-hi, représentérent pour la première 
fois en image le Saint Moine à la (in. de la période t'ai-che 
(165-171)». Les biographies de ces deux moines se trouvent 
dans le Kao seng tchouan, qu'elles terminent (chap. хи): elles 
nous apprennent que Fa-vuan mourut en 500 dans sa 87° an- 
née, et que Fa-king, qui avait été son disciple, mourut dans 
la méme année, à l'âge de 6^ ans; mais elles ne nous apportent 
aucun détail qui se rattache à Pindola et à son culte. Elles nous 
montrent toutefois que, comme Sainghavarman el Houei-kien, 
l'a-yuan et Fa-king vivaient dans la région de Nankin, ой 
dominaient les Song, et qui était reliée aux ports de l'Inde par 
un mouvement de navigation assez intense; témoin entre autres 
le voyage de Gunavarman et l'épisode des nonnes de Ceylan, dont 
il a été déjà question (supra ‚р. 46). Nous sommes donc еп droit 
de supposer que, selon toute vraisemblance, le culte de Pindola 
est arrivé de l'Inde à la Chine par voie de mer, vers le milieu 
du у siècle. Le rite ne tarda pas à être admis dans le culte of- 
се]; sous les Ten, qui succédèrent aux Song, la guérison 
miraculeuse de l'empereur Wou, obtenue par lintercession 


du saint en ^90, consacra définitivement la popularité de Pin- 
dola (0. 


`) Tao-che, qui nous fournit cette information (cf. supra, p. зоб), commet 
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[1 semble que nous pouvons suivre en Chine les deux rites 
du bain et de l'offrande en l'honneur de Pindola jusqu'à leur 
origine inéme; une tradition ancienne en rattache l'institution 
au souvenir de Tao-ngan (314-385). Tao-ngan (voir sa bio- 
таре dans le Као seng tchouan , chap. v, init.) était natif de 
l'ou-leou Ж Ж}, à soixante li au sud-ouest de Ki tcheou SS H, 
dans la province de Tche-li; entre 335 et 349, il vint à Үе 25 
(^o h au sud-ouest de la sous- préfecture de Lin-tchang, dé- 
pendant de la préfecture de Tchang-tó, province de Ho-nan ), 
Пу fut le disciple du moine sérindien Fo-t'ou-teng # Wi Ї2: 
vraisemblablement originaire de Koutcha, qui avait été par 
deux fois étudier au Ki-pin (Cachemire); plus tard, nous le 
retrouvons à Siang-yang (province de Hou-pe) au moment 
oà le roi des Ts'in Antérieurs s'empara de cette ville (379); Ч 
suivit le vainqueur à Tch'ang-ngan (Si-ngan fou) et y mourut ` 
en 385, dans sa soixante-douzieme année. Ses œuvres, qui 
consistaient surtout en commentaires et en traités de disci- 
pline , sont toutes perdues. Le Kao seng tchouan (loc. sup. laud.) 
raconte deux prodiges qui le mirent en rapport avec Pindola : 
- Tao-nyan, s'étant entièrement consacré à commenter les livres 
saints, craignit de n'être pas d'accord avec le sens. Il fit alors 
un veu en disant : Si ce que jai dit n'est pas fort éloigné de 
la doctrine, je désire voir un prodige. Alors, en rêve, il vit 
un religieux Hou (var. Fan), qui avait la tête blanche et des - 
poils de sourcils longs. Celui-ci dità Tao-ngan: Le commen- 
laire que vous avez fait des livres saints est tout à fait d'accord 


avec la doctrine. Moi, je ne puis pas entrer dans le Nirvàna et je 


deux graves inadvertances dons la rédaction de ce passage. Après la mention 
des Song, il passe brusquement au début des T'ang, arrive ensuite aux Leang, 
pour aboutir à la période yong-ming qui appartient à la dynastie des Ts. l! 
est évident que la date précise de «la 8° année vong-ming» (200) est la seule 
donnée positive; le nom des T'ang et celui des Leang ont été manifestement 
introduits par erreur entre les Song 6! les Ts'i: il faut sans doute dans les deux 
passages rétablir le nom des Ts". 
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demeure dans les contrées de l'Occident; Je vous aiderai à avoir 
une vaste pénétration, mais il faut que de temps à autre vous 
me présentiez de la nourriture. Plus tard, quand vint (4 од) la 
discipline des Dix Récitations ( Sarvâstivâdi Vinaya), (Houei-) 
yuan [un éléve de Tao-ngan; cf. Kao seng tchouan , chap. vi, 
init. | sut que c'était Pindola que son ho- chang [арадһуауа | 
avait vu еп rêve. Alors on établit un siège pour lui offrir 
de la nourriture, et en tous lieux cela devint une règle... 
Tao-ngan fréquemment avec ses disciples Fa-yu et autres, 
en présénce de Maitreya, avait exprimé le veu de naitre dans 
le ciel des Tusita; puis, la 21° année kien-yuan (385) des 
Tsin, le 27° jour du 1" mois, il y eut soudain un moine 
étrange dont l'aspect était fort vulgaire qui vint loger dans le 
temple. Comme les chambres du temple étaient bondées, on le 
logea dans la salle d'explication. En ce moment, le wei-na (kar- 
madäna) étant de service dans la salle principale, vit pendant 
la nuit ce moine qui entrait et sortait par l'ouverture de la 
fenétre; promptement 1l en informa Tao-ngan; celui-ci se leva 
tout surpris et. suivant les rites, lui demanda quelle avait été ` 
son intention en venant. Le moine lui répondit : C'est. pour 
vous révéler l'avenir que je suis venu. Tao-ngan dit : Mes fautes 
sont graves; comment pourrais-je être sauvé? L'autre lui ré- 
pondit : Vous pouvez fort bien être sauvé; vous n'avez qu'à 
donner pendant quelques instants un bain au Saint Moine, et 
vos désirs seront certainement réalisés. Il lui montra entière- 
ment la méthode du bain. Tao-ngan lui ayant demandé en ü 
quel lieu il irait dans son existence future, l'autre agita sa 
main dans l'espace; au nord-ouest du ciel, (Tao-ngan) vit 
aussitót les nuages s'ouvrir, en sorte quil put contempler le 


Tusita avec ses merveilleuses récémpenses. Ce même soir, 


plüsieurs dizaines de personnes de la grande assemblée virent ` 
toutes aussi ce spectacle. Tao-ngan disposa ensuile tous les 


- préparatifs du bain. 1l apercut un: petit garcon extraordinaire 
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qui avec quelques dizaines de compagnons était entré dans le 
temple pour jouer et qui au bout d'un moment se mit dans 
le bain. C'était là, en effet , l'exaucement. » | 

Nous trouvons dans ces deux épisodes tous les traits essen- 
tiels du personnage de Pindola; le «Saint Moine» (cheng 
seng), comme on l'appelle déjà par excellence, a la tête 
blanche, les sourcils pendants; tout comme un visiteur de 
passage, il réclame de la nourriture et un bain. Àu témoignage 
exprès du Kao seng tchouan, Tao-ngan aurait été le premier à 
pratiquer ces deux rites; on les ignorait donc en Chine avant 
lui. Cette pratique attendait encore, pour étre pleinement 
justifiée, une autorité canonique. Restait à savoir si elle était 
fondée sur le Vinaya; mais, à l'époque de Tao-ngan ce texte 
manquait encore. C'est seulement au v^ siècle que les Vinaya de 
diverses écoles parvinrent en Chine; le Vinaya des Sarvastiva- 
din y fut apporté le premier par Kumarajiva , qui le traduisit 
avec Punyatara en 207, un an plus tard, le Vinaya des 
Dharmagupta était traduit par Buddhayasas et Tchou Fo- 
nien; puis vint le Vinaya des Mahäsäñghika traduit par Fa-hien 
et Buddhabhadra en 416 , et le Vinaya des Mahigäsaka traduit 
par Buddhajiva et Tchou Tao-chang en 193-4а1..Ог, si trois 
le ces Vinaya rapportent le méme épisode à propos de Pin- 
dola, le Vinaya des Sarvästivädin se trouve être le seul qui 
explique la présence, prolongée de Pindola dans le monde, en 
rappelant la sentence que Je. Bouddha avait prononcée contre 
lui pour l'exclure temporairement du Nirväna. Dès lors la fi- 
gure du Saint Moine, imprécise et vague jusque là, s'identifie 
avec „la personnalité traditionnelle de Pindola garantie par 
l'autorité du Vinaya. 

Nous avons ainsi pu suivre en Chine, jusqu'à leurs débuts, 
les rites en l'honneur de Pindola. Les documents d'origine 
indienne vont nous permettre de reconnaitre les éléments an- 
térieurs de la légende du Saint Moine. | 
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La liste traditionnelle des primautés spéciales (cf. supra, 
p. 195), qui a été incorporée dans Г.Алдийага эц уа pali et 
dans l'Ekottara agama sanscrit (conservé dans sa version chi- 
noise), classe Pindola en téte de ceux qui ont le rugissement 
du lion (sihanadikanain aggo). Le ròle tenu par Pindola ` 
dans les quatre grandes collections canoniques de sütra ( Aga- 
ma ou Nikäya) est loin d'étre en rapport avec le rang qui lui 
est attribué ici. Jamais i| n'y pareit dans une controverse 
victorieuse avec les hérétiques; ou plutót il n'y parait presque 
jamais. En dehors de la liste des primautés, I Anguttara (et 
l'Ekottara correspondant) ne le mentionne pas une seule fois; 
le Dipha (et le Dirgha) Vignore complètement, de méme le 
Majjhima (et le Madhyama), qui connait le nom de Pindola, 
mais qui l'applique à un Pratyekabuddha du temps passé (HI, 
69); le sūtra correspondant de la collection sanscrite a été 
versé dans l'Ekottara арата (version chinoise, Tok., XII, 2, 
56^; mais le nom de Pindola ne se retrouve pas parmi les 
Pratyekabuddha qui y sont énumérés). Le байуциа (et le 
Samyukta) seul contient un sutra ou Pindola joue le premier 
ròle ( Saimyutta , IV, 110 == Tsa A-han, chap. 42; Tok., ХИ, 
A, 46"-47*) : Udayana, le roi de Vatsa, vient trouver Pindola 
au Ghositàràma , à Kausámbi, et lui demande pour quelle rai- 
son les bhiksu les plus jeunes ont déjà une attitude si digne; 
Pindola lui rapporte, en manière d'explication, des règles de 
conduite enseignées par le Bouddha lui-mème. 

[l n'est pas indifférent de constater que, dans ce sütra, le 
seul sütra des grandes collections ou Pindola paraisse, 11 est 
associé au roi Udayana. Udayana, le roi du pays de Vatsa, est 
resté longtemps populaire dans l'Inde; il est le héros d'innom- 
brables récits; il est la figure centrale de la Brhatkathä, qui 
groupe tant de vieux contes et de vieilles légendes. Pindola 
reparail comme l'interlocuteur d'Udayana dans un sutra parti- 
culier, dont l'original. est perdu, mais qui nous est parvenu 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 225 


dans une traduction chinoise due à Gunabhadra (entre 135 
et 443) : le Pin-t'eou-lou t'ou-lo-chó wei уеои-Ёо-уеп wang chouo 
fa [yuan] king a s H VR El S 8& PÈ 36 + è 34 A 
(Nanj., 1347; Tok., XIV, 8, 76-78). Toute la première 
partie du sütra, d'allure nettement littéraire, décrit successi- 
vement la ville de Kausambi, le parc, le roi, le moine. En 
réponse à une question d'Udayana, Pindola montre la vanité 
des grandeurs royales par une longue série de comparaisons. - 
_Pindola est représenté comme le descendant d'une lignée de 
conseillers royaux #8 ЯЯ qui ont exercé de père en fils la 
fonction de kouo-che Й f$. Le commentaire des Theragatha 
palies (encore inédit, mais analysé par M= Rhys Davids : 
Psalms of the Brethren, р. 1 10) rapporte la méme tradition, 
avec quelques détails intéressants : « Pindola était né au temps 
du Bouddha comme. le fils d'un chapelain 1! du roi Udena à 
Kosambi; on l'appela Bharadvaja. Quand il eut appris les 
trois Veda et enseigné les hymnes avec grand succès à une 
école de jeunes brahmanes, il se dégoüta du métier; quittant 
ses élèves, il se rendit à Rájagaha. Voyant là les dons et les 
faveurs qui étaient accordés à la communauté de Bhagavat, 1 
entra dans cet. ordre. H avait des habitudes de gloutonnerie; 
il en triompha par les méthodes du Maitre et il apprit les six 
facultés surnaturelles. Il annonça alors devant Bhagavat qu'il 
était prêt à répondre aux questions de tout moine qui aurait 
un doute au sujet de la voie ou du fruit; c'était là son « rugis- 


E L'équivalence de kouo-che et du sanscrit purohita, signalée par 
M. Pelliot ( Toung Pao, 1911; р. 671-676), se trouve confirmée par ce nouveau | 
témoignage. 

Le moine qui recut le premier en Chine le titre de kouo-che n'est pas 
Нь Җ Fa-tang, comme l'écrit par erreur le Bukkyo jiden suivi par M. Pelliot, 
mais Fa-tch'ang 3X ZS. sur ce moine, voir Siu kao seng tchouan, chap. 30 
et Dictionnaire biographique (japonais) des moines, chap. 22. Le texte du Che 
che yao lan (1, р. 6^), que M. Pelliot n'avait pu connaitre qu'indirectement 
donne bien la leçon Fa-tch'ang. 
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sement de lion ». Sur quoi Bhagavat déclara de lui: Le pre- 
mier de mes disciples en fait de rugissement de lion est 
Pindola Bhäradväja. Pindola reçut un jour la visite d'un de ses 
anciens amis, qui était brahmane et avaricieux. Le Thera lui 
persuada de faire une offrande qu'il se chargeait de trans- 
mettre à la Communauté. Mais parce que le brahmane croyait 
que le Thera était cupide et cherchait son avantage personnel, 
Pindola se mit à instruire sur les avantages que procurent 
les dons faits aux religieux, en disant : 

«Je ne vis pas dans l'inconduite; la nourriture ne me tient 
pas au cœur. La machine est entretenue par la nourriture; 
c'est pourquoi je m'en vais quétant. 

« C'est dela boue, disent les sages, que les salutations et 
les hommages des familles; c'est une écharde menue, difficile 
à arracher, que les politesses; le méchant s'en débarrasse 
mal. » | | 

Ces deux vers ont été recueillis dans les Theragatha, 
v. 123 et v. 124. Le second est, au surplus, dans la méme 
collection, attribué aussi à Maha Кассауапа (v. 495) et à 
Mahà Kassapa (v. 1053).. 

_ Le Milinda pañho cite deux autres vers qu'il attribue éga- 
lement à Pindola : | 

< Le sage qui a reconnu dans le corps sa vraie nature, qui 
l'a bien discernée, s'étend tout seul, sans second, dans l'inté- 
rieur des phénoménes » ( Milinda, p. 398). 

«Dans l'enfer, des périls terribles; dans le Nirvana, un 
bonheur immense; voilà les deux objets que le yogin doit con- 
sidérer» (ibid., p. дод). 

D'après P па pali, IV, 6, c'est à propos de Pindola que 
le Bouddha prononça une de ses stances les plus célèbres, que 
le Dhammapada a recueillie (v. 185). «Un jour Bhagavat était 
à Sàvatthi, dans le Jetavana, le jardin d'Anàthapindika. Or, 
en ce temps-là, le vénérable Pindola Bhäradväja est assis non 
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loin de Bhagavat, accroupi, le buste dressé, en moine des 
forêts, en moine qui vit d'aumónes, etc... . Et Bhagavat 
regarda le Vénérable Pindola Bhäradväja qui était assis non 
loin de lui, accroupi, le buste dressé, etc. Et quand il l'eut vu, 
sur le champ, il prononça cette formule : 

« Ne dites pas de mal ; ne faites pas de mal; enfermez-vous ` 
bien dans les Défenses; connaissez bien la modération en fait 
de nourriture; ayez votre couche et votre siège à l'écart; appli- 
quez-vous dans le domaine de l'esprit; tel est l'enseignement 
des Bouddhas. » 

[l faut remarquer toutefois que, si l'Udana pali rattache à 
Pindola l'origine de cette stance, les commentaires sur le 
Dhammapada, aussi bien en pali ( Atthakatha ) qu'en chinois 
(Tch'ou yao king) et en tibétain (cf. Rockhill, Udanavarga, 
XXXI, 54, note), ne mentionnent pas Pindola à propos du même . 
vers. D'autre part cette stance figure dans la série des vers 
‚дч! accompagnent le Prátimoksa et qui passent pour l'euvre 

des sept Bouddhas respectivement; elle y est donnée comme 

la stance caractéristique du Bouddha Visvabhu (Finot-Huber, 

Le Prütimoksa des Sarvästivädin, dans Journ. asiat., nov.-déc. 

1913, р. 540-541; cf. aussi la note qui y accompagne ce 

vers). Il est donc évident que le souvenir de Pindola n'était 

pas nécessairement lié à l'histoire de cette stance. 

Le commentaire en prose qui accompagne les vers du Ja- 
taka pali, et qui date certainement d'une époque assez basse, 
rapporte, lui aussi, une légende qui associe Pindola au roi 
Udayana ( Mátaigajátaka, IV, 375). «Ог, en ce temps-là, le 
vénérable Pindola Bhäradväja, venu à travers l'espace du 
Jetavana, passe la plus grande partie du temps à Kosambi, 
dans le parc du roi Udena. Ce Thera, dans son existence pré- 
cédente, avait exercé la royauté, et pendant bien longtemps 
il avait dans ce méme parc joui des grandeurs en compagnie 
d'une nombreuse société. Par l'effet de sa conduite antérieure 
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il passait son temps dans ce méme endroit et y goûtait le 
bonheur du fruit complet. Ün jour, comme 1l était assis. au 
` pied d'un sala bien fleuri, Udena, qui avait abondamment bu 
pendant sept jours, eut l'idée d'aller s'amuser au parc; il y alla 
avec un entourage nombreux , s'installa sur une banquette de 
pierre avec une femme dans son giron, et par l'effet de l'ivresse 
il s'endormit d'un sommeil profond. Les femmes qui s'étaient 
assises pour chanter jetèrent leurs instruments, entrèrent dans 
le parc, ct se mirent à cueillir fleurs et fruits. Elles apercurent 
le Thera, s'approchérent, l'adorérent et s'assirent. Le Thera 
leur tint un discours sur la loi. L'autre femme, qui était. in- 
stallée dans le giron du roi, l'éveilla en bougeant. Ой sont 
allées ces coquines? demanda-t-il. Elle répondit : Elles sont 
toutes assises autour d'un religieux. Irrité, il y alla, apostro- 
pha le Thera, l'injuria : Ah ! je donnerai ce religieux à manger 
aux fourmis rouges! dit-il, et sous l'empire de la colére il fit 
couper en morceaux le corps du Thera, et on les Jeta dans un 
panier de fourmis rouges. Le Thera du haut de l'espace adressa 
une leçon au roi; puis il descendit au Jetavana, devant la . 
salle du Bouddha. D'oü arrives-tu? lui demanda le Tathagata. 
H lui raconta la chose. Le Maitre dit : 0 Вһагадуаја, ce n'est 
pas la première fois aujourd'hui que Udena шайгане les reli- 
gieux; il les a déjà maltraités jadis.» Et Bhagavat rapporte 
alors l'histoire de Mátangapandita et de Mandavya. 

L'épisode raconté ici appartient en propre au cycle d'Uda- 
yana; nous le retrouvons ailleurs sous d'autres formes et Pin- 
dola n'y parait plus; son rôle est pris par un fils d'Udayana, 
nommé Sarana; le méchant roi n'est plus Udayana, mais son 
rival, Canda Pradyota. Mais, si les personnages ont changé, 
la donnée reste la méme : le roi s'étant endormi, les femmes 
vont écouter la prédication d'un religieux; furieux à son 
réveil, le roi sévit contre le religieux. Sous cette forme l'his- 
toire est racontée dans le Sütralamkara , conte 65 (trad. Huber, 
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p. 342 el suiv.: ef. Journ. asiat. , juillet-août 1908, p. 149), 
dans le Tsa pao tsang king (analysé par Chàvannes, Cinq cents 
Contes, HI, p. 43), enfin dans le Karma-sataka (analysé par 
Feer, Journ. asiat., 1901, 1. p. A39). 

Les traits dispersés dans les textes que nous venons de citer ` 
supposent un personnage plus fortement marqué que le banal 
et sage Pindola des sütra. Le commentaire des Theragāthā note 
formellement qu'avant sa conversion Pindola avait des habi- 
tudes de gloutonnerte; la stance qui lui est attribuée dans les 
Theragathà (v. л 33) a pour objet de prouver qu'il s'était 
amendé. Une préoccupation du même genre semble avoir dé- 
cidé le rédacteur de l’Udäna à évoquer le nom de Pindola à 
propos d'une stance ой le Bouddha vante la modération en fait 
de nourriture. j 

Enfin une section du Vinaya des Müla Sarvastivadin, le 
Bhesajya-vastu (chap. 16 de la traduction chinoise; Tok. , XVII, 
A, 68*), contient un récit qui illustre la gloutonnerie de 
Pindola et en explique l'origine; c'est à la suite d'une faute 
commise dans une existence antérieure. qu'il en était venu à 
manger des briques et des pierres. Le Bhesajya-vastu est, malgré 
son titre qui annonce simplement un chapitre sur les remèdes, 
une collection hétéroclite d'histoires diverses; on ne saurait donc 
étre surpris d'y trouver une longue série de récits où trente-six 
des plus illustres disciples du Bouddha réunis sur les bords du 
lac Anavatapta viennent tour 3 tour raconter leur avadàna Ж 
K. Aprés Mahakasyapa, ariputra, Maudgalyayana , Chan- 
miao Ж 39, Sumanas, Srona Kotivisimsa et Srona Kotikarna, 
Pindola est prié par les moines d'exposer son passé. Il répond 
par ces vers : | 

«Jadis je naquis dans une famille noble; à cóté de mes pa- 
rents j'étais indépendant. Mon père m'avait ordonné de diriger 
ses magasins et de veiller sur mes parents. Mon cœur était 


toujours avare; à mes sœurs et 3 mes fréres ainsi qu'aux ser- 
: | 
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viteurs je ne donnais ni vétements ni nourriture. Ma тёге, 
elle aussi, m'ayant demandé de la nourriture, раг avarice je 
ne lui en donnai pas. Ma bouche, en outre, proféra ces paroles 
mauvaises : Vous pouvez manger des tuiles et des pierres. Par 
la force de cette mauvaise action je tombai dans les grands 
enfers, le Grand enfer Brülant { Pratapana) et celui de la Corde 
noire ( Kalasütra). En ces lieux j'endurai tout&s-sortes de souf- 
frances. Aprés avoir enduré des souffrances dans les enfers, 
j obtins de naitre parmi les hommes; mais, par la force de cette 
” mauvaise action, Je continuais à dévorer des tuiles et des 
pierres; quand venait l'heure du repas, jamais Je n'avais assez 
à manger; la faim et la soif me torturaient: et par là j'endurais 
constamment des tourments. J'en suis maintenant à mon der- 
nier corps; né parmi les hommes, Je suis sorti du monde, et 
en personne Je sers le grand Maitre, qui a l'lllumination par- 
_ faite sans supérieure. Parce que J'ai pu sortir du monde, dans 
la religion du lion des Sakya , Ja! pu obtenir de devenir 
Arhat; j'ai cessé de brüler et je goûte la fraicheur. Bhagavat a 
fait pour moi cette prédiction : Quand vous aurez chassé les 
passions, en fait de rugissement-de-lion vous aurez le premier 
rang. Maintenant, quoique j'aie obtenu les pénétrations surna- 
turelles, je continue à manger des tuiles et des pierres. Même 
si je devais traverser cent kalpa , l'acte que j'ai commis ne dis- 
paraitrait pas. Ó anciens, sachez-le maintenant: Je me rappelle 
cet acte mauvais du passé; j'ai déjà subi toutes sortes de souf- 
frances; ce qui reste de cet acte maintenant doit s'épuiser. 
Mon nom est Pindola. Maintenant en présence de la grande 
assemblée, | ехрове mon acte du passé, au milieu du grand 
lac sans brûlure Ж 3k < # (Anavatapta). > 

Le nom de Pindola cadrait bien avec l'idée d'un moine 
goulu; il est évidemment en rapport de parenté avec le mot 
pinda qui signifie au propre «la boulette» et spécialement 
«la boulette de riz cuit», mais qui a passé delà, par un déve- 
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loppement normal, au sens de «nourriture» en général, et 
avec une valeur plus restreinte, «la nourriture donnée erf au- 
топе à un moine». Les Unadi sūtra reconnaissent l'existence 
d'un suffixe "ola (dans la terminologie grammaticale, olac) 
qui s'ajoute à kapi, gadi, gandi, kati, pati pour former les 
mots kapola, gadola, gandola, katola, patola (1, 66). 
Deux de ces mots, gadola et gandola, sont donnés comme 
des synonymes de guda «bouchée» (gudaparyayau, ibid.) ; 
ils n'ont pas été jusqu'ici relevés dans des textes littéraires, et 
semblent par conséquent appartenir à une couche inférieure 
du langage; Hemacandra cependant les enregistre dans son 
vocabulaire ( Abhidhānacintämanı , v. 425), et presque immédia- 
tement après (v. 427). d enregistre un mot pindoli, qui ne 
s'est pas non plus rencontré jusqu'ici dans les textes, et auquel 
il attribue le sens de «reste de nourriture, reliefs». Le même 
suffixe °ola se retrouve dans la tradition bouddhique attaché 
au nom d'un des lieux saints, le Gandhola, «le plus sacré de 
lous les temples», comme l'appelle Taranatha (p. 20). Le 
Gandhola était construit à Gaya, sur l'emplacement du Vajrä- 
sana. Les lexiques tibétains-sanscrits donnent comme l'équiva- 
lent de gandhola les mots gandhalaya, gandhakuti 
«chambre du parfum > qui désignent toute cellule occupée par 
le Bouddha en personne. Dans ce cas particulier, le sufhxe 
"ola semble bien servir à une abréviation d'allure familière 
qui supprime un élément tout entier d'un composé trop long. 
[l en était peut-être de méme pour le nom de Pindola. 

Des deux interprétations chinoises du nom de Pindola que 
nous avons relevées, celle du Fan fan yu, qui remonte au 
vr" siècle (cf. Journ. asat., mars-avril 1915, p. 200), raméne 
aussi au mot pin da; il interprète en effet (chap. II, section 11) 
le nom de Pindola par les termes chinois ki che Z Ж «men- 
dier-nourriture». Quant au Fan yi ming yi, daté de 1151, 
la traduction pou tong £ Si «inébranlable» qu'il indique 
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(chap. I, p. 26°) nous semble difficile à justifier; on pourrait 
penser qu'un glossateur a adopté pour pinda le sens de 
-masse» et donné subsidiarrement à pindola le sens de 
massif >, d'où « inébranlable >; mais cette conjecture est bien 
fragile. Le second nom, Bharadvaja, a exercé aussi la sagacité 
des interprètes. Le Fan уг ming yi (loc. supra laud.) propose 
plusieurs solutions : «P'o-1o-touo Ж 38 FÉ , c'est un nom de 
famille. Paramartha dit : < porter-rapide» 42 3 [= bharad- 
уара|, On dit aussi : 7avantage-réciproque» Ж] #1 (?) Ou 
encore : «үаѕіе-рагоіе » Ж #8 | barhad, dérivé de brhad+ 
уаса!| Le Pen hing tsi (Nanj., 680) traduit : + pesant-étendard 
Ж фа [—bhara-dhvaja]. [Le texte porte par erreur 18. | 
Les brahmanes ont en tout dix-huit noms de famille; celui-ci 
en est un. On dit encore Pin-tou-lo Po-lo-touo-cho $ Ж 
34 XE hh Fr Le Fan yi ming yi aurait pu citer encore une 
autre transcription du nom. employée par Kumarajiva dans sa 
traduction du commentaire de Nagarjuna sur la Ргајпарага- 
muta (Ta tche tou louen, chap. xxvi, Tok., XX. 2, 277, col. 5): 
Pin-t'ou-lo P'o-lo-to-che À Ë Ж [5 R dÉ xig. I faut, en outre, 
relever la forme singulière t'ou-lo-chó 22 # BI employée 
par Gunabhadra dans le sūtra dela prédication à Udayana (voir 
supra). En fait, le nom de Bhäradvāja n'ajoute rien à la phy- 
sionomie du personnage; c'est simplement un nom de famille 
brahmanique, comme l'indiquait le Fan yi ming yi. 

Si la tradition populaire, telle que nous avons cru l'entre- 
voir, s'est plu à figurer Pindola comme le type du moine gros- 
mangeur, il est aisé de comprendre comment et pourquoi 
l'usage s'est établi de présenter à ce moine des offrandes de 
nourriture. Le culte que nous avons vu surgir en Chine au 
v* siècle ne serait que le prolongement d'une pratique indienne. 

D'autre part, les Vinaya, qui se piquent de représenter la 


ü) Quelle que soit la rectification à introduire, la forme t'ou-lo-chó est 
manifestement fautive. í | 


s 
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Communauté sous un, aspect idéal, ont pourtant enregistré 
presque tous 1е récit d'une faute commise par Pindola et qui 
lui valut un blâme sévère de Bouddha. Cette faute, il est vrai, 
n'a rien de commun avec la gourmandise; mais elle a pu, nous 
le verrons, étre alléguée comme une explication pour justifier 
l'offrande de nourriture à Pindola. Nous allons donner succes- 
;vement la traduction des textes parallèles qui rapportent cel | 
épisode dans les divers Vinaya. 


Үр. = Vinaya pali des Sthavira, Culla Vagga, V, 8 : 
«Ог en ce temps-là un notable de Räjagaha se trouve pos- 
` stder un bloc de santal, de la moelle de santal la plus pré- 
cieuse, Et alors le notable de Räjagaha eut celle idée : $1 je 
faisais tailler dans ce bloc de santal une sébile, et que Je prenne 
pour mon usage les rognures! Je donnerais la sébile en don. 
It alors le notable de Rajagaha fit tailler dans le bloc de santal 
une sébile; il là déposa dans une résille [sik ka], qu'il (ixa à 
une tige; al attacha le tout à des tiges mises bout à bout, ct 
prononça ces paroles : S'il y a un samane, un brabmane qui 
soit un Arhat et qui ait des pouvoirs surnaturels, qu'il prenne 
la sébile; je la lui donne. Et alors Purana Kassapa se rendit 
auprès du notable de Rajagaha, et s'étant rendu auprès du 
notable de Rajagaha, il lui dit : O maitre de maison, je suis en 
vérité un Arhat; j'ai les pouvoirs surnaturels ; donne-moi la 
sébile. — Si tu es, 0 vénérable moine, un Arhat et st tu as les 
pouvoirs surnaturels, prends la sébile; je te la donne. Et 
ensuite Makkhali Gosäla, Ajita Kesakambali, Pakudha Касса- 
yana, Sañjaya Belatthipulta, le Nigantha Nätaputta se rendent 
chacun auprès du..., etc... ... prends la sébile; je te la 
donne. 

«Ог en ce temps-là le vénérable Мана Moggallana et le 
vénérable Pindola ВВагадуара, à l'heure du matin passant leur 
costume, prenant sébile et froc, entrèrent dans Räjagaha pour 


Е o dan 
pue Ë 
` 934 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1910. 


mendier la nourriture. Et alors le vénérable Pindola Bhärad- 
vaja dit ainsi au vénérable Мана Moggallàna : Le vénérable 
Maha Moggalläna est un Arhat; il a les pouvoirs surnaturels; 
_ va, vénérable Moggallàna, prends cette sébile; la sébile est à 
toi. — Le vénérable Pindola Bharadvaja est un Arhat; il a les 
pouvoirs surnaturels; va, vénérable Bhäradväja; prends cette 
sébile; la sébile est à toi. Et alors le vénérable Pindola Bhärad- 
vāja s'éleva dans les airs, prit la sébile, et trois fois il fit le 
tour de Rajagaha. Et en ce temps-là le notable de Rajagaha se 
lient dans sa demeure avec femmes et fils; il joint les mains, 
s'incline, et : O vénérable, dit-il, noble Bhäradväja, arrète- 
toi dans ma demeure. — Et le vénérable Pindola Bhäradvaja 
s'arrêta dans la demeure du notable de Ңајараһа. Et alors le 
notable de Rajagaha prit la sébile des mains du vénérable 
Pindola Bharadvaja; il la remplit de nourriture. de grand prix 
et la remit au vénérable Pindola Bhäradväja. Et alors le véné- 
rable Pindola Bhäradväja s'en alla avec la sébile à l'árama. Les 
gens apprirent par oui dire que le noble Pindola Bhàradvaja 
avait pris la sébile du notable de Rājagaha; et les gens se 
mirent à suivre pas à pas Pindola Bhäradväja avec de grands 
cris, avec un grand bruit. Bhagavat entendit ces grands cris, 
ce grand bruit, et l'ayant entendu, il s'adressa au vénérable 
Ananda : Ô Ananda, qu'est-ce que ces grands cris? qu'est-ce 
que ce grand bruit? — Maitre, c'est le vénérable Pindola 
Bhäradväja qui a pris le bol du notable de Rajagaha, et les 
gens le suivent... Voilà d’où viennent ces grands cris, d'où 
vient ce grand bruit. Et alors Bhagavat, à cette occasion, à ce 
sujet, réunit la communauté des bhikkhu et il interrogea Pin- 
dola Bhäradväja : Est-ce-vrai que tu as, Bhäradväja, pris la 
sébile du notable de Räjagaha? — C'est vrai, Bhagavat. — 
— Le Bouddha Bhagavat le blâma : C'est un acte, ó Bhä- 
radväja, impropre, inconvenant. . . qui ne doit pas se faire. 
Comment, toi, Bhäradväja, pour une misérable sébile de bois, 


` 
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tu fais montre d'un miracle de puissance surnaturelle, d'ordre 
surhumain, devant des maitres de maison? C'est comme 51 
une créature du sexe féminin montrait son sexe pour une misé- 
rable piece de monnaie! C'est ainsi, ô Bharadvaja, que tu as 
fait montre d'un miracle de puissance surnaturelle, d'ordre 
_surhumain, devant des maitres de maison, pour une misérable 
sébile de bois. Voilà qui n'est pas, ô Bhäradväja, pour déve- 
lopper la foi chez les incrédules. . . Et quand d l'eut blàmé, 
l tint un discours sur la Loi et s'adressa ainsi aux bhikkhu : « Il 
ne faut pas, ó bhikkhu, faire montre devant des maitres de 
maison d'un miracle de pouvoirs surnaturels, d'ordre surhu- 
main. Si on en fait montre, c'est un péché duskrta. Brisez, 
ò bhikkhu, cette sébile de bois, et quand vous l'aurez mise en 
ièces, vous la donnerez aux bhikkhu pour en faire de la poudre 
à collyre. Et il ne faut pas porter de sébile en bois. Qui en 
porte commet un péché duskrta.» 


Dhg. = Dharmagupta Vinaya (—Sseu fen hu), chap. 51; 
éd. Tok., XV, 6, 34*, col. g et suiv. : 

«En ce temps-là, Bhagavat se trouvait dans la ville de la 
Résidence royale (Räjagrha). En ce temps, И y avait là les 
six шайгев hérétiques avec leurs disciples compagnons de sé- 
jour. C'était Fou-lan Kia-ye ( Purana Kásyapa) avec ses 90,000 
disciples, Mo-kie-lo Kiu-chó-lo (Maskari Gosala) avec ses 
30,000 disciples, et en diminuant ainsi successivement jus- 
qu'à Ni-k'ien tseu (Nirgrantha putra) avec ses ho,ooo disci- 
ples. Alors dans la ville de la Résidence royale il y avait un 
maitre de maison; il était le disciple des six maitres. Il avait 
obtenu un gros morceau de bois de santal; il s'en servit aussitôt 
pour faire un ból; avec des joyaux il fabriqua une résille pour 
Гү placer; au milieu de sa cour il planta un grand poteau el 
plara le bol au sommet. Il proclama ceci : Si dans cette ville 
dela Résidence royale il y a un sramane ou un brahmane qui 
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soit un Arhat et doué de force surnaturelle, il pourra emporter 
ce bol. Alors Fou-lan Kia- -ye arriva à la demeure du notable ct 
dit: Je suis un Arhat; jai une grande force surnaturelle; 11 
vous faut prendre ce bol avec son réseau et me le donner. Le 
maitre de maison lui dit : Si vous êtes un Arhat, vous avez 
une grande force surnaturelle en vous; vous pouvez aller le 
prendre. L'autre voulut le prendre, mais n'eut pas le moyen 
d'y parvenir. En ce temps Mo-kie-lo Kiu-chó-lo. (Maskari 
Gosala), A-yit'eou Ki-chó-kin-p'o-lo (Ajita kesakambala), 
Po-kiu kia-tchan-yen (Pakudha Katyayana), Chan-teou P'i- 
lo-tch'a tseu (Sanjaya Belatthiputra) ХМ-Кеп-Го Jo-ti tseu 
(Nirgrantha Jüatiputra) arrivèrent à la maison du notable et 
lui tinrent. ce langage : Nous sommes des Arhat; nous avons 
une force surnaturelle; i| vous faut nous donner ce bol en 
méme temps que la résille. Le maitre de maison leur dit : Si 
vous ètes des Arhat et que vous possédiez une grande force sur- 
naturelle, je vous le donne; vous pouvez ailer le prendre. Les 
aulres voulurent le prendre, шаш n'eurent pas le moyen d'y- 
parvenir. En ce temps Pin-t'eou-lou (Pindola) et Ta Mou- lien 
(Maha Maudgalyàvana ) ensemble étaient assis sur une grande 
pierre. Pin-t'eou-lou. dit à Mou-lien : Vous ètes un Arhat; 
Bhagavat a prédit que vous seriez le premier en facultés sur- 
naturelles. Vous pouvez allez le prendre. Mou-lien dit : Je n'ai 
Jamais Jusqu'ici manifesté en présence d'un laïc mes facultés 
surnaturelles. Vous aussi vous êtes un Arhat et possédez une 
grande force surnaturelle. Bhagavat a prédit que vous seriez 
le tout premier en fait de +rugissement de lion л. Vous pouvez 
allez le prendre. Alors Pin-t'eou-lou ayant entendu les paroles 
de Mou-lien, avec la pierre fit bondir son corps dans ka airs. 
Il tourna sept fois autour de la ville de la Résidence royale. 
Les gens du pays s'enfuyaient tous de cóté et d'autre en s'écriant 
que la pierre allait tomber. En ce temps, ce maitre de maison 
se trouvait au-dessus de la salle de sa maison. H vit de loin 
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Pins''eou-lou dans les airs; aussitôt il joignit les mains, lui 
rendit liommage et prononca ces paroles : Prends ce bol, Pin- 
l'eou-lou. Pin-t'eou-lou prit aussitót le bol. Le maitre de mal- 
son lui dit encore : Descends un peu par ici, Pin-t'eou-lou. 
l'in-t'eou-lou aussitôt descendit un peu pour s'arrêter (près de 
lui). Alors le maitre de maison prit le bol de ses mains, le 
remplit d'excellente nourriture, et le lui donna. Quand Pin- 
l'eou-lou eut pris le bol, il s'éleva de nouveau dans les airs 
par ses facultés surnaturelles et s'enfuit. 

< Les bhiksu ayant appris cela, il se trouva parmi eux des . 
bhiksu ayant peu de désirs, sachant se contenter de peu, pra- 
tiquant les dhuta, se plaisant à l'étude des défenses, sensibles 
à l'honneur, qui firent. des reproches à Pin-t'eou-lou en lui 
disant : Comment se fait-il que vous ayez manifesté votre pou- 
voir surnaturel en présence d'un laic? Alors ces bhiksu se ren- 
dirent auprés de Bhagavat; de leur visage ils adorèrent ses 
pieds, puis se retirérent et s'assirent de cóté. À cette occasion, 
ils rapportérent le tout au Bouddha. En ce temps, le Bouddha, 
à celte occasion, réunit les moines bhiksu; lui qui sait, il in- 
terrogea cependant. Pin-t'eou-lou : Est-ce que, en présence 
d'un laic, vous avez manifesté votre puissance surnaturelle? Il 
répondit qu'il l'avait fait. Alors Bhagavat fit de toutes sortes de 
lacons des reproches à Pin-t'eou-lou : Ce que vous avez fait 
est mal; ce n'est pas- convenable; ce n'est pas la méthode des 
sramanes; ce n'est pas une conduite pure; ce n'est pas une 
conduite comme il faut; c'est ce qu'on ne doit pas faire. Com- 
ment se fait-il que vous avez montré vos pouvoirs surnaturels 
en présence d'un laic ? C'est comme une femme débauchée qui 
pour une demi-pièce de monnaie s'exhibe en présence d'une 
multitude d'hommes. Vous avezagi de méme. Pour un mépri- 
sable bol de bois, vous avez manifesté devant un laic vos pou- 
voirs surnaturels. Il ne faut pas manifester des forces surnatu- 
turelles devant un laic. Si on les manifeste, c'est une faute 
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duskrta. Les bhiksu ne doivent pas conserver de bols en 
santal; s'ils les conservent, on les punira suivant les règles. 
Si on en trouve un qui soit déjà fait, je vous autorise à le briser 
et à le donner aux bhiksu pour en faire de la drogue pour les 
yeux. » 


Ms. = Mahisasaka n Ui cha sai pou ho hi wou fen hu, 
chap. 26, Tok., XVI, 2,51 

«En ce temps-là, les TM (Licchavi) de Pi- е ( Vai- 
Sali) avaient trouvé un bol de santal. Hs délibérérent entre 
eux pour savoir à qui il fallait donner ce bol. Les uns dirent 
qu'il fallait le donner à Bhagavat; les autres, qu'il fallait le 
donner à Sa-tehó (Sainjaya), à Ni-k'ien Gen (Nirgranthaputra). 
La, majorité voulait qu'on le donnàt au Bouddha. Considérant 
que la minorité devait suivre la majorité, on remplit le bol de 
sucre candi, de pilules de joie (modaka),et ils Poffrirent à 
Bhagavat, en lui disant : Nous avons ensemble trouvé ce bol 
el nous le présentons à Bhagavat. Notre désir est que vous 
l'acceptiez par compassion. Le Bouddha accepta les pilules de 
joie, mais leur rendit le bol en leur disant : C'est là un bol 
d'hérétique; le Bouddha ne peut le garder. Derechef ils déli- 
bérérent entre eux, disant : Nous avons offert le bol à Bha- 
gavat; Dhagavat ne l'a pas accepté. Mieux vaudrait maintenant 
que nous le prenions pour en faire don à la foule des religieux. 
Aprés avoir ainsi délibéré, ils prirent de nouveau le bol et se 
rendirent à l'habitation des moines pour le donner aux bhiksu. 
Les bhiksu n'osérent pas l'accepter et ils rapportérent cette 
affaire au Bouddha. Le Bouddha leur dit : Je vous autorise à 
| l'accepter, mais brisez-le et faites-en usage comme d'un parfum. 

e Après cela, les Li-tchó trouvèrent encore un bol en santal 
téte-de-beuf; ils le placèrent à la cime d'un arbre élevé et 
firent cette proclamation : 51 quelqu'un doué de force surna- ` 
turelle peut le prendre, nous le lui donnons. Alors Pin-t'eou- 
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lou (Pindola) dit à Mou-lien {Maudgalyäyana) : Le Bouddha 


à dit que vous étiez le premier par vos facultés surnaturelles. 
Pourquoi ne le prenez-vous pas? Mou-lien répondit : Vous 
aussi, vous possédez des facultés surnaturelles. Allez donc Їе 
prendre. Alors Pin-t'eou-lou le prit pour le donner aux moines. 
Les bhiksu ne savaient qu'en penser, et ils rapportèrent la 
chose au Bouddha. Le Bouddha leur dit : Je vous autorise à 
le recevoir, mais brisez-le pour en faire usage comme d'un 
parfum. | 

« En cetemps, les quatre grands sravaka , Kia-ye ( КаЗуара), 
Mou-lien , A-na-liu (Aniruddha), Pin-t'eou-lou délibérèrent en- 
semble, disant : Maintenant dans la ville de la Résidence 
royale ( Rajagrha) il y a des gens qui n'ont foi т plaisir dans 
le Bouddha, la Loi, l'Assemblée. ll nous faut ensemble faire 
qu'ils y prennent foi et plaisir. Quand ils eurent ainsi délibéré, 
ils regarderent tout alentour au près et au loin. 115 virent donc 
que le maitre de maison Pa-t1 RS et sa sœur ainée ne pre- 
naient foi пі plaisir dans le Bouddha, la Loi, Assemblée. Trois 
des śrāvaka dirent: Peut-on convertir Pa-t1? Pin-t'eou-lou 
dit: Je peux convertir sa sœur aînée. 

Ce maitre de maison avait établi sept rangées de portes et il 
avait trois troupes de musiciennes. Quand d voulait manger, 
les sept portes étaient toutes fermées. À chaque repas, on 
faisait paraitre une ‘troupe de musiciennes. Pendant qu'il 
mangeait, À-na-liu se présenta devant lui en mendiant sa nour- 
nture. Le maitre de maison lui demanda : Раг où êtes-vous 
entré? И répondit : Je suis entré par la porte. Le maitre de 
maison demanda aussitôt au porter : Comment avez-vous 
permis à ce mendiant d'entrer? Il répondit: La porte était 
lrmée comme d'habitude et je n'ai vu personne entrer. Le 
maitre de maison alors placa dans le bol d'A-na-liu une galette 
de sésame et lui dit : Allez-vous еп! Ce que vous avez, vous 
devez le manger. Quand A-na-liu eut obtenu cela, il s'en alla 
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aussitôt. Au moment du second repas, hia-ye derechef se pré- 
senta en mendiant. Les questions et les réponses furent comme 
précédemment. De nouveau, le maitre de maison demanda au 
portier : Pourquoi avez-vous encore une fois permis à ce men- 
diant de franchir inopinément ma porte ? Il répondit : La porte 
était fermée comme d'habitude et je n'ai vu entrer personne. 
Le maitre de maison plaça derefhef une tranche de poisson 
dans son bol et lui dit : Allez-vous en; ce que vous avez, vous 
devez le manger. Quand Kia-ye fut parti, le femme du maitre 
de maison lui demanda... [Aniruddha, Казуара, Maudga- 
lyäyana se présentent tour à tour devant Pa-t'i et réussissent 
à le convertir avec le concours de sa femme. | 

e Alors les trois “гауаКа dirent à Pin-t'eou-lou : Nous avons 
converti Pa-t1 et nous avons fait qu'il prenne foi et joie. Main- 
tenant il vous faut à votre tour convertir sa sœur ainée. Alors 
Pin-t’eou-lou de bon matin revétit son costume, prit son bol, et 
entra de bon matin dans la ville pour mendier sa nourriture. 
ll arriva graduellement à la demeure du maitre de maison. En 
ce temps la sœur aînée du maitre de maison faisait de sa propre 
main une galette. Soudain elle vit Pin-t'eou-lou. Alors elle baissa 
la tète et ferma les veux. Pin-Ueou-lou de son côté fixait de tout 
son cœur son regard sur son bol. Elle lui dit: Certainement Je 
ne vous donnerai rien. De tout votre cœur vous regardez votre 
bol. Que désirez-vous par là? Pin-t'eou-lou fit alors sortir de 
son corps de la fumée. Elle lui dit de nouveau : Quand la 
fumée sortirait de tout votre corps, je ne vous donnerai rien. 
Pin-t'eou-lou alors fit flamber tout son corps. Elle lui dit de- 
rechef : Mème si tout votre corps flambe, je ne vous donnerai 
rien. Pin-t'eou-lou alors s'éleva dans les airs. Elle lui dit de 
nouveau : Méme 81 vous volez dans les airs, je ne vous don- 
nerai rien. Pin-t'eou-lou alors se renversa la tète en bas dans 
le vide. Elle lui dit encore : Méme si vous étes la téte en bas 
dans le vide, je ne vous donnerai rien. Pin-t'eou-lou fit alors cette 
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réflexion : Bhagavat ne nous permet pas de faire violence aux 

ersonnes pour mendier des aumónes. Alors il sen alla. Non 
loin de la ville de la Résidence royale, 1 y avait une grande 
pierre. Pin-t'eou-lou s'assit dessus, et avec la pierre il entra en 
volant dans la ville de la Résidence royale. En voyant cela, les 
gens qui étaient dans la ville eurent tous grand peur. Îls cral- 
rnalent que la pierre ne tombät sur le sol: il n'était aucun 
d'eux qui ne s'enfuit. Alors la pierre arriva au-dessus de l'ha- 
bitation de la seur ainée du maitre de maison; et alors la pierre 
arrêta et ne s'en alla plus. Cette femme en la voyant eut grand 
peur; son cœur fut effrayé, ses poils se hérissérent, et les 
mains jointes elle dit à Pin-t'eou-lou : Je vous prie de me 
donner la vie sauve. Déposez la pierre dans son endroit pri- 
mitif, et je vous donnerai à manger. Pin-t'eou-lou.s'en revint 
alors en emportant la pierre qu'il placa dans son endroit pri- 
mitif. Quand il fut arrivé à l'endroit ou il se tenait auparavant 
| devant elle], la sœur aînée du maitre de maison fit alors cette 
réflexion : Je ne peux pas lui donner une grande galette; 1 
faut que j'en fasse à la place une petite pour la lui donner. 
Elle fit donc une petite boulette; mais soudain cette boulette · 
devint grande. Il en fut trois fois ainsi ; la boulette était chaque 
fois plus grande. Alors elle fit cette réflexion : Quand je veux 
les faire petites, toutes au contraire deviennent grandes. Je 
m'en vais donc lui donner une galette | déjà faite]. Alors elle 
lui donna une galette, mais toutes les galettes l'une apres l'autre 
arrivèrent dans la роде à frire et s'y placérent à la file. De sa 
main elle saisit la poéle, et la main y resta adhérenie. Elle `dit 
alors à Pin-t'eou-lou : Si vous avez besoin de galettes, Je vous 
les donne toutes, et la poéle aussi; je ny regarde pas. Que 
voulez-vous de moi pour faire que ma main reste adhérente à 
la poéle sans pouvoir s'en séparer? H répondit : Je n'ai pas 
besoin des galettes ni de la poêle et je n'ai pas besoin de vous. 
Nous sommes quatre qui avons décidé ensemble de vous sauver 
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ainsi que votre frère cadet. Trois d'entre nous ont déjà 
converti votre cadet. Moi, je dois vous convertir, et c'est pour- 
quoi jai agi ainsi. Elle demanda : Maintenant, que désirez- 
vous m'ordonner de faire ? [| répliqua : Vous, la sœur, devez 
porter sur votre tête ces galettes et venir à ma suite pour les 
donner au Bouddha et aux moines. Alors donc elle chargea ces 
galettes sur sa tête et suivit Pin-t'eou-lou. Pin-t'eou-lou se 
transforma en guide, et tous deux passèrent devant d'autres 
maisons en sorte que les gens les virent. Après qu'elle fut 
arrivée à l'endroit où était le Bouddha, de sa propre main elle 
en offrit au Bouddha et aux 1,250 bhiksu. Tous furent entiè- 
rement rassasiés et il en resta de surplus. Prenant ce [surplus], 
elle alla dire au Bouddha : Ces quelques galettes, nous en avons 
fait offrande au Bouddha et aux 1,950 bhiksu ; tous ont été 
rassasiés et il en reste de surplus. Maintenant ой dois-je déposer 
ceci? Le Bouddha lui dit: Vous devez le déposer soit dans un 
endroit oit il n y ait pas d'herbe, soit dans une eau sans insectes. 
Cette femme alors prit les galettes et les déposa dans une eau sans 
insectes. L'eau bouillonna en faisant du bruit comme lorsqu'on 
Jette dans un peu d'eau un fer rouge. Elle concut de la crainte; 
les poils qui la couvraient se dresstrent. Elle revint à l'endroit 
où était le Bouddha; du visage , elle lui adora les pieds, et se 
reculant elle s'assit de côté. Le Bouddha lui expliqua les mer- 
veilleuses lois de toute sorte, et ainsi de suite jusqu'à... 
elle obtint la pureté de l'œil de la Loi; elle геси! les trois 
Refuges et les сїйд Défenses; elle fit des шин aux quatre 
groupes et rechercha la sagesse comme avait fait son frére 
cadet. 

«Les bhiksu äyusmat rapportèrent cela au Bouddha. Le 
Bouddha à cause de cette affaire rassembla les moines bhiksu ; 
il demanda à Pin-t'eou-lou : Avez-vous réellement agi ainsi? Il 
répondit : Oui, Bhagavat! Le Bouddha, après l'avoir blàmé de 


toutes sortes de facons, dit aux bhiksu : Dorénavant il n'est plus 


o 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 918 


permis de manifester des facultés surnaturelles. Si on les mà- 
nifeste, c'est une faute duskrta.» 


Sy. = Sarvästivädi Vinaya, chap. 3 7 ( Che song liu, Tök., 
XVI, 5, йо", col. 18 et suiv.) : | 

«Le Bouddha était à Räjagrha. En ce temps le maitre de ` 
maison Chou-t'i 4} 38: (Jyotiska) était un amateur. Un étranger 
vint de la mer en rapportant un bloc de santal; il Poffnt au 
maître de maison Jyotiska. Celui-ci était fort riche; il avait 
beaucoup d'or, d'argent, de joyaux précieux, de tchó-kiu 
4 Е 00), d'agate, de corail, et d'autres objets en nombre illi- 
mité. Quand il eut ce morceau de santal, 1 пе tint pas à le 
garder. Il fit donc faire un bol en santal; il le placa dans une 
résille et le suspendit à un poteau d'ivoire élevé. Et il prononca 
ces paroles : Si un sramane ou un brahmane, sans se servit 
d'échelle ou de ЬМоп, peut le prendre, qu'il l'emporte! En се 
temps Fou-leou-na (Pürna; corr. Pürana) Каѓуара, ayant 
appris cela, se dit : C'est pour moi que le maitre de maison _ 
Jvotiska a fait ce bol en bois de santal! ЇЇ alla donc lui demander : 
Est-ce pour moi que vous avez fait ce bloc en bois de santal? Le 
maitre de maison lui répondit : J'ai fait ce bol en bois de santal 
et je l'ai suspendu au sommet d'une haute perche en ivoire. Si 
un sramane ou un brahmane... etc., ut supra. . ., Je le lui 
donnerai. Pürana conçut celte pensée : Le maitre de maison dé- 
sire voir ша force magique. ЇЇ secoua la tête et s'en alla. Ma-k'ia-h 
tils de Kou-che( Maskari Gosaliputra), Chan-chó-ya (Sainjaya). 
le fils de P'i-lo-tch'a (Belatthiputra), Ni-kien-to fils de Jo-ti ( Nir- 
grantha Jñatiputra), Kia-k'ieou-t'o kia-tchan-yen ( Kakudha Ka- 
tyayana), A-krt'o tch'e-chó-k'in-p'o-lo (Ajita Kešakambala ) en 
l'entendant se dirent : C'est pour nous que le maitre de mai- 

0) Cf. Hiara et Косквіш,, Chao Ju-kua, p. 231, et Patriot dans T'oung Pao. 
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son... etc., ut supra... 115 allèrent à l'endroit où il se trouvait 
et lui demandèrent : Est-ce pour nous... etc., ut supra... Le 
maître de maison répondit : J'ai fait ce bol... je іе lui don- 
neral, et s'il ne le peut pas, je ne le lui donnerai pas. Tous 
eurent alors cette pensée : C'est parce que ce maitre de maison 
désire voir se manifester notre force magique; et, secouant la 
tête, ils s'en allèrent. 

< En ce temps, l’äyusmat Pindola Вһагадуаја apprit que le 
maitre de maison Jyotiska avait fait un bol en santal, qu'il 
l'avait mis dans une résille, et quil l'avait suspendu en haut 
d'une perche en ivoire, et qu'il avait dit ceci : Si un sramane 
ou un brahmane. . . etc. ut supra. . . Ayant appris cela, il alla 
auprès de Maudgalyayana, et il dit à l'ayusmat Maudgalyavana : 
Savez-vous que le maitre de maison Jyotiska a fait un. bol en 
bois de santal, qu'il а... etc., ut supra... , je le lui donnerai; 
sinon je ne le lui donnerai pas. Maudgalyayana lui dit : Vous 
étes le premier de ceux qui ont le rugissement du lion; vous 
pouvez aller le prendre. Alors l'áyusmat Pindola Bhäradväja, 
passé la nuit, avant midi, mit son vêtement, prit son bol; il 
avait la contenance belle et majestueuse, soit en marche, soit 
immobile, soit assis, soit debout. H se rendit à la maison du 
maitre de maison Jyotiska. Quand Jyotisha vit de loin Pindola 
qui avait la contenance majestueuse, en marche, immobile, 
assis, debout, qui d'une manière pure avait revêtu son 
costume et tenait son bâton, il concut cette pensée : Ce bhiksu 
qui a une contenance majestueuse... et qui d'une manière 
pure. .., certainement il sera capable de prendre le bol. Le 
maitre de maison alors se leva de son siège, 1 se dénuda lé- 
paule droite, se Joignant les mains il se tourna vers Pindola et 
lui dit : Soyez le bienvenu, ô Вһагадуаја! Il y a longtemps que 
vous n'êtes venu ici. Il l'invita à prendre un siège et à s'asseoir. 
Le maitre de maison Jvotiska adora du visage les pieds de 
Bhäradväja. Quand Pindola fut assis, il demanda au maitre de 
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maison : Vous avez réellement fait uu bol en santal et vous 
l'avez placé dans une résille... et vous avez prononcé... 
Si un sramane. . . sinon, je ne le donnerai pas? Il répondit : 
("est exact. Pindola aussitót entra dans la contemplation de 
dhyäna correspondante; puis, sur son siège, il étendit la 
main, prit le bol et le montra au maitre de maison. Celui-ci 
lui dit : Conformément à ce que j'ai dit auparavant, cet objet 
vous appartient. Le maitre de maison dit encore : Donnez-le 
mol pour un instant. Alors il prit le bol, rentra chez lui, le 
remplit avec de la bouillie de riz et le donna à Pindola. Quand 
Pindola eut mangé, il prit le bol et le montra aux bhiksu en 
disant : Vous autres, regärdez ce bol; son parfum est exquis. 
Les bhiksu répondirent: En effet! Comment l'avez-vous 
obtenu? Pindola leur exposa en détail tout ce qui vient d'étre 
raconté. Parmi eux il y avait. des bhiksu qui avaient peu de 
désirs, qui savaient se satisfaire de peu, et pratiquaient les 
dhüta. Quand ils apprirent cette chose, leur cœur fut mé- 
content. Pour toutes sortes de raisons ils le critiquérent en lui 
disant : Comment se peut-il qu'un bhiksu pour un objet maté- 
riel qui est d'un hérétique nu, en présence de gens qui n'ont 
pas encore recu les grandes Défenses, manifeste de saints 
moyens qui sont au-dessus de l'homme? Après l'avoir injurié, 
ils se rendirent auprès du Bouddha et lui exposérent ce qui 
s'était passé. Le Bouddha à cause de cette affaire réunit les 
moines. Lui qui connait, il demanda intentionnellement à 
Pindola Bháradvaja : Avez-vous réellement accompli cet acte? 
L'autre répondit : En vérité, је l'ai fait, ó Bhagavat! Le 
Bouddha pour toutes sortes de raisons injuria Pindola en lui 
disant : Comment se fait-il qu'un bhiksu à cause d'un bol en 
bois appartenant à un hérétique nu, devant des gens... ma- 
nifester. . . ? Quand il eut fini de le blâmer, il dit à Bharad- 
vaja : Jusqu'à la fin de cette vie corporelle, je vous bannis. 
Vous ne devez plus rester dans ce Jambudvipa. Quand Pindola 
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eut recu cet ordre, avec son visage il rendit hommage aux pieds 
du Bouddha, et ayant tourné autour de lui en le laissant à sa 
droite, 11 retourna dans sa maison. La literie de moine et le 
lit qu'il avait recus, il les rendit tous aux religieux, et, prenant 
son vêtement et son bol, il entra dans le samādhi convenable: 

il disparut du Jambudvipa et parut dans le Kiu-ye-ni (Godani). 

Quand il y fut arrivé, il enseigna et convertit en grand nombre 
des upäsaka et des upasika; il entretint beaucoup de disciples; 
Н éleva des maisons de religieux et des habitations. ЇЇ entretint 
des disciples compagnons de séjour (sardhaii vihàri) et pro- 
ches voisins (antevàsi) il exposa tout au long la Loi du 


Bouddha. 7 


Му. = Маа Sarvastivadi Уллауа, Ken pen choun yi ts'ie yeou 
pou p? na ye tsa che (Tok., XVII, 1, 6°, col. 10) = Diryara- 
dana, 871. 

«Les hommes de Subhadra le maitre de maison, qui étaient 
partis avec de la marchandise à vendre à l'étranger, apprirent 
par oui-dire que Subhadra le maitre de maison était trépassé, 
que Jyotiska, son fils, était installé dans sa maison, qu'il avait 
mis sa foi dans le Bouddha, dans la Loi, dans la Communauté, 
qu'il avait pris son refuge dans le Bouddha, dans la Loi, dans 
la Communauté. Ils s'étaient procuré une sébile faite en santal 
tète-de-bæuf. Ils la remplirent de joyaux et l'envoyérent en 
cadeau à Jyotiska le maitre de maison. Et lui, il la fit placer 
au sommet d'une longue perche, et il fit proclamer à son de 
cloches : « П est défendu dela prendre au moyen d'une échelle (" 
ou d'un escabeau? ou d'un crochet (3). S'il y а un grand ma- 
gicien sramane ou brahmane, qui dispose de moyens magiques 


O Ува fS. 
(3) Sità Di. 
(3) Manque au chinois. 
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assez puissants pour la prendre, qu'il la prenne tout à son 
alse. Les tirthya (hérétiques) se levant de bonne heure vont 
faire visite au tirtha (V. Hs le virent, et l'ayant vu, ils dirent 
à Jyotiska, le maitre de maison : Maitre de maison, qu'est-ce 
que cela? ll leur communiqua toute l'affaire. [ls dirent : Maitre 
de maison, tu as donné ta foi aux sramanes, fils de Sakya; 
c'est eux qui la prendront. Ayant dit, ils continuèrent leur 
route. Enfin les bhiksu, anciens par anciens, entrèrent dans 
Rajagrha pour mendier leur nourriture. Ils virent, et deman- 
dèrent à Jyotiska, le maitre de maison : Qu'est-ce que cela? ЇЇ 
le leur énonca tout au long. s dirent: Maitre de maison, 
qu'est-ce que nous irions faire montre de nous-mêmes pour 
une simple sébile? Bhagavat a dit : Il faut, ô moines, cacher le 
bien et secouer "äi le mal dans votre conduite. Ayant dit, ils conti- 
nuerent leur route. Enfin le vénérable Dasabala Каѓуара arriva 
à son tour. ll demanda au maitre de maison : Qu'est-ce que cela? 
1! lui communiqua la chose. Le vénérable Dašabala Kāśyapa 
observa : Comme j'ai vomi, rendu, rejeté, expulsé la masse des 
souillures accumulées dans l'infini du temps, et que le maitre 
de maison me défie de faire concurrence aux hérétiques en 
magie, je m'en vais remplir son désir. Et alors, étendant son 
bras comme une trompe d'éléphant, il saisit la sébile. Et quand 
il l'eut prise, il s'en alla au monastère. Les moines lui dirent : 
Ancien, d’où as-tu cette sébile en bois de santal tête-de-bœuf? 
ll leur raconta ce qui s'était. passé. Les moines lui dirent : 
Ancien! convient-il que pour une simple sébile tu fasses montre 
de tes pouvoirs magiques? Il dit : Vénérables! que се soit con- 
venable ou non, c’est fait; maintenant, qu'y faire? Les moines 
rapportent l'incident à Bhagavat. Bhagavat dit : Un moine ne 
doit pas faire montre de pouvoirs magiques en présence d'un 
maître de maison; s'il le fait, d commet une faute.» 


Q) Chin., sortirent pour aller se baigner. Don: il faut lire : tirtha. 
(5 Chin., manifester. 
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^ Ala suite de ces textes nous devons mentionner un sulra 
perdu qui traitait également ce sujet, le Pin-t'eou-lou (e mm po 
king «sūtra sur Pindola prenant le vase» 4 BK Ж EX 3Х K, 
en un chapitre, qui est mentionné dans le Teheng yuan sin une 
che Као mou lou À IC 3X = FR 3k Н 3k (Tok., XXXVIII, 
6, 45), col. 19; ce catalogue n'est pas mentionné dans Nanjio: 
il n'est conservé que dans l'édition de Corée ). 

Il est légitime de rapprocher et de comparer entre eux ces 
cinq récits, puisque nous les avons empruntés à des ouvrages 
de méme catégorie, des Vinaya. Les Vinaya des diverses 
écoles n'ont pas seulement pour caractère commun de traiter 
des mèmes matières, c'est-à-dire d'exposer les règles de la 
discipline sur un plan à peu pres uniforme; ils nous permettent 
en outre de salsir la tradition sous des aspects divers à des 
dates fort voisines; tous, en effet, paraissent avoir été rédigés 
au cours du siècle qui précéda la naissance du Christ. À 
l'époque où nous la saisissons dans les Vinaya, la légende du 
miracle de Pindola a pris des formes tres variées. On peut ce- 
pendant dégager un cerlain nombre de traits communs qui 
permettent de dresser un tableau schématique. 

Le Bouddha est à Rajagrha (à Vaisali, M$.) Le richard 
Jyotiska, pour assister à un miracle, suspend un bol à une 
perche élevée: les concurrents doivent se l'approprier par des 
moyens surnaturels (le richard est anonyme, Dhy.; les 
Licchavi le remplacent, Ms.). Les six maitres hérétiques 
essaient vainement d'obtenir le bol par faveur spéciale (sauf M$.). 
Pindola ( Dasabala Казуара, MSv.) entre en scène avec Maudga- 
lyayana (qui manque à MSv.; Ms. ajoute Aniruddha et Kasyapa ). 
Tous les deux sont assis sur une pierre (Dhg). Chacun d'eux 
invite l'autre à user de ses facultés surnaturelles (sauf MSv.; 
М5. seul introduit ici la conversion de Pa-ti et sa sœur). 
Pindola s'élève miraculeusement dans les airs (Үр. Dhg. М5.); 
avec la pierre sur laquelle il était assis ( Dhg. M3. ; mais il reste 


* 


gg S уза og 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 249 


sur son siège auprès de Jyotiska, Sv.). Il tourne au-dessus de 
Räjagrha (Vp. Dhg. Ms. ; trois fois, Үр. sept fois, Dhg). H 
saisit en volant le bol (Vp. Dhg. Ms.; il le saisit de dessus son 
siege en allongeant miraculeusement son bras, Sv. et MSv.). 
Jyotiska lui demande le bol qu'il remplit de nourriture et le 
lui rend (Vp. Dhg. Sv.); Pindola mange le contenu du bol et 
en fait sentir ensuite l'odeur exquise aux autres moines (Sv. ). 
Puis il retourne à son couvent (en prenant encore la voie des 
airs, Dhg.). Le Bouddha le Мате (le bannit jusqu'à la fin de 
sa vie corporelle, Sv.) el interdit de manifester à l'avenir des 
pouvoirs surnaturels en présence des laics. 

Nous n'essaierons pas de reconstruire à l'aide de ces divers 
récits un état primitif de la légende; mais, sans prétendre en 
suivre les étapes successives à travers un développement chro- 
nolopique, on peut chercher à se rendre compte des raisons 
qui ont groupé les éléments de cet épisode. Nous trouvons 
d'abord un thème de conte : un objet suspendu au sommet d'un 
та! de cocagne en est décroché par un moyen surnaturel. Pour 
utiliser ce théme dans les cadres du bouddhisme, le recours à 
Maudgalvayana était tout indiqué : Maudgalvayana est en effet, 
dans le classement des primautés, le premier de ceux qui ont 
les pouvoirs magiques, et de fait il apparait constamment dans 
la rôle d'un magicien. Mais le prodige, par sa donnée méme, 
devait s'accomplir sous les veux de la foule, et par là il était 
condamnable au point de vue de l'orthodoxie bouddhique. On 
ne pouvait par conséquent l'attribuer à Maudgalyäyana, dont 
l'irréprochable sainteté se serait trouvée en fàcheuse posture. 
C'est pourquoi dans tous les récits nous vovons Maudgalvayana 
рагайге, mais seulement pour se récuser. Tous nos Vinaya, à 
l'exception des Mala Sarvastivadin, reportent sur Pindola 
l'honneur fächeux d'avoir réalisé le miracle. Pourquoi ce choix ? 
Dans la liste traditionnelle des primautés (cf. supra, р. 199), 
Pindola est le premier de ceux qui ont le rugissement du lion; 
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en d'autres termes, il excelle à triompher des hérétiques dans 
les controverses. Ce n'est pas par la dialectique qu'il triomphe 
ici dans l'épreuve où les hérétiques avaient échoué avant lui; 
les moyens qu'il met en œuvre sont purement magiques. Ce 
n'est donc pas le prestige de sa primauté spéciale qui l'a fait 
introduire dans celte scène. Mais nous avons déjà reconnu et 
signalé d'autres éléments dans la donnée du personnage; der- 
mère le moine sage et discipliné, nous avons entrevu une fi- 
gure populaire, déjà reliée par l'intermédiaire du roi Udayana 
au monde des contes, et qui aurait eu pour marque distinctive 
la gloutonnerie. Dans tous les récits des Vinaya, l'objet pro- 
posé aux efforts des concurrents est un bol; du bol à Pindola 
ou de Pindola au bol, la transition était facile. En fait, trois 
des Vinaya, Vp. Dhg. Sv., nous représentent le donateur rem- 
plissant de nourriture le bol une fois décroché pour l'offrir à 
Pindola; Sv. ajoute méme un trait assez savoureux : Pindola 
commence par absorber le contenu du vase, et laisse ensuite 
ses confrères en humer l'odeur exquise. Les données particu- 
liéres que M$. introduit dans la légende s'accordent bien, elles 
aussi, avec l'image du moine glouton : c'est avec le bol à la 
main que Pindola se présente devant la sœur de Pa-t'i; et c'est 
autour de ce bol que so serre et se dénoue tout le petit drame. 

Outre les deux données du bol décroché en l'air et du moine 
goulu, le Vinaya des Dhg. et celui des Мз. introduisent dans 
le récit un autre élément, celui de la pierre volante. Peut-étre 
retrouvons-nous là l'écho de légendes locales qui auraient 
associé la pierre et le moine, célèbres l'un et l'autre par le 
souvenir d'un vol miraculeux. Le motif a eu du succés; nous le 
rencontrons plus tard dans des ouvrages secondaires qui appar- 
tiennent lun à la tradition palie ( Dhammapadatthakatha), 
l'autre à la littérature sanserite, et probablement à l'école des 
Sarvastivädin ( Asokavadána; ce dernier texte l'a toutefois utilisé 
dans un cadre tout différent). 
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On est assez surpris de constater que le bannissement à 
perpétuité de Pindola est mentionné seulement dans un des 
Vinaya, celui des Sarvastivadin. C'est pourtant le trait parti- 
culier qui devait assurer à Pindola un róle exceptionnel dans 
le développement de la religion. Par une autre singularité qui 
n'est pas moins frappante, l'accord habituel du Vinaya des 
Müla Sarvastivadin avec celui des Sarvastivadin est totalement 
rompu sur ce point; les MSv. ont non sculement omis la sen- 
tence de bannissement, mais encore ils ont, par une déroga- 
tion unique dans l'ensemble des Vinaya, éliminé Pindola pour 
lui substituer Dasabala Kasyapa. Par application de la sentence, 
l'indola se trouve aussitôt transporté dans le pays fabuleux de 
l'Ouest, l'(Apara-)Godani. C'est dans le mème pays que Nandi- 
mitra lui assigne sa résidence. Les Tibétains ont, au contraire, 
attribué comme séjour à Pindola, dans la répartition des 16 


ou des 18 Arhat, le pays fabuleux de l'Est, le Pūrva Videha. E. 


Mais, longtemps avant les textes tibétains, le grand traducteur 
Paramärtha, au уг! siècle, connaissait et adoptait la doctrine 
qui plaçait Pindola au Pūrva Videha; сезі de là que le saint 
moine arrive au secours de Vasubandhu désespéré, pour lui 
exposer la doctrine du Vide du Нипауапа, au moment où celui-ci 
va se donner la mort (Takakusu, Tous Pao 1904, p. 973) 
Une troisiéme localisation est indiquée par l'Asokavadana. Le 
roi Ašoka demande à Pindola : e Où séjournes-tu maintenant? » 
L'Ancien répondit [en vers] : « Au Nord du roi des étangs TT Ana- 
vatapta] dans le mont Gandhamädana > (Divydv., p. hoa). 
Les versions chinoises concordent toutes les trois avec l'original 
° sanscrit (4-уй wang tchouan, Tök., XXIV, 10, 7”: e Dans la ré- 
sidence de la Montagne Parfumée » — A-yu wang king, XXIV, 
10, 37 : «Au pays du Nord, à l'étang A-neou | Anavatapta] , ` 
dans la montagne Ivresse de Parfum» — Tsa a-han king, Tök., 
XIII, 3, 38° : «Dans la montagne du Nord; le nom de cette 
montagne est Kien-t'o-mo-lo > ). Pindola était donc localisé, sut- 
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vant les écoles, à l'Est, à l'Ouest, au Nord; le désaccord est 
pourtant moins grave qu'il n'apparait; la région au Nord-Ouest 
de l'Inde, par delà le Cachemire, pouvait être à volonté 
attribuée au Nord ou à l'Ouest. Cependant l'opposition entre le 
Pürva-Videha et l'Apara-Godàna reste iréductible. 

Les récits des Vinaya, que nous venons d'étudier, ont servi 
de base aux commentaires anciens que nous allons maintenant 
examiner. Par une heureuse chance, les deux textes dont nous 
disposons représentent les deux grands courants du bouddhisme: 
le Fen pie kong to louen ( voir supra, p. 200) appartient à la 
tradition. 44 Nord, souvent désignée, par une limitation 
inexacte, comme la tradition sanscrite; VAtthakatha sur le 
Dhammapada est un des textes consacrés de la tradition palie, 
souvent désignée, avec plus ou moins d exaclitude, comme la 
tradition du Sud. 

En commentant la liste des primautés spéciales que nous 
avons eu si souvent à mentionner, le Fen pie kong tô louen était 
naturellement amené à raconter l'épisode qui justifie pour 
chacun des personnages la primauté qui lui estFassignée. Voici 
le récit qui concerne Pindola. 

Fen pie kong 16 louen, chap. 1 (Nanj., 1290; Tok. XXIV, 4, 
ag, col. 3) : < Voici pourquoi Pindola а été loué d'ètre celui 
qu! pouvait soumettre les hérétiques. Dans la ville de Vaisali, 
il y avait un notable nommé Tche-to X £ (Сиа?) qui s'affli- 
geait constamment de ce que les six maitres [hérétiques] rece- 
vaient des offrandes considérables et se vantaient en disant : 
Le sramane Gautama se prétend digne d'honneurs; il faut que 
nous luttions contre lui. Toute les fois qu'il manifestera’un. 
nous manifesterons deux, et en doublant ainsi de suite jusqu'à 
trente-deux (1 X 23-225 2 X a= 4; b x 3 = 8; 8 а= 16: 
16 X 9 = За). Alors се notable invita les religieux tant ortho- 
doxes qu'hétérodoxes; quand l'offrande fut terminée, il dressa un 
grand màt haut de quarante-nevf pieds et placa un bol de santal 


~- LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 253 


au sommet. Il proclama ceci : Celui qui pourra prendre ce bol 
en tendant la main aura gagné le premier point. Pindola pensa 
alors à part lui : [1 faut maintenant que Je manifeste ma puis- 
sance surnaturelle, afin que les six maitres hérétiques réduits 
au silence se soumettent. И fit encore cette réflexion : L'Honoré 
du monde a toujours averti ses disciples de ne pas manifester 
leurs facultés surnaturelles; si maintenant je ne les manifeste 
pas, M est à craindre que ces gens-là continuent perpétuelle- 
ment à agir d'une manière criminelle; si je les manifeste, il 
est à craindre que je ne viole les enseignements de l'Honoré 
du monde. En moins de temps qu'il n'en faut pour baisser et 
lever la tête, il manifesta ‘sa puissance surnaturelle; en éten- 
dant la шаш il prit ce bol de santal; puis il s'éleva dans les 
airs, fit sept fois le tour de la ville, et revint sur son siège. 
ll dit aux brahmanes : А votre tour d'en manifester deux Jos 
plus. Les six maitres hérétiques gardèrent le silence. En ce 
moment, le grand général des démons nommé Pan-che F Së 
(Pancika) dit aux six maitres: Vous autres, manifestez le 
double 0), Alors la foule des adeptes des six шайгев hérétiques 
ne sut plus ой se mettre. Par ce récit on apprend que Pindola 
fut le premier de ceux qui soumettent les hérétiques. » 

Dans ce récit, Pindola, pour salisfaire à la condition posée 
expressément par le notable Tche-to, sempare du bol en 
allongeant le bras d'üne manière miraculeuse; c'est le procédé 
qu'il employait aussi dans le récit des Sarvästivadin et des Mula 
Sarvästivadin. Mais tandis que ces deux Vinaya laissaient de 
côté le vol surnaturel de Pindola, qui n'avait pas de raison 
d'ètre dans cette forme de la tradition, l'auteur du commen- 
taire recueille aussi cet épisode et le greffe tant bicn que mal 
sur le premier : apres avoir pris le bol, Pindola s'éléve dans les 
airs. H tourne sept fois au-dessus de la ville;.c'est le chiffre 


D Nous lisons ZË avec l'édition des Yuan et des Ming, au lieu de {Ẹ que 
donne l'édition de Corée. | 
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que donne Dhg.. et Dhg. seul. L'intervention de Paücika, qui 


proclame le triomphe de Pindola, est une nouveauté, peut-étre 
significative : Pañcika est, en effet, le Yaksa «des confins du 
Cachemire», comme l'atteste la Mahamayari (78, 3) dans la 
tradition. sanscrite, et la Samantapäsädika ( Vinaya , HI, 115) 
dans la tradition palie. Nous relevons ici un nouvel indice qui 
oriente la. légende de Pindola vers le Nord-Ouest de l'Inde. 
Notons, en outre, que la scène se passe à Vaisáli. comme dans 
Ms., et dans Ms. seul. Le nom du notable Tche-to, tel qu'il est 
bui i ici, peut difficilement correspondre а Jvotiska; cette 
transcription rend normalement le sanserit Citra, pracrit 
Citta ; mais le notable Citra demeure dans le voisinage. de 
Srávasti. Au total, le récit du Fen pie. kong tô louen est le résul- 
tat d'une contamination d'éléments disparates. 

L'ñuhakatha du -Dhammapada est considérée comme un 
ouvrage canonique de l'église palie : pourtant le récit qu'elle 
donne s'écarte sensiblement de la forme adoptée par le Vinaya 
de cette école. Le voici, tel qu'il se Ht dans le trés long com- 
mentaire sur le vers 181 du Dhammapada : 

«ll y avait une fois à Räjagaha un banquier qui, pour écarter 
tous les dangers et garder en sécurité ses parures, etc., sus- 
ceptibles de se perdre par négligence, les avait serrées dans 
une corbeille en résille qu'il fixa à un pilotis dans le Gange. 
Mais un arbre à santal rouge qui avait poussé sur le bord du 
` Gange vint à tomber dans le fleuve qui baignait ses racines; il 
se brisa en mille pièces à se heurter cà et là sur les cailloux; 
une de ses maîtresses branches (ghatikä), qui avait bien la 
| taille d'une souche (ghatà). polie par les pierres, balayée par 
les vagues, devenue lisse et unie, emporlée au cours de l'eau 
avec la mousse qui l'enveloppait, alla se prendre aux mailles. 
Le banquier demanda : Qu'est-ce donc? — C'est, lui dit-on, 
une branche d'arbre. Il se la fit apporter. Pour savoir quelle 
sorte de bois c'était, il la fit débiter à la scie; à la couleur de 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 255 


laque, il reconnut que c'était du santal rouge. Le banquier 
n'était ni bien pensant, ni mal pensant; il était entre les deux. 
|| se dit : J'ai déjà dans ma maison beaucoup de santal; que 
vais-je faire de celui-ci? Eh bien, se dit-il, il y a dans le monde 
nombre de gens qui prétendent être des Arahat et pourtant je 
ne connais pas un seul Arahat. Je vais donc me servir de 
quelque artifice à la maison; j'y ferai tailler un bol que Je 
placerai sur une perche; avec une série de bambous, je le ferai 
pendre en l'air à une hauteur de soixante coudées et je dirai 
alors : S'il y a un Arahat, qu'il vienne par l'espace et le prenne; 
si quelqu'un le prend, je me mets sous sa tutelle avec ma 
femme et mes enfants. Selon son plan il fit tailler un bol, le fit 
hisser au moyen d'une série de bambous, et déclara : Sil y a 
un Arahat en ce monde, qu'il vienne par l'espace et prenne 
ce bol. 

- Les six maitres d'hérésie lui dirent : Voilà qui nousconvient, 
donne-le nous. — Venez par l'espace, leur dit-il, et prenez-le. 
Le sixième jour, Nataputta le Nigantha y envoya ses disciples. 
Allez chez le banquier, leur dit-il, et parlez-lui ainsi: Le bol 
convient à notre maitre; il ne peut pourtant pas venir à travers 
l'espace pour s! peu de chose; donne-lui donc le bol. [ls 
allèrent chez le banquier et lui рагіёгепі ainsi. Le banquier 
leur dit : S'il est capable de venir le prendre en passant par les 
airs, qu'il le prenne. Nâtaputta eut alors envie d'y aller en per- 
sonne, et il s'entendit avec ses disciples : Je léverai, leur dit-il, 
une main et un pied comme si je voulais m'envoler; vous me 
direz alors : Ó notre maitre, que faites-vous? n'allez pas pour 
un bol en bois montrer à la foule votre nature secrete d'Arahat. 
Et alors vous me prendrez les moins et les pieds, et vous me 
ürerez jusqu'à me faire tomber à terre. J s'en alla donc chez 
le banquier et lui dit : Grand banquier, ce bol ne convient 
pas à d'autres; tu ne voudrais pas que je m'envole à travers 
l'espace pour si peu de chose. Donne-moi le bol. — Saint 
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I homme, viens le prendre en volant dans les airs. Alors Nata- 
putta écarta ses disciples en leur criant : Eloignez-vous;éloignez- 
vous; Je m'en vais voler à travers l'espace. Et il leva une main 
et un pied. Ses disciples lui dirent : Ô notre maitre , que faites- 
vous ? Pour un malheureux bol de bois, montrer à la foule vos 
mérites cachés, à quoi bon? Ils lui prirent les mains.et les. 
pieds, le ürérent et le firent tomber à terre. H dit au banquier : 
Grand banquier, ils ne me laissent pas m'envoler; donne-moi ` 
le bol. — Saint homme, allez le prendre au уй, répondit le 
banqujer. Ainsi les hérétiques eurent beau faire leurs efforts 
pendant six Jours, ils n'eurent rien. 

t Le septième jour, le vénérable Maha Mogalläna et le véné- . 
rable Pindola Bhäradväja se dirent : Allons quêter à Rajagaha. 
Îls étaient sur une pierre de meule, et ils allaient passer leur 
costume quand des coquins se mirent à causer entre eux : Ah! 
ah! avant, les six maitres allaient partout disant : Nous sommes 
des Arahat, et voilà aujourd'hui six jours passés depuis que le 
banquier de Räjagaha a fait hisser son bol en disant que, sil y 
avait un Arahat, il vienne le prendre à travers les airs, et il 
ny en a pas un seul qui puisse dire, en volant dans l'espace : 
Je suis un Arahat. Maintenant nous saurons bien quil n'y a 
pas d’Arahat en ce monde. А les entendre parler, le vénérable 
Maha Mogallàna dit au vénérable Pindola Bhäradväja : Eh bien! 
vénérable, tu les a entendus parler; ds ont l'air Фу englober 
la doctrine de Bouddha. Tu es un grand magicien, tu peux 
beaucoup. Va prendre ce bol en passant par les airs. — Véné- 
rable Mogalläna, tu as été proclamé le premier des magiciens, 
prends-le donc; si tu le prends, c'est comme si je le prenais. 
— Prends-le, vénérable! А ces.mots Pindola Bhäradvaja entra 
dans l'extase du quatriéme degré, fondée sur les supersavoirs; 
du bout de l'orteil il donna à la pierre de meule une dimension 
de trois gávuta, la souleva dans l'espace comme du coton, et 
tourna sept fois au-dessus de Räjagaha. La ville avait une 
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dimension de trois gávuta, il savait donc qu'il la recouvrait. Les 
gens de la ville eurent peur que la pierre ne leur tombát dessus: 
ls se mirent sur la tête des vans, etc. et se cachèrent cà et là. ` 
A la septième fois, l'ancien (thera)brisa la pierre de meule et 
se laissa voir. La foule, en apercevant l'ancien, lui cria : Saint 
| homme, Pindola Bhäradväja, tiens la pierre bien ferme qu'elle 
ne nous fasse pas tous périr! L'ancien lanca la pierre avec le 
bout du pied, la jeta au loin, et resta en place. ll s'était arrêté 
au-dessus de la maison du banquier. Le banquier en le voyant 
se prosterna et lui dit : Maitre, descends! L'ancien descendit 
du haut.des airs; le banquier le fit asseoir, se fit remettre le 
bol, le remplit des quatre sucreries et le rendit à l'ancien. 
L'ancien prit le bol et s'en alla au couvent. Et alors tous ceux 
qui n'avaient pas vu le prodige parce qu'ils étaient au bois ou 
au village se grouperent et demandérent instamment à l'ancien 
de leur faire voir, à eux aussi, le prodige. Et il leur fit voir le 
prodige tout en allant au couvent. Le maitre avait entendu 
le bruit de la foule qui poursuivait l'ancien de ses instances. 
Ananda, quel est donc cebruit? demanda-t-il. — Saint homine, 
c'est Pindola Bhäradväja qui a pris le bol de santal en volant 
à travers les airs; voilà d’où vient ce bruit. Le maitre fit appeler 
Вһагадхаја et lui demanda si vraiment il avait арт ainsi. — 
C'est vrai, saint homme! — Pourquoi donc, Bhāradvāja, as-tu 
agi ainsi? 1 réprimanda l'ancien, fit briser en pieces le bol, 
(it distribuer les morceaux aux moines pour les broyer comme 
onguent, et proclama une prescription [qui défendait de faire 
des prodiges]. » 

` Nous ne nous arréterons pas aux embellissements que l'au- 
teur a cru bon d'introduire pour l'amusement de ses lecteurs : 
il rapporte tout au long l'origine du bloc de santal qui devait 
fournir le bol précieux; il trace un tableau assez comique de 
l'hérétique qui prétend être retenu de force par ses disciples 
quand il était sur le point de s'envoler. Si nous ne considérons 
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que les données essentielles, nous constatons que ce commen- 
tateur, adepte des Sthavira, а puisé sans «сгирше dans le 
Vinaya des Dharmagupta. Tout l'épisode de la pierre volante, 
qu'il s'est plu à développer, est emprunté à ce Vinaya, jusqu'à 
la mention précise des sept tours déerits au-dessus de lə ville. 
La répétition du miracle par Pindola, quand il retourne au 
monastere, est sans aucun doute un enjolivement de prove- 
nance secondaire. Nous observons une fois de plus ce trait trop 
souvent méconnu : les commentateurs palis ont mis en œuvre 
sans scrupule des données empruntées aux écoles concurrentes. 
Le voisinage des couvents rivaux ne pouvait manquer d'amener 
de part et d'autre des emprunts qui ne touchaient pas au fond 
de la doctrine. 

Avec Plsokaradina, nous attelgnons une autre couche des 
écrits religieux, celle des ouvrages proprement littéraires. 
L'Asokavadána. ne porte pas de nom d'auteur, et nous n'en 
connaissons pas la date. Mais trois des contes du recueil : 
Upagupta et Mára (Diryav., 35 7-36 3): Asoka et Yasas (ibid. 
382-384); le Don de la moitié d'une mangue (1/44., ^ 30-18 ч) 
герагаіѕѕепі dans le $шк атага ( contes 94. 16, 27: cf. 
Huber, Etudes de littérature bouddhique, B.E.F.E.-O.. IV, 709 el 
suiv. ). Le Satrâlamkara est l'œuvre authentique du grand poète 
Asvaghosa, le contemporain et le conseiller du roi Kaniska. 
A$vaghosa, l'auteur du "Buddhacarita et de tant d'autres œuvres 
géniales, n'avait pas besoin de puiser chez les autres pour 
grossir ses œuvres personnelles; il est, au contraire, conforme à 
l'usage hindou qu'un auteur reproduise dans ses œuvres, comme 
une estampille d'origine, des parties d'une autre de ses œuvres. 
En outre, M. Huber a déjà signalé des rapports frappants de 
métrique et de style entre les trois contes tirés de V A£okavadána 
par le compilateur du Dirya etle Buddhacarita. La rédaction de 
V dIsokavadana tout entier rappelie de tres prés tous les procédés 
familiers à ASvaghosa. Si l'œuvre n'est pas de lui, elle est 
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certainement de son école. La plus ancienne des traductions 
chinoises, A-yu mang tchouan, Nanj., 1459; Tok., XXIV, 10, 
remonte aux environs de l'an 300; elle est due à un [ranien, 
An Fa-k'in (hant, App. l, 25) qui travaillait à Lo-vang entre 
281 et 306. L'ouvrage fut traduit une seconde fois au vr? siècle, 
en 519, par Samghapala; c'est le A-yu mang king (Nanj., 
1343; Tok., XXIV, 10). Une traduction partielle du méme 
recueil a été incorporée de manière assez inattendue dans la 
version chinoise du Samyukta ágnma due à Gunabhadra , entre 
h35 et 443 (Nan]., 544; Tok.. АШ, 2-4). C'est dans la 
section qui porte le nom du prince Kunala ( Kunalaradana ) que 
se rencontre l'épisode où parait Pindola. Nous traduisons 161 
l'original sanserit du passage tel qu'il a été conservé dans le 
Diryaradana (XXVII, 399-502); nous avons pris pour base la 
traduction donnée par Burnouf dans VPlntroduction à l'Histoire 
du Buddhisme indien, 396-399. [l ne sera pas inutile d'y 
ajouter la traduction des passages parallèles des trois versions 
chinoises. 


Diryäv., XXVII ( Kunalavadána ), 399-402 : (Le roi АЗоКа 
adresse une invitation au clergé bouddhique; trois cent milliers 
de bhiksu répondent à l'appel.) ~ Mais personne n'occupait le 
siege de l'ancien (vrddhäsana). Le roi dit : Pourquoi donc 
ce siège d'ancien n'est-il pas occupé? Il y avait là un ancien 
nommé Yasas qui possédait les six supersavoirs; il dit : Grand 
roi, c'est le siège de l'ancien! Le roi dit: Y a-t-il, ò vieillard 
(sthavira), quelqu'un de plus ancien que toi? Le vieillard 
dit: Oui, grand roi; Н y en a un que le meilleur des étres 
parlants, le souverain maitre, a déclaré le premier des rugis- 
seurs. C’est à Pindola Bharadväja, sire, qu'appartient ce siège, 
le premier! Alors le roi, tel qu'une fleur de kadamba, frisson- 
nant dans tous ses pores, dit: Y a-t-il un moine qui ait vu 
le Bouddha et qui soit encore vivant? Le vieillard répondit : 
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Oui, grand roi. Pindola Bharadvája (c'est son nom) а vu le 
Bouddha, et il est encore vivant. Le roi dit : Vieillard, est-il 
possible que je le voie? Le vieillard dit : Grand roi, tu vas le 
voir maintenant. Voici le moment ой il arrive. La | jole au cœur, 
le roi dit : 

«Le profit serait хонин, pour moi, tout plein de 
bonheur, insurpassable, si je vois de mes veux celle noble 
créature, Pindola Bharadvija. | 

e Alors le roi joignit les mains, et resta les yeux fixés au 
ciel. Et ensuite le vieillard Pindola Bharadvája, entouré de 
milliers d'Arhat qui formaient comme une demi-lune, tel 
qu'un cygne гоуа!, descendit du ciel et s'assit sur le siége de 
l'ancien. En voyant le vieux Pindola Bharadvája, les centaines ` 
de milliers de moines lui rendirent hommage. Le roi regarda 
Pindola Bharadvaja; il avait la tète toute blanche; ses longs 
sourcils ]ui pendaient au front et cachaient les prunelles de ses 
yeux; 1| avait tout l'air d'un Pratyekabuddha. En l'apercevant, 
le roi, tel qu'un arbre coupé à la racine, tomba de tout son 
corps aux pieds de Pindola Bharadvaja, lui baisa les pieds, fixa 
les genoux en terre, joignit les mains; et, les regards arrétés 
sur le vieillard Pindola Bharadväja, H dit, en versant. des 
larmes : 

c Quand j'avais abattu mes ennemis, et que la terre entière, 
avec les océans qui la parent, avec les montagnes, se trouva 
réunie sous mon parasol, ma joie en fut moins grande qu'à 
contempler ce vieillard. 

cÀ te voir, je vois aujourd'hui le Tathagata; gràce à ta 
compassion je t'ai vu, et ma foi a redoublé. Tu as donc 
vu, Ó vieillard, le Tathägatha, mon guru, Bhagavat, le 
Bouddha’ Alors le vieux Pindola Bharadväja, soulevant des 
deux mains ses sourcils, dit au roi Ašoka, en le fixant des 
yeux : 

«Je l'ai vu bien des fois, l'incomparable, le grand rsi, qui 
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resplendit du méme éclat que l'or brülant, avec ses trente- 
deux signes, avec son visage de lune automnale, avec sa voix 
qui a un son brahmique , lui qui se plait dans la paix. 

« Le roi dit : Vieillard, où as-tu vu Bhagavat, et comment ? 
Le vieillard dit: Quand. . . etc. (miracle de Srávasti, miracle 
de Sarnkä$va). Et aussi quand, sur l'invitation de Sumagadha, 
la fille d'Anäthapindada, il Ken Pundavardhana par des 
moyens magiques, en compagnie de cinq cents Arhat. Alors, 
moi, par des moyens magiques, saisissant un rocher de la 
montagne, je m'élancai vers le ciel et je me rendis à Punda- 
vardhana. Et pour cette raison Bhagavat me lanca cette injonc- 
tion : Tu n'auras pas de Parinirväna tant que la Loi n'aura pas 
disparu. Etil dit encore [en vers] : | 

< Quand le Maitre s'en alla par la force de la magie, invité 
par Sumagadha, le Guru, — alors saisissant par la force de la 
magie une roche, Je me rendis en háte à Pundavardhana. — 
Alors le fils de la race des Sakya, le Compatissant, me donna 
cet ordre : — Tu n'iras pas dans le Nirvana tant que cette Loi 
n'aura pas disparu. » 

Les trois versions chinoises rendent avec une fidélité presque 
littérale l'entrevue d'Asoka et de Pindola. Les divergences ne se 
manifestent guère qu'à propos du miracle accompli mal à 
propos par l'Arhat. L'A-yu wang ichouan rapporte l'épisode en 
ces termes (Tok.; XXIV, 10, 7°) : «Lorsque Sou-mo-k'ia-ti, 
dans la ville de «Pleine-richesse» (Man-fou 2ф & = Pürna 
vardhana), invita le Bouddha, les 5oo Arhat manifestant cha- 
cun leurs transformations surnaturelles arrivérent dans la ville 
. de Man-fou. Moi, en cette occasion, je me transformai magi- 
. quement de manière à être assis dans la grotte de joyaux d'une 
montagne de joyaux, et je me rendis dans la ville de Man- 
fou.» Le traducteur a supprimé la reprise en vers du méme 
épisode. Il n'est donc pas question ici de la punition infligée à 
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Les deux autres traductions reproduisent le sanscrit avec 
une fidélité parlaite. 


/ 


ò grand roi, quand Sieou-mo-k'ia-t'o, fille d'Anathapindika, 
invita le Bouddha et les 500 Arhat, le Bouddha, par sa force 
surnaturelle, alla dans le royaume de Fen-to-pato 3} & 
RÈ B8. Moi, par ma force surnaturelle, je soulevai une mon- 
tagne, et par la vote des airs je me rendis aussi dans ce 
royaume. En ce temps, Bhagavat prononça cet ordre à mon 
sujet : Vous ne pouvez pas entrer dans le Nirvana tant que 
subsistera ma Loi. Pindola prononca alors cette gathà : 

с Lors de l'invitation de Sieou-mo-k'ia-t'o, le Bouddha. par 
sa force surnaturelle, se rendit en ce lieu; moi , par ma force, je 
soulevai une montagne et, le suivant, | аггтуа! dans le royaume 
de Fen-t'o; en ce temps le Bouddha prononca une sentence 
qui m'imposait un ordre pour toute la durée de la Loi. Voilà 
en quelle occasion j'ai vu pleinement le Bouddha. » 


A-yu wang lang (Tok., XXIV, 10, 37^) : «En outre, 
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` Tsa a-han king, chap. 23 (Tok., XIII, 3, 389): «En 
outre, lorsque Bhagavat résidait dans le royaume de Srävasti 
en compagnie de 500 Arhat, la fille du notable Anáthapin- 
dika se trouvait justement alors dans le royaume de l'ou-leou- 
па-ра-Го-па W HE 30 ££ PE 3p. En ce temps, cette fille invita 
le Bouddha ainsi qu» les religieux bhiksu. Alors les bhiksn 
vinrent là par la voie de l'air. Moi, en ce moment, par ma 
lorce surnaturelle, avec une grande montagne, je vins en ce 
lieu pour accepter l'invitation. Alors le Bhagavat me fit des 
reproches en disant : « Comment avez-vous 080 manifester de 
, cette facon votre pouvoir surnaturel? Maintenant je vous inflige 
cette punition R F 3) iX : Vous serez toujours dans се monde 
sans pouvoir obtenir le Nirvana, vous protégerez et maintien- 
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drez ma Loi correcte et vous empécherez qu'elle ne s'éteigne. > 
Puis | Pindola | prononça cette раа: 

e Quand Bhagavat eut recu cette invitation, les 500 bhiksu 
se rassemblèrent. En ce temps, moi, par ma force surna- 
turelle, ayant soulevé # une grande montagne, је me rendis 
là. Bhagavat me fit des reproches et me punit [en disant | : 
- Vous resterez dans le monde sans atteindre au Nirvana; vous 
protégerez et maintiendrez ma Loi correcte et vous empéche- 
rez que la Loi ne soit. détruite. » 

Le banquet de Sumagadha, que Ï. Asokavadana rappelle à 
propos de Pindola, est célébre dans la tradition bouddhique. 
ll est le sujet d'un avadána particulier, conservé en sanscnt 
dans la collection népalaise; c'est le Sumagadha avadāna (cf. 
Raj. Mitra, Sanskrit Buddhist. Literature of Nepal, p. 337, qui 
en donne l'analyse). Le chinois en possède мы rédactions 
différentes; la plus récente, due à Che-hou et qui datë de la 
fin du x* siècle (980-1000), reproduit. fidèlement notre ori- 
ginal sanserit : Fo chouo ki kou tchang tchó niu tô tou yin yuan 
е (Nanj.. 937; Tok., ХИ, 7, 5*-12*). Les trois autres ver- 
sions sont des n indépendantes; deux d'entre elles sont 
attribuées à Tche Каеп, entre 9 33 et 253; quoique attribuées 
au même traducteur et désignées l'une et l'autre sous le titre 
de Siu-mo-ti niu king, elles sont complètement différentes. 
L'un des deux Siu-mo-ti mu king se trouve chez Nanj., 615 et 
Tok., АП, A; 13"-18". Cette traduction a été incorporée tout 
entière sans aucune modification dans P Ekottara ägama chi- 
nois, chap. 22 (Nanj., 543; Tok., XII, 2, 5*-9^);la collection 
chinoise de P Ekottara agama nm de la fin du іў siècle, que 
l'auteur en soit Gautama Samghadeva, Comme l'indique l'édi- 
tion coréenne, ou que ce soit Dharmanandi comme l'indiquent 
les éditions chinoises. Le second Siu-mo-t'! niu king de Tche 
Клеп manque aux éditions. chinoises du Tripitaka; il n'est con- 
servé que dans l'édition coréenne (Ток. , XII, 4, 19°-13°). 
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Enfin, un contemporain de Tehe Кеп, Tchou Liu-yen , est le 
traducteur du Fo chouo san-mo-k'ie king (Nanj., 616; Tok., 
MI, 4, 18°-20°), daté de l'an 230. = Enfin le Kandjour 
tibétain possède une traduction du Sumagadháradána (Mdo, 
XXIX, 4). M. Tokiwai a traduit en anglais les deux versions 
dues à Tche Клеп et la version due à Liu-ven dans ses Studien 
гит Sumagadhávadana , Darmstadt, 1898. 

Pindola ne parait que dans une seule de ces quatre versions, 
celle due à Liu-yen. Pour répondre à l'invitation de Suma- 
gadba, le Bouddha, accompagné de ses disciples, est arrivé par 
la voie des airs à la ville de Pundravardhana; pour satisfaire 
la curiosité du peuple avide de le voir, il a changé en cristal 
transparent la porte du palais ой il est descendu. «En ce 
temps-là le Bouddha avait un Arhat nommé Pindola; il se 
trouvait alors assis au sommet d'une montagne et il oublia 
d'aller dans le royaume de Nan. Pindola était donc coupable 
d'être venu en retard. Il se trouva par hasard qu'il avait voulu 
avec une aiguille coudre son vêtement; de son aiguille, il perca 
le sol qui se trouva réuni par le fil avec son vétement. А ce 
moment-là le Bouddha qui avait répondu à l'invitation du roi 
de Nan était déjà assis dans le palais. Pindola, par ses pouvoirs 
surnaturels, s'envola dans les airs pour se rendre dans le royaume 
de Nan. La montagne suivit alors Pindola par derrière. Or il 
y avait dans le royaume une femme enceinte, qui, voyant la 
montagne venir et répandre l'obscurité, eut peur qu 'elle ne lui 
tombát dessus; alors, ayant grande crainte, elle avorta. Le 
Bouddha le sut de loin, et ordonna à Маһа Maudgalvàyana 
d'aller en volant par son pouvoir surnaturel à la rencontre de 
Pindola pour lui demander pourquoi il était en retard. Pindola 
alors se retourna et aperçut la montagne. Il l'empoigna et la 
projeta à son ancienne place, à huit mille li de distance. Puis 
Pindola étant arrivé en présence de Bouddha lui rendit hom- 
mage et s'assit à l'écart. Le Bouddha dit à Pindola : Si j'en- 
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seigne les hommes ici-bas, c'est que je désire faire en sorte 
que tous soient sauvés du monde. Et vous, aprés avoir manqué 
au rendez-vous, vous avez en outre tué une personne. La vie 
humaine est chose trés importante. Votre facon d'agir n'est pas 
pour pleire à ma doctrine. Dorénavant vous ne pouvez plus 
m'accompagner pour manger ni pour vous réunir à l'assemblée. 
Vous devez rester 10) jusqu'à ce que le Bouddha Maitreya 
apparaisse dans le monde. Alors seulement vous en sortirez 

ar le Parinirväna. Quand Pindola eut entendu ces paroles du 
Bouddha, il resta silencieux et chagrin et il se fit des reproches; 
le repas une fois terminé, il se leva et en présence (du Boud- 
dha) rendit hommage: Puis les Bodhisattva et les Arhat 
ensemble prirent congé et s'en retournérent dans leurs mon- 
tagnes. » : 

Pindola ne герагай pas dans les autres textes du Sumaga- 
dhävadäna, mais le motif de la montagne volante y reparait, 
associé à d'autres personnages. Dans le premier des deux textes 
de Tche Клеп, c'est Subhüti qui crée une. montagne de 
lieou-li où il s'installe dans une grotte. Dans le second texte 
de Tche Клеп, Маһа Maudgalyayana crée une montagne 
magique et s'installe au sommet, les jambes croisées. Enfin, 
dans le texte sanscrit et dans sa traduction chinoise, on voit 
successivement Mahà Кабуара créer une grande montagne 
d'or, de couleur éblouissante, et s'installer sur le sommet; puis 
Dravya créer de méme une grande montagne ornée des quatre 
sortes de joyaux el s'installer sur le sommet. 

La caverne oü s'installe magiquement Subhüti, dans linté- 
rieur d’une montagne de li eou-li, fait pendant à la caverne de 
joyaux ой Pindola était installé, d'après le récit de l'A-yu wang 
tchouan, pour se transporter à Pundravardhana. Cette concor- 
dance nous impose une correction nécessaire dans le texte 
sanscrit du Divya Le passage tadaham rddhya parvata- 
sailagrahäya est inexplicable. Burnouf avait considéré 
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grahäya comme une forme fautive équivalant à wrhitva, de 
grah «prendre ». ll est manifeste qu'il faut lire parvatasaila- 
guham [nirm 8|үз «ayant créé magiquemen! une caverne de 
rocher». Au point de vue graphique, les deux signes gra et 
gu, dans l'écriture népalaise, sont à peu près identiques; la 
confusion est presque inévitable. 

П n'est pas sans intérêt d'observer que le lien qui attache 
Pindola à la légende de Sumāgadhā n'est pas un lien orga- 
nique. La seule donnée stable, commune à toutes les rédac- 
tions, est le thème de la montagne volante; on peut étre tenté 
d'admettre que Pindola, l'Arhat de la pierre. volante, a été 
introduit par ce détail dans un cycle ой sa place n'était pas 
marquée. D'autre part, la traduction du Sumagadhavadaána par 
Liu-yen nous ramène vers la méme période (ur siècle) ой 
parait la plus ancienne traduction chinoise de l'Asokaradana ; 
nous voyons dans ces deux ouvrages le miracle de Pindola et 
son chátiment mis en rapport avec la légende de Sumägadha. 
Mais, tandis que le rédacteur de l'Asokaradana n'a pas pris soin 
de justifier par un motif précis la punition portée par le 
Bouddha, l'original suivi par Liu-yen veut en donner une expli- 
cation raisonnable; il introduit l'épisode de la femme qui 
avorte par frayeur et rend ainsi Pindola resporisable d'un homi- 
cide involontaire, puisqu'il а entrainé derrière lui, sans s’en 
s'en douter, la montagne cousur par un fil à зог; vêtement. 

Désormais, quelle que puisse être la variété des détails, la 
physionomie de Pindola est fixée dans ses traits définitifs. Le 
Vinaya des Sarvästivädin nous avait montré Pindola banni du 
Jambudvipa et exilé dans ГАрага Godäniya, aussi longtemps 
que la Loi durera sur la terre. Dans les Avadäna, Pindola est 
simplement exclu du Nirvana jusqu'au même terme, mais il 
reste dans се monde, et même assez prés des frontières de 
l'Inde, puisque, d'après l’Asokävadäna, sa résidence se trouve 
dans le mont Gandhamädana, au nord du lae Anavatapta 
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égafement condamné à vivre pour expier une faute commise, 
cette faute pourtant n'est pas la méme en apparence dans les 
deux séries de textes : dans le Vinaya, 11 est puni pour avoir 
décroché un bol en public par des moyens miraculeux ; dans les 
Хуадапа, ila péché, volontairement ou non, en entrainant 
avec lui une montagne à travers les airs. On observera néan- 
moins que dans les récits de deux Vinaya, le Dhg. et le Ms., 
Pindola s'était aussi installé sur un rocher pour s'élever dans 
les airs. Trois des Vinaya, le Sv., le Msv., le Vp., omettent, 
il est vrai, се détail. H n'en reste pas moins que, dans la tra- 
dition des Vinaya, nous retrouvons au fond le trait essentiel du 
récit des Avadäna : Pindola а été puni pour s'être transporté 
dans les airs avec un rocher. Le commentaire du Dhammapada 
(supra, p. 356) nous atteste au surplus que ce trait avait été 
admis. tout au moins à une date ultérieure, dans l'école des 
Sthavira. Ï semble donc que nous atteignons là l'élément le 
plus communément admis de la légende : Pindola, c'est l'Arhat 
qui vole avec un rocher. | 

("est à l'occasion d'un banquet offert aux moines que Pia- 
dola se manifeste devant le roi Asoka. La place d'honneur lui 
a été réservée, et il se présente pour l'occuper. Nous touchons 
ici de prés l'usage, que nous avons déjà signalé dans le boud- 
dhisme chinois, de réserver un siège à Pindola dans les réfec- 
toires des couvents ct de lui assigner des offrandes de nourri- 
ture. Nous retrouvons sous un aspect transformé le moine 
mangeur de la légende populaire; mais il est devenu le mysté- 
rieux invité qu'on attend toujours et qui consent rarement à se 
laisser voir. L'Asokáradána nous conduit ainsi à conclure que 
les rites en l'honneur de Pindola ne sont pas une innovation 
du bouddhisme chinois. Le personnage el son culte étaient 
complètement constitués dans l'Inde; leur introduction dans 
la Chine est l'œuvre des missionnaires hindous, et nous pou- 
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vons définir avec une précision satisfaisante les étapes de leur 
action. | 

Les premières apparitions de Pindola et les premiers hom- 
mages qui lui soient rendus sont rattachés au souvenir de Tao- 
ngan. Tao-ngan inaugure une époque dans le développement du 
bouddhisme chinois. ЇЇ s'était formé sous des maitres d'origine 
étrangère qui représentaient la tradition hindoue, en première 
ligne le singulier Fo-t'ou-tch'eng, qui avait étudié au Ri-pin (cf.la 
notice de Rémusat dans ses Nouveaux Mélanges asiatiques, 11, 
179-188) et qui a laissé la réputation d'un incomparable thau- 
maturge; il se peut que son influence ait préparé l'esprit sévère 
de Tao-ngan aux visions merveilleuses. Mais Tao-ngan est sur- 
tout un savant et un critique; le premier, il contròle person- 
nellement les traductions antérieures : « Avant lui, on avait fait 
paraitre depuis longtemps des sütra; mais les anciens traduc- 
leurs souvent se trompaient, ce qui faisait que le sens profond 
restait obscurci et qu'on ne le comprenait pas. Chaque fois 
qu'on faisait. une explication. orale, on se bornait à exposer 
l'intention générale et à lire continümertt les textes. Tao-ngan 
examina à fond les- sütra et les règles et il en dégagea le sens. 
profond. ЇЇ a composé des commentaires sur les sütra de Pan-jo 
( Ргаупа), Tao hing ( Dasasahasriká , Nanj., 5), Mi tsi (Guhyapada., 
Nanj., 23 (3) ou 1332), Ngan-p'an ( Anapána, Nanj., 681) 
qui Ípnt en tout vingt-deux chapitres. . . . Le sens des sütra a 
pu devenir clair à partir de Tao-ngan Ж Ж % BH É X k 4. > 
Tel est le témoignage exprés que lui rend l'auteur du Kao seng 
tchouan (chap. v, 245, col. 3-5 ). Sans traduire lui-méme les 
. textes, 1 encourage le travail des traducteurs; c'est sur son in- 
vitation que les sramanes étrangers Sarnghadeva (Хаш, App. Il, 
96), Dharmanandi (ibid., 57), Sarnghabhata (ibid., 54) 
traduisirent un grand nombre de textes entre 381 et 385. 
 «GConstamment et en compagnie du sramane Fa-ho j& 3p , il 
soumit à un examen critique les sons et les caractères; il s'ap- 
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pliquait à extraire complètement le sens littéral. Tous les sūtra 
qui furent dès lors publiés, gråce à cela, purent être corrects. » 
Il ne tint pas à lui que le grand traducteur Kumärajiva sinstal- 
làt de son vivant méme en Chine; ille presssait d'y venir; mais 
les circonstances politiques ne permirent pas que ce désir füt 
réalisé. C'est seulement en 401, «seize ans. aprés la mort de 
Tao-ngan, que Kumarajiva put enfin venir. Kumarajiva re- 
gretta de ne pas le voir et en eut une affliction sans limite » 
(Kao seng tchouan, loc. laud.). Kumärajiva apportait pour le 
traduire le Vinaya des Sarvástivadin, gràce auquel un disciple 
de Tao-ngan, Houe yuan, put reconnaitre, dans le mystérieux 
vieillard apparu devant Tao-ngan, la figure de Pindola. « Alors 
on établit un siège pour lui offrir de la nourriture, et en tous 
lieux cela devint une règle » (Kao seng ichouan, supra, p. 222). 
On était au commencement du v^ siècle. Une trentaine d'an- 
nées plus tard (vers 437 ) un Chinois, Tao-t'ai, qui avait voyagé 
jusqu'à l'ouest du Pamir, traduisait à Leang-tcheou (province 
de Kan-sou) le Mahäyäna-avatära-sästra, où Pindola figure en 
tête des seize grands $rävaka qui, par mandat spécial du 
Bouddha, gardent la Loi dan: les divers continents et prolongent 
leur existence dans le monde. 

Àu méme moment, les relations maritimes se multiplient 
entre la Chine et l'Inde. Pindola et son culte trouvent une nou- 
velle voie d'accés pour pénétrer en Chine. Les dynasties du 
Sud, qui ont tour à tour Nankin pour capitale, favorisent le 
bouddhisme; le développement du nouveau culte en profite. 
Déjà sous les Tsin orientaux (317-420), qui avaient eux aussi 
leur capitale à Nankin, une traduction restée anonyme avait 
fait connaître la Sariputrapariprechà où le Bouddha charge 
Pindola, en compagnie de trois autres bhiksu, de protéger la 
Loi aprés la mort du Maitre, sans entrer lui-méme dans le 
Nirvana. En 434, Samghavarman traduit la Prière pour inviter 
le Saint Moine au bain; entre 435 et 443, Gunabhadra traduit 
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le Sanyukta agama qui contient de longs extraits de l'Asoka- 
vadäna, et entre autres l'épisode où Pindola reçoit les hom- 
mages du grand roi; le méme traducteur donne aussi une 
version du sūtra où Pindola fait la lecon au roi Udayana. Entre 
A55 et 464. Houei-kien traduit la Méthode d'inntanon à 
Pindola. Vers 370, et toujours à Nankin, Fa-yuan et Fa-king 
font pour la première fois une image de Pindola. Enfin, en 
додо, l'empereur, si malade que les médecins le jugeaient 
perdu, se trouve sauvé gràce à l'intervention de Pindola. Les 
faits et les dates s'enchainent étroitement au cours d'un siècle 
et attestent les progrés successifs du culte du saint en Chine. 
On peut se demander si les mouvements qui s'enregistrent ainsi 
dans l'Extréme-Orient ne sont pas les contre-coups d'une évo- 
lution analogue qui venait de s'accomplir dans l'Inde. [l est 
vraisemblable que les missionnaires hindous qui venaient en 
Chine y apportaient de préférence les textes, les doctrines et 
les pratiques que la mode avait mis en vogue dans leur pays 
d'origine. Si cette supposition est exacte, les dates des traduc- 
tions chinoises nous fourniraient d'utiles approximations pour 
les dates des originaux indiens correspondants; nous pourrions 
dire que l'éminente sainteté de Pindola s'est constituée. dans 
l'Inde aux environs du 1v? siècle de notre ère. C'est une indi- 
cation qui, dans notre pénurie d'informations sur le développe- 
ment interne du bouddhisme indien, prendrait une importance 
considérable. | 

L'invention du type de l'Arhat qui, pour maintenir la Loi 
dans le monde, n'entre pas dans le Nirvana, n'est pas un acci- 
dent isolé ou une fantaisie arbitraire; elle traduit un effort qui 
tend à concilier des doctrines contradictoires. Le Petit Véhicule 
avait proposé un idéal de vie monastique qui visait exclusive- 
ment au salut pour l'individu ; l'Árhat est un candidat au Nir- 
vana, et qui est impatient d'y entrer. Le Nirvana consacre, 
comme une conséquence nécessaire, la dignité de l'Arhat. А 
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l'Arhat du Petit Véhicule, le Grand Véhicule oppose le Bodhi- 


sativa ; le saint, cette fois, loin de fuir le monde, y rentre déli- 
bérément et continue à agir, mais sans préoccupations per- 
sonnelles, uniquement en vue d'assurer le salut des étres vivants. 
La sainteté qui conduisait l'Arhat à anéantir définitivement pour 
lui le cycle des existences, y ramène au contraire le Bodhisattva 
par son libre consentement. La Loi, qui était menacée de dis- 
paraître par la multiplication même des Arhat dans le Petit 
Véhicule, voit son maintien assuré par la multiplication des 
Bodhisattva dans le Grand Véhicule. Entre ces deux doctrines 
antagonistes, l'Arhat qui, pour maintenir la Loi dans le monde, 
n'entre pas dans le Nirvana, marque comme une tentative 
d'accommodation. Par l'effet d'une répartition significative, les 
trois premiers textes oü nous voyons poindre la nouvelle doc- 
trine appartiennent l'un ай Grand Véhicule (Mahaydna ava- 
tāra &йзітп), et deux au Petit Véhicule ( Ekottara dgama, Säri- 
putrapariprecha). | 

Pour jouer ce rôle imprévu, 11 fallait faire un choix entre 
les Arhat. Les ouvrages dont nous venons de parler montrent 
bien le flottement de la théorie à ses débuts; de l'un à l'autre, 
le nombre des Arhat protecteurs varie ainsi que leurs noms. 
L Ekottara ägama et la Säriputrapariprecha ne désignent que 
quatre Arhat, Mahäkäéyapa, Pindola, Kundopadhàniya et 
Rähula; le Mahäyäna avatira en connaît seize, mais ıl ne 
désigne nommément que Pindola et Rähula. Toutefois, quelles 
que soient les divergences, Pindola reparait toujours. ЇЇ est clai- 
rement le type initial; les autres, quels qu'ils soient, n'en sont 
que la répétition. Quelle était la raison qui pouvait le désigner 
pour ce rôle ? Entre tous les Árhat, Pindola (à notre connais- 
sance tout au moins) était, avec Mahakasyapa, le seul qui ne 
füt pas entré dans le Nirvana, au témoignage formel de textes. 
canoniques. Mais la survie assignée à Mahôkägyapa ne lui per- 
mettait pas un rôle actif: cadavre enfoui dans les profondeurs ` 
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de la montagne, il attendait dans le sommeil de la tombe Гаг- 
rivée de Maitreya: les affaires du monde ne le touchaient plus. 
Pour Pindola, au contraire, l'activité de sa survie s’affirmait 
de plus en plus. Le Vinaya des Sarrästivädin rapporte la sen- 
tence prononcée par le Bouddha, qui bannissait le moine du 
Jambudvipa jusqu'à la fin de sa vie corporelle. Le texte sans- 
crit de l'Asokáradána ajoute un trait de plus : Tant que durera. 
la Loi, Pindola ne doit pas entrer dans le Nirvana. Sa perma- 
nence dans le monde est donc liée, dès ce moment, au main- 
tien dela Loi ; mais il n'est pas encore expressément chargé d'un 
ròle de défense ou de propagande. La premiere version chinoise 
de l'Asokaradána, vers l'an Зоо, passe entièrement sous 
silence la punition infligée à Pindola, quoiqu'elle reproduise 
exactement le récit de l'incident dont cette punition était la 
conséquence. La seconde version, datée de 512, correspond 
fidèlement à l'original sanscrit. Mais la rédaction incorporée 
dans le Saiyukta ägama et traduite par Gunabhadra vers ho 
introduit ici une idée nouvelle : Pindola restera toujours dans 
le monde sans pouvoir obtenir le Nirväna, И protègera et 
maintiendra la Loi et l'empéchera de s'éteindre. Le pas décisif 
est fait; si c'est dans le Samyukta agama que nous le constatons, 
il n'y a pas trop lieu d'en étre surpris; malgré le préjugé d'an- 

tiquité qui s'attache au titre des Арата, le Samyukta agama 
pris dans son ensemble est une compilation de date assez 
basse ; quoiqu'il se donne pour la parole méme du Bouddha, il 
n'a pas seulement incorporé l'histoire d' A$oka, bien postérieure 
au Bouddha, mais méme il prédit (chap. 25 , Tok., XIII, 3, 45°, 
col. 5), ou, en d'autres termes, il note le partage de l'Empire 
du monde entre les Yavana, les Saka, les Pahlava et les 
Tukhära, c'est-à-dire les Grecs, les Scythes, les Iraniens et les 
Kouchans; du méme coup nous sommes ramenés à la période 
qui suit la naissance du Christ. Le róle attribué à Pindola dans 
cet Agama nous fait descendre à une date plus basse encore; 
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ce n'est pas s'aventurer trop que de reporter la date de la com- 
pilation vers le ur siècle de l'ère chrétienne. D'autre part nous 
voyons en Chine poindre au cours du iv° siècle et se constituer 
au cours du v? un culte de Pindola dont nous pouvons mainte- 
nant comprendre les raisons d'étre : subsistant dans le monde, 
Pindola est nécessairement l'ancien de la communauté, aussi 
longtemps qu'elle doive durer; à ce titre, il a une place d'hon- 
neur dans tous les réfectoires, dans tous les banquets de moines; 
on le traite en hôte vénéré ; on lui offre le repas et le pain. Én 

outre, témoin de la Loi, il apparait à l'occasion pour dissiper 
les incertitudes de doctrine de Tao -ngan; il est le patron des ` 
àmes pieuses, et quand l'empereur des Leang, célèbre par sa 
dévotion, est en péril de mort, c'est lui qui le sauve. Les pre- 
mières images paraissent en Chine à la fin du v* siècle ; elles 
attestent la populanté croissante de son culte. 


Mais la tâche de maintenir la Loi dans le monde entier s'ac- 
commodait difficilement d'un seul personnage. La communauté 
des moines était essentiellement «la communauté des quatre 
points de l'espace (cáturdiía sagha); cette conception à 
quatre compartiments suggérait naturellement l'idée de quatre 
protecteurs distinets opérant chacun dans sa région propre. 
Un premier ensemble de textes, connus par des traductions 
chinoises du 1v° siècle, nous présente en effet Pindola dans ` 
un groupe de Quatre Grands Arhat, avec Mahàkasyapa, Ráhula 
et Kundopadhäniya. Le méme procédé de l'esprit, appliqué à 
chacune des divisions de l'espace, leur assigne respectivement 
quatre protecteurs au lieu d'un ; on arrive ainsi au groupement 
des Seize Arhat que nous rencontrons pour la première fois 
dans un texte de patrologie mahayaniste dont l'original ne peut 
pas remonter au delà du 1° siècle. C'est ce groupement que 
consacre définitivement la Relation de Nandimitra, rapportée 
de l'Inde par Hiuan-tsang au vi siècle ; aussitôt traduit, l'ou- 
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vrage fait autorité, et la liste des seize personnages est établie 
ains : 

1. Pindola Bhäradväja: 2. Kanakavatsa; 3. Kanaka Bha- 
radvaja: 4. Subinda?; 5. Nakula; 6. Bhadra; 7. Kalika; 
8. Vajraputra; 9. Sopäka; 10. Panthaka; 11. Rähula; 
12. Nàgasena; 13. Ingada; 14. Vanaväsi; 15. Apta; 16. Са- 


dapanthaka. d 


Entre ces seize personnages qui ont été choisis pour consti- 
tuer le groupe, il est difficile de découvrir des rapports réels. 
Quatre des seize Arhat ne nous sont pas connus par ailleurs : 
Kanaka-Bhäradväja, Subinda (?), Ingada, Vanaväsi. Est-ce un 
hasard qui a associé ces quatre inconnus deux par deux (3 et 4; 
13 el 14) sur notre liste? Un cinquième, Nagasena, n'a pas 
été le disciple immédiat du Bouddha: il est fameux pour avoir 
converti le roi Ménandre qui vécut longtemps aprés le Bouddha. 
Les onze autres sont loin d'avoir tous une égale notoriété : 
nous avons déjà parlé de Pindola et de Ráhula; les deux Pan- 
thaka (10 et 16) comptent, eux aussi, parmi les grands dis- 
ciples et figurent l'un et l'autre, à des titres différents, dans le 
catalogue des primautés dont nous avons eu souvent à faire 
état. Nakula (5) n'est dans les textes canoniques qu'un person- 
nage épisodique, pále et flou; le pali le désigne par le nom 
de Nakulapità (cf. Journ. asiat., 1908, П, 116 et 117). Bha- 
dra (6), Kalika (7), Ajita (15) ne sont aussi que des comparses 
sans relief autour du Bouddha. Une note de l'empereur K'ien- 
long (reproduite dans le Lo Aan Гоц tsm tsi, vol. Ш, p. 15”, 
cf. infra, p. 377, n. 1) indique que, de son temps, la statue de 
Bhadra est souvent placée dans les salles de bain des temples; 
pour justifier cet usage, il se contente de renvoyer au Leng yen 
king (Süramgama sūtra), sans préciser davantage; nous n'avons 
pas réussi à découvrir le passage visé dans cet ouvrage volu- 
mineux. Le Chou-po-kia (9) de Hiuan-tsang a déconcerté les 
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érudits tibétains aussi bien que les Européens; les Tibétains lui 
ont résolument substitué le nom de Gopaka, plus intelligible. 
En fait Chou-po-kia correspond au Sopaka du pali, c'est-à-dire au 
sanscrit Svapäka, sobriquet qui désigne les Candala. Les Thera- 
gütha distinguent deux disciples de ce nom (v. 33 et v. ^8o- 
186 ). Vajraputra (8) semble une restitution arbitraire du nom 
que le pali donne sous la forme Vajjiputta ( Theragàtha , v. ба 
et v. 119), c'est-à-dire Vrjiputra; l'importance attachée au 
vajra dans l'école tantrique a sans doute amené cette altération 
du nom primitif. Kanakavatsa (4) serait totalement inconnu #1 
Watters n'avait pas réussi à dépister son nom dans le Fo chouo 
A-lo-han kiu tô king (Nan]., 897; Tök., ХИ, 4, 15, col. 4). 
On y voit paraitre Kanakavatsa 38 1 ЖП ES comme «le 
frávaka qui a la compréhension intégrale de tous les dharma 
bons et mauvais». 


IV. DES SEIZE AUX DIX-HUIT ARHAT. 


L'autorité de Hiuan-tsang ne suffit pas pourtant à fixer pour 
toujours la liste des Arhat ; l'ordre de classement, le nombre 
et le nom des Arhat subirent d'assez graves modifications. 
Nous n'étudierons pas ici ces transformations dans le détail. 


() Ce texte très court (ibid., 11-37) а été traduit entre 983 el 1001 per 
Fa-hien (Nanj., App. H, 159); le Catalogue de Nanjio, sur la fo du Tche yuan 
lou, chap. 8, init, (Tok., XXXVIII, 8, 71*), indique que «c'est une traduction 
plus tardive des sections 4 à 7 del'Ekottara аата». | En fait, le Tche yuan lou 
dit : eCe sütra est le méme texte que le m° chapitre de l'Ekottara agama (tra 
duit) antérieurement»; et il ajoute : «Le texte fait défaut en tibétain.» Le 
in* chapitre indiqué ici correspond bien aux sections 4 à 7 indiquées par 
Nanjio. ] Le Tche yuan low a commis une erreur; l'ouvrage traduit par Fa-hien 
n'est évidemment pas le méme que la portion indiquée de P Ekottara dgama ; 
de part et d'autre. le sujet est le méme; le Bouddha énonce la liste des pri- 
mautés; mais le traitement est tout différent; le sütra traduit par Fa-hien ne 
se limite pas à la courte énumération de l'Àgama, il y ajoute un grand nombre 
de personnages nouveaux. | 
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Notre savant collégue, M. de Visser, a préparé un travail spé- 
cial sur le culte des Arhat en Chine et au Japon oü l'on trouvera 
sans doute réunis tous les documents propres à élucider cette 
question. Nous nous bornerons ici à мэл repéres essen- 
tiels. C'est aux documents iconographiques qüe nous serons 
obligés de recourir particulièrement, en y ajoutant les docu- 
ments d'autre provenance que nous avons pu recueillir. 

Nous avons vu, par l'étude des textes, Pindola passer au 
premier rang dans la catégorie des Arhat et s'y installer défi- 
nitivement vers le v° siècle. L'imagerie religieuse nous révèle un 
mouvement correspondant à la méme époque. Vers пто, les 
moines Fa-yun et Fa-king donnent la premiére représenta- 
поп figurée de Pindola. Bientôt après, l'œuvre d'un peintre 
célébre atteste la constitution. du groupe des seize Arhat : 
Tchang Seng-yeou 5k Ж ZS. qui fleurit vers 500, peint les seize 
Arhat sur un tableau ( шал ho houa pou, cité dans le Yi chou 
tien du Т ои chou tsi tch'eng, chap. 754, p. 7°). Tchang Seng- 
veou avait pour patron l'empereur Wou-ti des Leang, qui té- 
moignait. d'un zèle incomparable pour le bouddhisme et qui 
n'hésita pas, dans un cas de maladie désespéré, à recourir à 
l'intervention du saint Pindola. Tous les indices concordent 
pour prouver la brusque extension du culte des Arhat vers cette 
époque. Les catalogues ne nous ont pas fait connaitre d'autre 
peinture des Агһа! antérieure à Hiuan-tseng; mais aprés la 
traduction qu'il donne de la Relation de Nandimitra, ce culte 
gagne une nouvelle popularité. Parmi les œuvres célèbres de 
Lou Leng-k'ia Ж £5 Üm, qui fleurissait au milieu du vin’ siècle, 
nous relevons : 16 images de 16 Arhat; une autre série de 
16 images d’Arhat; 3 tableaux des 16 Arhat, de petite taille; 
A8 images d'Arhat; 48 tableaux représentant les 16 grands 
Arhat (Siuan ho houa pou, cité tbid., р. 10*). H est inutile de 
rappeler que 48 est un multiple de 16; tous ces tableaux 
supposent donc un groupe de 16 Arhat. 
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Le ix siècle produit un peintre qui attache définitivement 
son nom à la représentation des Arhat et qui met pour ainsi 
dire le sujet à la mode; c'est le moine Kouan-hieou, surnommé 
le grand maitre Chan-yue (832-91 а). Kouan-hieou nait dans 
la préfecture dé Kin-houa (lat. 39*11', long. 129° 5 1^), vers le 
centre de la province de Tchó-kiang; il meurt à l'âge de 
81 ans, à Tch'eng-tou dans le Sseu-tch'ouan. C'est la période 
des Cinq Dynasties ой le Sud de la Chine est divisé en plu- 
sieurs principautés, rendues autonomes par l'impuissance du 
pouvoir central. Du Tchó-kiang, son berceau, Kouan-hieou 
passe d'abord au Kiang-si; il y réside à Yu-tchang (aujour- 
d'hui Nan-tch'ang-fou, lat. 387533”, long. 1 16° 01"), dans le 
monastère de Yun-t'ang yuan, et (quoique sa biographie 
soit muette sur ce point) à Lin-tch'ouan (aujourd'hui Fou- 
tcheou fou, lat. а7° 56', long. 116° 18), au monastère de 
Pei -king-tó эзеп. Agé de 63 ans, il se rendit en mission offi- 
cielle à Hang tcheou (lat. 30519), long. 120? 192), capitale 
de ce roi de Wou et de Yue qui avait fondé dans le Tchô-kiang 
un des états les plus prospéres de cette période. En 896, ` 
Kouan-hieou se trouve dans la province de Hou-pei, auprés 
d'un autre despote local qui finit par le déporter; il se réfugie 
alors auprés des princes du pays de Chou, dans le Sseu- 
tch'ouan , et c'est dans leur capitale, Tch'eng-tou, qu'il mourut 
en 912. Peintre des Arhat par excellence, il en avait laissé plu- 
sieurs représentations qui consacraient le souvenir de son pas- 
sage ou de son séjour. Nous allons en donner l'énumération, 
telle que nous avons pu l'établir. 


1° [Lo-han |, 1, 53.] A la fin du xr siècle, le T'ou houa kien 
wen iche Wi & B B par Kouo Jo-hiu 35 É Ж, qui traite 


0) Sous le titre abrégé de Lo-han, nous désignons un ouvrage japonais, le 
Rakan dzu san shu BS NA HR 38 (en chinois Lo han гом tsan tsi), daté 
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des peintures datant de la période comprise entre 907 et 
1074 et qui fait suite au Їл tai ming houa ki RI SE 
de Tchang Yen-yuan SS 7% 3&, dit, à propos des peintures ` 
` des Arhat par Kouan-hieou : «Il y a un exemplaire original 
dans le temple Yun-t'ang Ж Ж ре des montagnes de l'Ouest 
à Yu-tchang ff Œ ; on lui fait des sacrifices jusqu'à mainte- 
nant; quand le préfet va se rendre à sa rencontre pour deman- 
der la pluie, il est toujours exaucé. > А la suite de cette indica- 
tion, Kouo Jo-hiu transcrit le colophon inserit sur la peinture 
qui rappelle tous les titres dont était investi Kouan-hieou. Le 
temple Yun-t'ang est situé sur le mont Mei-ling # M, à 
l'ouest de la ville de Nan-tch'ang fou # H (anciennement 
Yu-tchang), capitale du Kiang-si (lat. 28° 33, long. 1 16° 01^). 
Le Kiang a t'ong tche, chap. 111, р. 6°, dit expressément que 


Kouan-hieou demeura dans ce temple. 


a° | Lo-han, I, 55*.] Le Chouen hi tehe 7% FR 78 «mémoire 
de la période chouen hi» (1174-1189) dit : «La salle des 
Arhat correspondant au rêve Ж Ж $ É PT est ainsi nom- 
mée pour la raison suivante : à la fin des Талр, le moine de ce 
temple, Ts'ing-lan ÿ# ҮЙ, était le compagnon du moine Kouan- 
hieou originaire de Wou tcheou St #; Kouan-hieou ht pour 
lui les images des Seize moines hindous. Ол raconte que 
l'empereur les avait prises pour les mettre dans le palais. Mais 
ensuite il réva qu'un moine de Hi (préfecture de Houei-tcheou 
fou, dans le Ngan-houei) lui demandait à quinze ou seize re- 
prises de les lui rendre. Et alors il les restitua. » — D'après 
le Ngan houei tong tche (chap. 57, p. 9^), la salle des Arhat 
correspondant au réve faisait partie du temple qui fut appelé 
à l'époque des Song «temple T'ai p'ing hing kouo >. Ce temple 


de 1862 et compilé par le moine Теїзше Ж AE L'ouvrage consiste essen- 
tiellement dans une collection de textes chinois relatifs à des peintures représen- 


tant divers groupements d'Arhat. 
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est à l'ouest de la ville préfectorale de Houei-tcheou fou, dans 
la sous-préfecture de Hi du Ngan-houei. Le Ngan houei Голд 
tche rapporte au sujet de ce temple la méme tradition que le 
Chouen hi tche. 


3° [Lo-han, 1, 54*.] Le moine Houei hong Ж #& du temps 
des Song, raconte dans son Leng tchai ye houa Vg H H S£ 
qu'il a vu dans le temple King-tô Ж {5 à Lin-tch'ouan B$ Ji] 
les dix-huit images des Arhat peintes par Chan-yue. ll rap- 
pelle dans quelles circonstances extraordinaires la cinquième 
de ces peintures, qui avait été égarée, revint à Lin-tch'ouan. 
Lin-tch'ouan n'est autre quela préfecture de Fou-tcheou 38 A 
dans le Kiang-si. Au témoignage du Kung si tong tche, 
chap. 112, p. 12°, le temple King-to septentrional est situé 
au nord-est de la résidence du préfet. «ЇЇ s'y trouve les restes 
merveilleux des Arhat de la salle des Arhat correspondant au 
rêve ME 25 HH RUE M - Malgré l'identité de la désigna- 
tion, la salle des Arhat du temple Кипр-10 dans le Kiang-&i ne 
doit pas étre confondue avec celle du temple de la province de ` 
Ngan-houei , dont il est question dans le paragraphe précédent. 


h° |Lo-han, 1, 37°.] Lorsque l'empereur Ken-long fit 
une de ses tournées dans le Sud, en l'année 1757, í passa 
par Hang-tcheou, et résida dans le palais de voyage sur les 
bords du Si hou. À cette occasion il rendit visite au temple 
Cheng-yin # H et se fit dérouler les images des seize Arhat 
peintes par Kouan-hieou. ll composa de courts éloges, au 
nombre de seize, et les écrivit de sa main sur des bandes de 
papier dont il fit présent au temple. Il tint à rectifier, d'une 
part, les transeriptions traditionnelles des noms des Arhat 
qu'il trouvait défectueuses pour les conformer au nouveau sys- 
tème établi sur l'ordre impérial par le Tchang kia Khutuktu 
K X Ml É$. et d'autre part, l'ordre de succession des Arhat, 


^`. 
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en abandonnant l'ancien classement du texte de Nandimitra 
pour adopter le classement en usage au. Tibet. Vers 1800, 
l'archéologue et artiste Ting King J e, qui a écrit un traité 
sur les antiquités de Hang-tcheou, visita le temple Mp 
et y admira les rouleaux des seize Arhat | Lo-han, 1, 51°]. Le 
S hou tche, qui donne une notice développée sur le temple 
Cheng-vin au chap. 9, p. 1-6, rapporte d'autre part, au 
chap. Зо, p. 14^, que «les images des seize Arhat de Kouan- 
hieou, qui se trouvaient autrefois dans le temple Tch'ang- 
ming Ж BB à l'est de la ville, sont maintenant déposées dans 
le temple Cheng-yin». Le mot «maintenant» de ce texte 


désigne la 13° année Yong-tcheng (1735). 


5° [Lo-han, I, 50*-51*.] An xvi siècle, Tchou Yi-tsouen 
3 SS (surnom Tchou-tchai ff ЇЕ: 1629-1709) vit dans 
le temple Kouang-hiae Ж Æ à Canton un rouleau sur lequel 
étaient représentés deux Arhat. «Ce sont, dit-il, deux des 
seize Arhat penis par la main de Kouan-hieou. > ЇЇ composa 
une poésie à cette occasion; il y décrit «un des deux moines 
qui, la tête penchée, s'applique à écrire un livre saint», tandis 
que «l'autre moine, se tenant de cóté, fait le service du linge 
et du flacon» | Lo-han, 1, 46°]. Cent ans plus tard, Tchao Yi 
# M (1727-1814) examine à son tour cette double image 
dans le méme temple; il compose, lui aussi. un éloge en vers, 
avec une longue introduction en prose. Il rappelle d'abord la 
description donnée par Tchou Yi-tsouen, et en contrôle l'exac- 
titude. Tchang Kin-fang 5k 38 A, qui fut docteur en 1765, 
геш aussi l'occasion de voir les Arhat du temple Kouang-hiao; 
mais 1 parle de quatre personnages. Le temple Kouang-hiao 
est situé à 1 liau nord-ouest de la résidence du sous-préfet 
de Nan-hai dans l'intérreur de la ville de Canton; on lui donne 
aussi le nom de Но (зец lin $j + Ж à cause de son parc. 

Non loin de Canton, se trouvait aussi le temple Pao-lin % 
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$k de la gorge Ts’ing yuan W 288, oà Sou Che E $& (appella- 


tion Tong- po X $; 1036-1101) avait au cours du xr siècle 
visité et célébré les peintures des dix-huit grands Arhat dues à 
Chan-yue. On pourrait étre tenté de supposer que les Arhat 
du Kouang-hiao sseu proviennent de cette série. Mais Tchao Yi 
fait remarquer avec raison que les descriptions détaillées 
données par Sou Che ne concordent en rien avec l'œuvre que 
Tchou Yi-tsouen et lui avaient pu voir. 


6° | Lo-han, I, 38'-29*.] À la fin du xu° siècle, entre 
1199 et 1200, Lou Yeou BË E (surnom Fang-wong ЖЖ) 
offre au temple Fa-vun iX Ж, relevé apres l'incendie qui 
l'avait consumé en 1130, les images des seize grands Arhat 
peints par Chan-yue, qu'on installa dans des niches sur les 
deux parois. Tchao Yi, qui mentionne cette série | Lo-han, I. 
kor), la considére comme une copie. Le temple Fa-yun est situé 
en dehors de la porte occidentale de Kouei-ki Ж #, aujour- 
d'hui Chao-hing fou #7 Я dans le Tchô-kiang (lat. 29* 56', 
long. 120° 39 ). 


ep | Lo-han, І, 47.| Tchao Yi (loc. laud.) cite un passage 
du Ti king king wou ho ЯВ F SS de Lieou Tong $i fl 
| des Ming], reproduit aussi (avec quelques variantes que nous 
signalerons) dans le Chouen t'en fou tche M K RS (ouvrage 
publié en 1886, chap. 16, p. 13"), qui dit : « Pendant la 
période wan-li (1573-1620) [la 19° année = 1591 d'après 
le Chouen t'ien. . . |, le grand maitre Tseu-po Ж: Ж se trouvant 
dans le temple Ming-yin Bj IN rêva pendant la nuit que seize. 
moines lui demandaient de suspendre là leur bouteille et feur 
` bol. Le lendemain (à midi précis, d'aprés le Chouen-tien. . .) 
il y eut un homme portant sur son dos seize grands rouleaux 
de peintures qui vint pour les vendre. C'étaient les Arhat 
peints par Kouan-hieou. Alors il en fit l'acquisition (le Chouen 
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еп... ajoute : il les suspendit, pour les transmettre, dans 
ce temple accompagnées de notices élogieuses).» Le Chouen 
t'en fou tche introduit ce récit par les mots: e Autrefois il y avait 
les rouleaux de peintures des Arhat par Kouan-hieou de . 
l'époque des T'ang. > Il en résulte nettement que ces peintures 
ne se trouvent plus dans le temple Ming-vin. Tchao Yi les ` 
considére expressément comme des copies (loc. laud.; Lo-han, 
I, 47°). Le temple Ming-vin est en dehors de la porte Tcheng- 
yang ЈЕ fs F3, à Pékin. 


8° [Lo-han, 1, 47*.] Tehao Yi (loc. laud.) cite aussi le pas- 
sage suivant du Tche pei ngeou Гап 3& H M Ж, composé en 
1691 par Wang Sin-tch'eng E $$ 3: «A la fin du rógne 
de Chouen-tche (1644-1661), un homme du pays de Wou 
possédant dix-huit rouleaux d'Arhat de Kouan-hieou vint à la 
capitale et les vendit au temple Min-tchong Rk 1 pour le 
prix de 700 taëls d'or.» Cette série est, elle aussi, considérée 
par Tchao Yi comme une copie. Le temple Min-tchong est 
aujourd'hui le Fa-yuan sseu ЇЇ # situé à l'ouest et en 
dehors de la porte Siuan-wou £t R ру, à Pékin ( d'aprés le 
Chouen-t'ien. . ., chap. 16, p. 297). 


9° [Lo-han, 1, 53*-54*.] L'existence à Tch'eng tou dans 
le Sseu-tchouan d'une autre série de seize Arhat attribués à 
Kouan-hieou nous est attestée par un passage du Pr tcheou ming 
houa lou Z M 28 Ж, ouvrage composé vers l'an 1000 par 
Houang Hieou-fou Ж fk ffi ; l'auteur y traite de 58 peintures 
qui s'échelonnent de 798-759 à 963-967 et qui toutes appar- 
tiennent à la région de Teh'eng-tou (cf. Кт ting sseu kou 
_ts'iuan chou kien ming mou lou, chap. 12, p. 3°). «Ан début de 
la période f'ai-p'ing hing-kouo (976-984), quand l'empereur 
© Tai tsong recherchait les peintures anciennes, le ki che 
thong Tch'eng Yu 98 И, étant gouverneur du pays de Chou, 
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prit les seize Arhat de Kouan-hieou et, les considérant comme 
une peinture ancienne , il les présenta au trône. » Au témoignage 
du même ouvrage [cité par Tchao Yi, Lo-han, I, A6°|, la 
caractéristique de ces seize images, c'était leurs figures Hou et 
leur aspect Fan #3 R ЗЕ 48 poussés jusqu'au détail minutieux. 
Le peintre avait donc souligné le type étranger, sérindien ou 
indien, de ses personnages. 


Dans cette énumération des peintures des Arhat dues à 
Kouan-hieou, nous les voyons tantôt au nombre de seize, tan- 
tôt au nombre de dix-huit. Nous n'avions trouvé dans les docu- 
ments antérieurs à Kouan-hieou que le groupe des seize Arhat. 
Comment nous expliquer ce flottement apparent dans les 
peintures de Kouan-hieou ? L'empereur K'ien-long s'est déjà 
posé cette question et il l'a discutée avec soin. Nous traduisons 
deux passages de sa dissertation pour montrer comment l'éru- 
dition chinoise pouvait débrouiller un pareil probléme. 


| Lo-han, 1, p. hi*-ha*.] «Les noms des seize Arhat se 
voient dans les textes Fan qui sont la Biographie de Nanda[mi|- 
tra [sic] et le Fa tchou ki. Les dix-huit Arhat dont on parle ` 
communément ne se trouvent pas дарв les livres Fan. Ёл nous 
informant auprès du Tchang kia kouo che (— Tehangtcha 
Khutuktu |, il nous a été dit : Dans les pays d'Occident jl y a 
seulement les noms de seize, il n'y en a pas dix-huit. S'il faut ` 
écouter la Biographie du Lama Kia-lou-mei BE ЛА (~ Klu 
me), cela viendrait de V Histoire des T ong du Pays du Milieu; 
probablement le nombre dix-huit était atteint au moyen de 
Ta-la- ma-ta-la (Dharmaträta) et Houo-chang; mais si on exa- 
mine la question, il n'y a pas cette parole dans VHistoire des 
T'ang. Dans les éloges des seize | sic; corr. dix-huit] Arhat par 
Sou Che de l'époque des Song, on trouve inscrits au complet — 
les noms fan (indiens); pour les seize premiers personnages, 
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ils sont d'accord avec le Fa tchou ki. Des deux derniers, l'un se 
nomme K'ing-yeou Ж A; il n'est autre que Nandimitra lui- 
méme, celui qui a exposé aux bhiksu les lieux de résidence 
des seize grands Arhat; l'autre se nomme Pindola Ж 98 Ж; 
il n'est autre que Pindola Bhäradyäja, et c'est le même person- 
nage qui apparait deux fois. Sans doute parce queles moines 
de ce pays-ci n'avaient pas une compréhension profonde des 
textes écrits sur feuilles de palmier, ils se sont transmis de l'un 
à l'autre des erreurs, et même un homme de grande érudition 
comme Sou Che n'a pas évité d'être induit en erreur par les 
autres. Puisqu'on a des manifestations d'étres doués de péné- 
trations surnaturelles (abhi ]па) qui s'élèvent au nombre de 
cinq cents et de huit cents et méme de quatre-vingt-dix-neuf 
myriades et centaines de mille, comment se serait-on préoc- 
cupé d'une différence de seize à dix-huit? Je considére que, 
quand le Bouddha Bhagavat entra dans le Nirväna, il confia 
la Loi sans supérieure à seize grands Arhat en leur ordonnant 
de la protéger; dés lors, c'est le chiffre de seize qui est correct. 
Les gens d'autrefois qui ont peint les images des Arhat, comme 
Tchang Seng-yeou [voir supra, p. 276], Lou Leng-k'ia | voir 
ibid. |, et Kouan-hieou, se bornent tous à seize. C'est une preuve 
de plus. Maintenant j'ai ordonné à Ting Kouan-p'ong (0 `J JN 
МЕ de tracer les vraies images des seize Arhat. Quand cela 
était terminé, j'ai fait moi-méme un éloge pour chacun d'eux. 
Quant aux noms des Arhat, je les ai uniformément rectifiés 
au moyen des caractères combinés du système T'ong wen yun 
Cong qui a été fixé par le Tchang-kia Khutuktu; j'ai donné 
en premier lieu l'ancienne transcription erronée de l'époque 
des T'ang; les érudits aussi bien que les ignorants pourront 
les contróler » (voir infra, p. 294). 

À une date ultérieure, K'ien-long compose une seconde 


ü) Ting Kouan-p'ong est mentionné sans aucune indication biograpbique 
dans le Howa che houei tchouan, chap. 3^, p. 11575, 
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série d'éloges des Arhat, cette fois au nombre de dix-huit, et 
il y ajoute un mémoire explicatif |Lo-han, р. ^5*] : < Mainte- 
nant, dit-il, j'ai examiné derechef les dix peintures d'Arbat 
faites par Kouan-hieou qui sont dans la Forét des Perles de la 
salle des Archives. Sur huit de ces feuilles, les images sont 
réunies par deux; le total concorde donc avec le chiffre précé- 
demment fixé. Deux autres images sont isolées une à une; elles 
sont, pour le public, Celui qui soumet le Dragon et Celui qui 
dompte le Tigre £ M tR Ж. А mon premier examen, j'avais 
cu des doutes; j'avais donc interrogé les moines d'Occident ; 
ils m'avaient dit que l'un était le vénérable Kasyapa, et l'autre 
le vénérable Na-na-mi-ta-la (Nandamitra, sic]. Or maintenant 
j'apprenais que, en dehors des seize Arhat des pays d'Occi- 
dent, il y avait à l'ongine séparément les deux Vénérables, 
Celui qui soumet le Dragon et Celui qui dompte le Tigre; 
*parce qu'ils ont au complet, eux aussi, la force religieuse des 
grandes pénétrations surnaturelles, ils ont eux aussi obtenu le 
nom d'Arhat. — Quand le Bouddha sortit pour la première 
fois du monde, Ananda et Kasyapa furent alors les deux grands 
disciples du Bouddha; ensuite on leur adjoignit les huit. per- 
sonnes qui sont Säriputra, etc. ll y eut donc les noms des dix 
grands disciples. Cependant Kaundinya et Baspa, ces deux 
bhiksu eux aussi, à la suite du Bouddha pratiquèrent la Voie 
et furent des grands.disciples. Or ils ne furent pas rangés dans 
la série des dix. De la méme manière, il y a deux des Véné- 
rables qui tantót sont réunis aux Агһа{ et tantót en sont 
séparés. » 

En présence des deux séries d’Arhat de seize et de dix-huit, 
K'ien-long éprouve un embarras et cherche une solution; zélé 
pour le bouddhisme comme il l'est, il croit la trouver à l'inté- 
rieur du bouddhisme. ll a bien reconnu que les deux person- 
nages supplémentaires du groupe des dix-huit sont deux figures 
de la religion populaire en Chine; de nos jours encore on trouve 
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fréquemment représentés, en dehors de la série des seize 
Arhat et en groupement isolé, l'Arhat qui soumet le Dragon 
et l'Arhat qui dompte le Tigre. La combinaison de ce petit 
groupe avec la série des seize Arhat a donc bien donné le groupe 
des dix-huit. Mais si K'ien-long a vu juste sur ce point, il parait 
bien s'être trompé quand il cherche dans le bouddhisme méme 
l'origine de ces deux figures. Le tigre et le dragon sont les 
symboles favoris du taoïsme; le dragon représente l'Est et le 
tigre représente l'Ouest. Ils trouvaient donc tout naturellement 
leur place à l'intérieur d'un groupement fondé sur une répar- 
tition correspondant aux points cardinaux. La montagne du 
Kiang-s qui sert de résidence au grand pontife du taoisme 
porte le nom de Long hou chan « montagne du dragon et du 
tigre»; dans la légende de Tchang Tao-ling, qu'on considère 
comme l'ancétre de re pontife, vil arriva un soir qu'un dragon 
vert et un tigre blanc furent apercus volant au-dessus de son 
laboratoire, et dans le temps méme de l'apparition, Tao-ling 
réussissait enfin la fameuse. drogue d'immortalité » (Imbault- 
Huart, La légende du premier pape des Taoistes, dans le Journal 
asiatique, 188^, 11, 425). Associés ainsi aux mystères des 
alchimistes, le tigre et le dragon figurent plus d'une fois dans 
les titres des ouvrages taoistes (voir Wieger, Canon taoiste, 
n” 150, 3235, доа, 960, 1068, 1069, 1070, 1941). On 
les chercherait en vain, au contraire, dans la tradition ancienne 
de la littérature et de l'iconographie bouddhiques dans l'Inde; 
quand le bouddhisme chinois se les annexe, il leur donne un 
aspect nouveau qui s'éclaircit par des cas analogues. Le tigre 
et le dragon sont domptés par le saint du bouddhisme, par un 
Arhat; c'est-à-dire qu'ils se sont humiliés devant l église nou- 
velle. De méme pour les vieilles divinités naturistes de l'Inde, 
quand elles entrent dans les cadres du bouddhisme, elles 
figurent dans une position qui trahit leur infériorité, «soit sur 
un piédestal, soit au bas d'une grotte», toujours au-dessous de 
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la divinité bouddhique qu'on veut exalter (cf. Ars 1siatica, П, 
16-17). | 

Les documents ne nous permettent pas de constater la fusion 
des deux groupes dans un total de dix-huit avant l'époque de 
Kouan-hieou; aussitôt après lui les témoignages se multiplient. 
Mais il serait téméraire de lui attribuer personnellement la res- 
ponsabilité de cette fusion. S'il est vrai que chez tous les 
peintres antérieurs le nombre constant des Arhat représentés 
est de seize (cf. supra, p. 384), quand il s'agit des œuvres de 
kouan-hieou nous voyons le chiffre des personnages osciller 
entre seize et dix-huit. On ne saurait s'en tirer comme K'ien- 
long en affirmant que, em regard des nombres élevés auxquels 
nous habituent les récits bouddhiques, la différence de seize à 
dix-huit ne compte pas. Оп peut songer à une interprétation 
plus raisonnable des faits. Nous serions disposés à croire que 
Kouan-hieou avait peint d'une part la série traditionnelle des 
seize Arhat, d'autre part le petit groupe des deux Arhat domp- 
teurs. Si ces peintures se présentaient comme dans l'exemplaire 
examiné par K'ien-long aux Archives du palais, elles formaient 
huit panneaux de deux Arhat chacun, et, de plus, à chacune 
des extrémités une figure isolée, à l'Est, l'Arhat surveillant le 
Dragon, à l'Ouest, l'Arhat soumettant le Tigre. Suivant le pro- 
cédé de classement employé, on comptait donc, soit seize 
` figures encadrées de deux autres, soit un ensemble de dix-huit 
pures. En tout cas, une cinquantaine d'années après Kouan- 
hieou, le groupe des dix-huit Arhat était définitivement reconnu. 
Une inscription datée de 959, qui se trouve dans la sous-pré- 
fecture de Po-pe fff. £j (lat. 22° 23', long. 109° 36'), pro- 
vince de Kouang-si, commémore l'établissement d'un sanctuaire 
bouddhique avec les statues fondues en métà) des cinq cents 
Arhat et des dix-huit Arhat ( Kin che siu pien, chap. 12, p. 195, 
А, col. a). Une légende rapportée par le Hien chouen ling ngan 
tehe (126 5.19 7^), mais qui remonterait à la Description de Hang 
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tcheou de la période Ta - tchong siang -fou (1008-1016), nous 


permettrait d'atteindre encore un peu plus haut. Le roi de 
Wou et Yue une nuit eut un songe; il rêva qu'un moine 
lui disait : < Moi et mes frères, nous sommes au nombre de 
dix-huit; ici il y en a seulement six; que le roi les complète! Le 
roi à son réveil s'informa et trouva qu'en effet dans la grotte 
Yen-hia il y avait six Arhat; alors il sculpta douze statues de 
, plus pour se conformer à son réve» (9: hou tche, chap. ә, 
р. 13*, et cf. H. Maspero, B. E. F. E.-0., XIV, 8, p. 33). ll est 
permis de croire que la célébrité des œuvres de Kouan-hieou a 
contribué à rendre populaire la série des dix-huit Arhat. 

Mais avec cette série de dix-huit Arhat surgissait un em- 
barras. On avait bien les noms des seize premiers, consacrés 
par le Fa tchou ki. Mais comment s'appelaient leurs deux nou- 
veaux compagnons? Nous assistons à diverses tentatives qui 
procédent toutes de la fantaisie. H était assez naturel d'intro- 
duire l'Arhat Nandimitra dans un groupe qui se recommandait 
de son autorité, et, de fait, Sou Che (1036-1 101) dans son 
Eloge des dix-huit Arhat désigne Nandimitra 2 A comme le 
dix-septième. Н donne au dix-huitième le nom de Pindola; 
mais Клеп-Ююпр s'est déjà apercu que c'est là un simple dou- 
blet; on a mis en queue le nom du personnage qui se trouvait 
en tête : «Il n'est autre, dit K'ien-long, que Pindola Dharad- 
vaja, et c'est le méme personnage qui apparait deux fois.» Au 
хуш" siècle les moines que consultait k'ien-long essayatent 
d'améliorer cette combinaison en substituant au second Pindola 
l'Arhat Каѕуара, que nous avons vu figurer, en effet, dans des 
combinaisons de date ancienne; mais cette explication était 
trop contraire à l'iconographie traditionnelle pour ёїге viable; 
l'autorité de K'ien-long, qui l'avait adoptée (Liste Ц, Lo-han, 
l, 39? et ла"), n'a pas réussi à l'imposer. | 

La littérature du bouddhisme tibétain est encore trop peu 
connue pour qu on puisse essayer de suivre l'histoire des seize 
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ou des dix-huit Arhat au Tibet. Nous savons par des témoi- 
gnages divers que le Tibet connait ces deux groupes. Àu Tibet 
comme en Chine, le groupe des dix-huit se ramène en réahté 
au groupe des seize, augmenté de deux personnages, et par 
suite il se confond souvent awe lui. C'est ainsi que Sarat 
Chandra Das décrit (Narrative cf a Journey to Lhasa, p. 145) 
une chapelle des Arhat qu'il a visitée à Lhasa, la «chapelle Na 
chu Lha Khang», ou sont représentés «les seize Sthavira 
appelés Na tan chu dug [gnas brtan bèu drug] disposés de 
manière à figurer la scène de leur réception par l'upasaka 
Dharma Tala, un des bouddhistes les plus célèbres et les plus 
dévots dela Chine ancienne». Nous trouvons ici, aux côtés des 
seize Arhat traditionnels, ce Dharmatala, autrement dit Dhar- 
maträta, qui figure réguliérement au dix-septiéme rang dans 
la liste tibétaine des dix-huit Arhat. La liste tibétaine des dix- 
huit Arhat nous est donnée dans le Panthéon du Tchangtcha 
Khutuktu ; l'ouvrage a pour auteur le grand Lama de Pékin, qui 
passe pour l'incarnation du Tchangtcha khutuktu , etil date de 
l'année 1800; il a été publié par Pander en 1890 ( Veroffenth- 
chungen aus dem Kóniglichen Museum für Völkerkunde , Berlin). 
Le dix-septième et le dix-huitième personnages de cette liste 
sont Dga bsñen Dharma, désigné aussi comme Dharmatala, et 
Hva san. Dga bsñen Dharma, < ГараваКа Dharma», est repré- - 
senté avec les cheveux longs, comme il sied à un laique seule- 
ment; il a derriére lui une étagère avec des livres, comme 1l 
convient à un lettré. Tout le monde est d'accord pour recon- 
пайге dans ce Dharma l'auteur ou plutót le compilateur de 
l'Udanavarga, Dharmatrata. Les Chinois transcrivent l'original 
sanscrit de ce nom par Ta-mo-to-lo (cf., par exemple, Nanjo, | 
App. 1, 31); d'une manière générale ils ont rendu par les 

syllabes 10-10 Z 58 l'élément trata pris en finale de noms 
sanscrits (cf. par exemple Buddhatráta Fo-t'o-to-lo, Nanjio, 
App. 1, 43 et IL, 141). La forme tibétaine Dharmatala sup- 
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pose donc nécessairement un intermédiaire chinois, et l'intro- 
duction du personnage dans la liste parait remonter dès lors 
à une influence chinoise. Dharmatráta est une des gloires du 
Hinayäna; ses traités font autorité dans l'Abhidharma du Hina- 
yana, et son recueil de l'Üdanavargn , correspondant sanscrit 
du Dhammapada pali, est pour ainsi dire le bréviaire de cette 
` école. 

Hva Зай est, comme tout le monde l'a reconnu, la transcrip- 
tion du chinois ћоџо chang жт fj, qui (une glose répétée 
dans les textes le rappelle fréquemment) remonte par lY'inter- 
médiaire d'une forme khotanaise au sanscrit upadhyaya; ce 
titre est devenu une des dénominations usuelles du moine dans 
le bouddhisme chinois. Dans la tradition historique du Tibet 
le nom de Hva Зай désigne par excellence le houo chang, le 
moine chinois qui vint précher le bouddhisme du Grand Véhi- 
cule au Tibet sous le règne de Мин вгой lde bean, dans la 
seconde moitié du уш siècle; le nom complet de ce personnage 
est Hva zap mahäyäna (Ssanang ssetsen, trad. Schmidt, p. ^7 
et p. 356; Dpag bsam ljon bzan, éd. Sarat Chandra Das, 1 
1125 П, 1 73) A-t-on choisi ce personnage comme le symbole 
de l'influence chinoise et du Mahäyäna pour faire pendant à 
Dharmatrata pris comme symbole de l'intluence indienne et du 

 Hinayana? Une connaissance plus complète des textes tibétains 
permettra peut-être un jour de résoudre la question". 


Nous avons essayé de marquer les étapes d'un culte popu- 
laire qui n'avait pas manqué d'attirer déjà l'attention, mais qui 
n'avait pas encore fait l'objet d'une recherche approfondie. 
Nous avons pris pour point de départ la Relation de Nandi- 


(ù On a souvent répété, aprés Pander, que Hva san est le Pou tai houo chang 
1 H fil Ї |, tle moine au s»c» du bouddhisme chinois, ou encore le Ta 
tou (зец mile fo H H + R " fib. < Maitreya au gros ventre», mais nous 
n'avons pas rencontré de terte qui énonce expressément cette identification. 


í 
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mitra, qui institue un système de seize Arhat expressément 
désignés par des noms individuels et répartis région par région 
dans l'univers pour y assurer le maintien de la loi. Parmi ces 
seize Arhat, la figure de Pindola nous a paru se détacher en 
relief; écarté du Nirväna par la sentence du maitre, il subsiste à 
travers les siècles comme l'ancien de la Communauté et reçoit 
à ce titre un culte. spécial dans les couvents oü il est toujours 
l'hôte attendu; bon mangeur, auteur de miracles sensationnels, 
sa physionomie originale le recommande à l'imagination popu- 
laire. De l'Inde, son culte se propage par l'intermédiaire de 
l'Asie Centrale jusqu'en Chine. En Extréme-Orient cependant, 
la popularité de Pindola rayonne sur le groupe entier dont 1l 
est le coryphée; les seize Arhat reçoivent un culte d'ensemble 
que rien n'attestait' dans l'Inde méme; par suite ils inspirent 
l'art qui à son tour propage et renforce leur notoriété. On voit 
méme leur groupe s'annexer un autre culte , né sur le sol de la 
Chine et qui répond lui aussi à un principe de répartition géo- 
graphique; les symboles proprement chinois de l'Est et de 
l'Ouest, incorporés dans la série des Arhat par un artifice de 
conversion, portent le total à dix-huit. L'imagination des 
moines et des fidèles s'évertue en vain à fixer le nom des nou- 
veaux venus; étrangers au cycle par leur origine, ils continuent 
à décéler leur caractére adventice. 


292 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


APPEN 


— 


LISTE DES 16 ET DES 18 АВНАТ 


I. LISTE Dt 


NOMS DES АВНАТ. 


л c Co M => 


© © со 1 с 


> >» 
29 


17. 
18. 


. Pindola Bharadväja Ж E Ж ER ЎН e : 
. Kanakavatsa QUE ЖЕ 00 RS. 
. Kanaka Bharadvaja ЭМ ZZ Эй ER Säi 
. Subinda (?) MEER ` ево aa pap A pa AERA M 
. Nakula Ж Æ (var. 48) 208 
. Bhadra ЁЁ PE ` enn es 
. Kalika Ж 28 M... ¿paqya q qupa EE | 
. Vajraputra Zë 
ЖУ: 25: эс. | 
. Panthaka Ë BH }Ш......................--... е A 
‚ Rähula ЧД M......... "EE ET el 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 


eso wo 9 9o» з os n a e |] эту ө o з оз © ө э о «+ 36 


EE ET ВЕ Asked et aed ads | 


Маравепа SD Æ Bene | 


1дэйа (2) BA RE eee n8 | 


Vanavási f£ W 3 Nen | 
Ajita BE E eese | 


C'est cette liste qui est reproduite, avec des variantes insignifiantes, dans 
l'éloge des dix-huit Arhat par Sou Che. Sou Che ajoute deux noms : 


Nandimitra DEET | 
Pindola Ж Bi Ж........ nr Reeve edes E С | 
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D'APRÈS LES CHINOIS ET LES TIBÉTAINS. 


FA TCHOU KI. 


NOMS DES RÉSIDENCES. 


Aparagodant 19 € PE Е BP. 
kasmira ЖА Ж 
Pürvavideha Ж $ 


й. 
й. 
| Utlarakura 4 f Ж BH. 
| Jambudvipa W Я E. 
Ташгадура Sf X RÀ B. 
Samghata ft ES B. 
Parana (?) Ж WI E B. 
| Gandhamädana Æ #@ 
| Trayastriméa = + 
Privañgu RHA 
Potalaka (1) З 8 
R 
x 
м 


Vipulapäréva M 
Valsa H ЖШ. 
Grdhraküta E 
Nemindhara 38 
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II. ORDRE DE SUCCESSION RECTIFIÉ. 
( Lo-kan , fasc. I, p. 39'-51* et p. 42*-44*.) 


1 [13]. Ingita..... .... ... A-ying-a-ki-ta. 
9 [15] Ajita........ ... A-tou-ta. 
9 (131 Vanaväsi.......... Pa-na-pa-si. 


һ [7]. Kalika............ Ka-li-ka. 2 


/ 


Z 


5 [8]. Vajriputra........ Pa-tsa-li-pou-ta-la. 

6 [6].. Bhadra........... Pa-ho-ta-1la. 

7 [2]. Kanakavatsa bres Ka-na-ka-pa-sa. 

8 [3]. Kanaka Bharadvaja.. Ka-na-ka pa-ho-a-tcho-tsa. 


9 [5]. Bakkula.......... Pa-ka-hou-la. 
10 [11]. Ráhula........ La-hou-la. 
41 [16]. Саја Panthaka. .... Tsou-tcha pa-na-t'a-ka. 


19 [1]. Pindola Bharadvàja.. Pi-na-tcha-la pa-ho-la-tcho-tsa. 
13 [10]. Panthaka. . . ....... Pa-na-t'a-ka. | 


18 [19] Nagasena......... Na-a-ko-sai-na. 


45 [9]. Gopaka........... Kouo-pa-ka. 

46 [h]. Abheda........... A-pi-ta. 

17. Käsyapa. ......... Kacha-yapa. _ 

18. Nandimitra......... Nanata-mi-ta-na (stc). 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LÀ LOI. . 297 


IV. LISTE TIBÉTAINE. 


1. Yang-lag 'byun (= Айда-]а)......... Mont Ti-se. 

2. Ma pham-pa = Auf, ee Mont Usira. 

9. Nags na gnas — Vossii ——À Grotte Saptaparni. 
h. Dus ldan = Kalika.. .............. Tämradvipa. 

9. Rdo-rje mo) bu = Vajriputra........ Simhaladvipa. 

6. Bzan-po = Bhadra......... -..- Yamunädvipa. 

7. Gser be'u = Kanakavatsa —Ó "—— Käémira. ` => 

8. Bha-ra-dva-ja gser бар = Kanakabhara- 


"UE Aparagodani. 
. Ba-ku-la = Bakula................ 


10. Sgra gean "jin = Rähula.......... m Priyangudvipa. 
11. Lam phran bstan = Cüdapanthaka. ... Grdhraküta. | 


19. Bha-ra-dva-ja bsod-siioms len — Pindola 
bharadväja. ................. .. Pürvavideha. ` 


13. Lam bstan = Panthaka............. Trayastrimsa. 


14. Klu'i sde = Маразепа.............. Mont Vipulaparšva. 
15. Sbed byed = Gopaka............... Mont Vatsa. 
16. Mi phyed (= Abheda)............. Himalaya. 


17. Dga bsüen dha-rma (Upásaka Dharma) 
. Qu Dharmatala. 


48. Hva san. - 


298 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


Sur cette liste nous nous contenterons de courtes observa- 
tions. 1° L'ordre des 16 premiers Arhat est celui qu'a adopté 
K'ien-long (liste Ш); mais les deux personnages complémen- 
taires, 17 et 18, different chez Kien-long. 2° La répartition 
des localités entre les Arhal est presque totalement différente 
de celle qu'indique le Fa tchou ki; elle ne coincide que pour 
rois personnages, Kanakavatsa, Rähula et Panthaka. S'agit-il 
d'une tradition indépendante ou simplement de confusions 
introduites dans la tradition? Nous l'ignorons. 3° La bio- 
graphie tibétaine du Bouddha analysée par Schiefner place le 
départ des Arhat pour leur destination respective immédiate- 
ment à la suite du Nirvana des grands disciples, Kasyapa, 
Kaundinya, Upali, etc. . + (Lebensbeschreibung , p. 78); ils 
entrent ainsi en омии au moment méme ou la durée de la 
Loi se trouve menacée. 


APPENDICE П. 


LE PEINTRE DES ARHAT. 


BIOGRAPHIE DE KOUAN-HIEOU $t {Ж (832-912) 
DU TEMPLE ORIENTAL 
DU DHYANA Ж 38 xp À TCH'ENG-TOU RS 
SOUS LA DYNASTIE DES LEANG XE. 


(Song kao seng tchouan, chap. xxx, p. 109", — 
dans l'édition de Tokyó du Tripitaka, XXXV, 5.) 


Le religieux Kouan - hieou # fk avait pour appellation To- 
үш 45 R ; son nom de famille laïque était Kiang Ж; il était 
originaire de Teng-kao % W, (village du canton) de Lan-k'i 2 
Ж, (dépendant de la sous-préfecture) de Kin-houa Ф Æ". 


0) Kin-houa était une шор qui est aujourd'hui encore la sous- 


préfecture de Kin-houa, constituant la ville préfectorale de Kin-houa dans le 


Tehô-kiang. 
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Quand d eut atteint l'Age de sept ans, son père et sa mère, qui 
avaient pour lui une affection excellente, le confièrent au maître 
du dhyana Yuan-tcheng [R] à, qui demeurait dans le temple 
Houo-ngan #1 X de leur sous-préfecture; il sortit donc du 
monde et devint un novice; chaque jour 1l récitait mille mots 
du Fa houa king ik Æ SS (Saddharma pundarika sūtra); ce 
qu'il avait une fois! entendu, W ne l'oubliait plus dans son 
cœur. Lui et Tch’ou-mo D 3 ensemble firent disparaitre en 
eux toute souillure; ils demeuraient dans deux temples voisins; 
constamment, à travers la haie, ils discutaient sur les poésies 
et de l'un à l'autre échangeaient des phrases parallèles soit en 
les chantant, soit en les inventant; les moines qui les voyaient 
étaient tous stupéfaits de leurs qualités extraordinaires. Après — 
qu'il eut reçu les défenses au complet, sa renommée de poète ` 
s'éleva et s'agita parmi ses contemporains. Puis il alla à Yu- 
tchang Ж Ж” pour y répandre le Fa houa king (Saddharma 
pundarika sūtra) el le К: sin louen $ fA 88 ( Sraddhotpada 
sastra); М comprenait parfaitement le sens caché de ces deux 
ouvrages et les explications quil en donnait étaient d'ailleurs 
pleines d'ardeur. Le premier gouverneur de cette préfec- 
ture), nommé Wang Ts'ao £ fi, se lia étroitement avec lui 
et l'estima fort. Le gouverneur qui vint ensuite, nommé Tsiang 
Houai # 3% ©, institua un autel des défenses pour le lavage 
et la confession 9; il chargea Kouan - hieou d'étre le surveil- 
lant de l'autel. 


0) Le caractère kA ne se trouve pas dans les dictionnaires; nous traduisons 
comme si nous avions la leçon » qui signifie «soudain, un instant». 

(9 Aujourd'hui ville préfectorale de Nan-tch'ang 8 À, dans la province 
de Kiang-s1. 

(9) C'est-à-dire de Yu-tchang. 

W Je suppose qu'il faut lire Tsiang Houan en substituant le caractère 38 
au caractère $W qui n'existe pas. 

œ Sur cet autel, on se purifiait le corps par le lavage et l'àme par la 
confession. 
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Au début de la période kien-ning (894- 897), muni 


d'instructions officielles, il se rendit auprès de Tsien, roi 
Wou-sou de Wou et de Yue Я 8 H Ж + 54 Е; à cette oc- 
casion, il lui offrit cinq piéces de poésie, chaque piéce se 
composant de huit phrases; il satisfit pleinement les désirs 
(du roi), et, de son côté, il reçut des présents considérables. 
Le roi renonça sur le champ aux mérites qu'il s'arfogeait indù- 
ment et la cour impériale le glorifia comme un sujet méri- 
tant ?; alors il édifia une salle spéciale et y érigea une stële 
sur laquelle il rappelait les noms des généraux et des capi- 
taines qui avaient collaboré avec lui à la pacification du pays 
de Yue; il grava ensuite les poésies de Kouan -hieou au revers 
de cette stéle; voilà à quel point (Kouan-hieou) se vit honoré. 

Kouan-hieou était habile à faire des miniatures et 1! possé- 
dait bien les six principes); il excellait surtout dans les pein- 
tures à l'encre étendue d'eau; les formes des images qu'il 
tracait шин d'être contemplées. 

А la prière du pharmacien K'iang #& , (qui était établi sur 
le) pont Tchong-^gan Ж X Ж, il fit une salle des Arhats; 
chaque fois qu'il peignait un des vénérables, d priait au 
préalable et en songe il obtenait la figure de l'Arhat; d la 
réalisait alors et ces portraits n'étaient point. conformes à ce 
‚ qu'ils étaient habituellement. 


D 1 s'agit de Tsien Lieou 33 $8, nom posthume Wou-sou, qui fut 
nommé roi de Yue 8 - en доз, et roi de Wou X Æ en goh. Sa rési- 
dence était à Hang-tcheou. Cf. Wow tai che, chap. лүп et T'oung Pao, 1916, 
p. 139-365. | 

9) Kouan-hieou fut donc en cette occasion un intermédiaire habile qui sut 
maintenir les bons rapports entre l'empereur et son sujet déjà à demi révolté. 
L'amitié ainsi rétablie en 895, gràce aux bons offices de Kouan- hieou, ‘ut du- 
rable, et, en 897, Tchao tsong, dernier empereur effectif de la dynastie T'ang, 
сошёга à Ts'ien Lieou un brevet de fer par lequel il reconnaissait ses mérites 
(cf. T'oung Pao, 1916, p. 233-238). 

6) P» SE. Ce sont les six principes de Sie Ho 3j $Ë (fin du v siècle), 
sur lesquels voir Ретасссі, dans "T" Pao, 1912, p. 55-70. 
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Aprés cela, il se rendit à Yi 35 et à Hi #9; dans le temple 
Ge ën. il se lia d'amitié avec Гасагуа [Tsing-] 
an ?’. mE | 
Ensuite il songea à monter sur le Pic du Sud, et, se di- 
rigeant vers le Nord, il se rendit auprès de Tch'eng Jouei À 
ўв ©, chef du pays de King W (9. celui-ci, au début, l'honora 
fort et l'installa dans le temple Long-hing ER A. En ce temps, 
le nei-han A 38 Wou Jong X B# (9), qui avait été privé de ses 


( Ces deux sous-préfectures du Ngan-houei portent encore aujourd'hui ce 
nom; la première dépend de Houeitcheou fou; la seconde fait partie inté- 
grante de cette ville préfectorale. 

3) D'après le Ngan-housi Cong tche (chap. 57, p. 9°), le temple T'ai-p'ing 
hing-kouo de la sous-préfecture de Hi, dans lequel Kouan-hieou peignit une 
série de seize Arhat, se nommait, à l'époque des T'ang, le temple Hing-t'ang 
DS 3. Dans le passage correspondant du Chouen hi tche cité plus haut 
(p. 378), on lit, au lieu des caractéres Eë dp de la biographie, les 
mots Hi Ж $ eà la fin des T'ang. . .». Le nom du temple, à l'époque “e 
Kouan-hieou, reste donc incertain. | 

G) L'acarya Lan jf. [FR 38 nous parait être identique au moine Ts'ingJan 
mW ҮЙ dont il est question dans le Chouen M tche et dans le Ngan houes 
Pong tche (supra, p. 378). | 

ü) Le Heng chan 2 (|| dans la province de Hou-nan. 

0) Sur Tch'eng Jouei, mort en 903, voyez T'ang chou, chap. cxc, p. 13-9", 

et Kieou wou (ai che, chap. xvii, р. 177. | | 

(60 Le Hou-pei. | IE 

() Nous n'avons pas pu déterminer où était situé ce temple Long-hing La 
notice placée en tête des œuvres de Kouan-hieou dans le Ts'iwan Салу wen A 
JE Æ (chap. 921, р. 5°) expose les faits d'une maniére différente : «Puis, 
allant vers le Nord, il se rendit auprès de Tch’eng Jouei, chef du pays de 
King; par la suite, il se mit en opposition avec Tech eng Jouei et fut exé дагз 
le K'ien-tchong нз (Kouei-tcheou). De nouveau il se rendit dans le King- 
nan 53⁄4 p; Као Ki-tch'ang W Æ ËA (858-928; d. Wou tai che, 
chap. 69, p. 1*-2") le logea dans le temple Long-hing М Я 3. Pendant la 
période t'ien-fou (901-903), Kouan-hieou alla à Tch'eng-tou 9 $... => 

0) Wou Jong, qui avait le titre de che ya che fẹ Эф 3 à la Cour de 
Tchao tsong 522 (889-905) de la dynastie Tang, fut dégradé pour 
| quelque accusation: il erra dans le Hou-pei où il trouva l'appui de Teli'eng 
Jouei, Cf. T'ang chou, chap. ссп, р. 8* el *. Le titre de nei han parait ёге 
l'équivalent de celui de hio che du Han-lin 8 $K EX + que porta Wou 
Jong lorsqu'il eut repris du service à la cour des T'ang. | aw a 


yill. 20 
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fonctions, le rencontra; ils entretinrent des relations pour 
discuter sur la sagesse ou sur la poésie; Wou Jong écrivit pour 
Kouan-hieou une préface au recueil de ses œuvres. C'était 
alors la troisième année k'ien- ning (896). Puis, Kouan- 
hieou fut calomnié auprès du chef de King # qui le fit dé- 
porter à Kong-ngan Jj X (5: dans un moment de tristesse 1l 
inserivit ces mots sur un encrier : «Quand 1l entre dans sa 
boite, c'est alors seulement qu'il est tranquille (2). » 

Ses disciples l'exhorlérent à se rendre dans le pays de Chou 
Bj; en ce temps, Wang (Kien) £ E A qui projetait une 
usurpation, appelait à lui les sages des quatre points cardi- 
naux : quand il eut obtenu que Kouan-hieou (vint auprès de 

lui), il en fut très joyeux; il le traita avec les plus grands 
honneurs et le combla de présents: il lui conféra le titre de 
«grand maitre de la lune du dhyana» Ж H х É; le souve- 
rain de Chou 83 l'appelait habituellement du nom de «ho- 
chang (upadhyaya) dont үз! pu obtenir la venue» OG Ж 
# fj. En ce temps, Wei N gai X 28. célébrant la supériorité 
que lui reconnaissaient ses beaux titres 07, chanta et récita des 
poésies allégoriques dont le sens caché consistait dans la con- 
version religieuse; pour le style et pour le rythme ces poésies 
n'étaient point inférieures à celles des deux Li 9, de Ро!® et de 


Ho = # & X. 


(0 Aucune localité portant le nom de Kong-ngan n'est mentionnée dans le 
dictionnaire de Li Tchao-lo. Peut-être faut-il lire 7M # qui est le nom 


d'une sous-préfecture dépendant de King-tcheou Tou ЭР) jH ff. dans le Hou- 


i. 
` (9 Kouan-hieou veut donner à entendre que lui-même ne sera tranquille 
que lorsqu'il sera dans son cercueil. | h 

(9 Sur Wang Kien, mort en 918, voir Wou ta: che, chap. ши, p. 1*-A*. 

(4-7) 0) La notice placée en tète des œuvres de Kouan-hieou dans le Ts'iuan 
tang жеп (chap. 921, p. 5°) nous donne la série des titres honorifiques qui 
furent décernés à Kouan-bieou per Wang Kien, qui, en 907, avait fondé à 
Tch'eng-tou la petite dynastie des premiers Chou WW. — 0). Les deux Li sont 
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Puis, en la deuxième année Kien-hôua (918) de la dynas- 
tie des Leang 3⁄2, (Kotan-hieou) mourut dans la résidence qui 
lui avait été assignée; 1l était alors âgé de quatre-vingt un ans. 
Le souverain de Chou 8 геп fut très affligé et le fit enterrer 
_ avec tout le cérémonial d'un fonctionnaire; lé stüpa Ж (qu'il 
lui éleva) fut appelé (stüpa du) Lotus blanc Ej Ж; il se trouve 
en dehors de la porte septentrionale de Tch'eng-tou | E T 
quand, pour rendre plus d'honneurs (à Kouan-hieou), on le 
transféra dans le lieu où fut érigé une pagode ҮР Wi (U), ce fut 
pendant la période k'ien-to de la dynastie usurpatrice de Chou 
&, c'est-à-dire pendant l'année kouei-yeou (919) qui est la 
troisième de la période &'ien-houa sous la dynastie des Leang 
X. ` | 
Kouan-hieou égalait en talent le Saint des caractéres cur- 
sifs (2). Il eut un disciple nommé T'an-yu Ёс ЭД qui, en l'année 
kouei-yeou (913), rassembla les œuvres littéraires de son 
maitre (? et placa en tête la préface écrite par le net-han Wou 
(Jong) Ji À $8 *; T'an Yu lui-même écrivit une postface. 

Wei Tchouang # ЖЕ (5) donna (à Kouan-hieou ) une poésie 
dans laquelle il disait : ` | | 


les deux poètes de l'époque des T'ang : Li Po zg Ч et Li Yi dE zi: cf. Guss, 
Biogr. Dict., n" 1181 et 1150. — (9 Po Kiu-yi à B (779-846); 
cf. билэ, Biog. Diet, n° 1654. — ™ Ho Tehe-tchang ЭД An Ж (seconde 
moitié du vu’ siècle); cf. Guss, Biog. Dict., n° 643. 

() Ú semble que l'auteur distingue ici entre le stüpa funéraire qu'il appelle 
НА et la pagode qu'il nomme 2 E. | 

0) Ж Ji; on donne ce surnom à Tchang Hiu ЯА MA. calligraphe célèbre. 
du vin’ siècle de notre ёге; cf. Ges, Diog. Dict., n° 50. m 

(9 Ce recueil est intitulé Chan yue tsi E H M. On trouvera quelques 
spécimens du talent littéraire de Kouan-hieou dans le Teen Галд wen 
Z H À, chap. 921, р. 5>-8*. | | ОЯЗ 

(€ Cf. p. 301, n. 8. | | 

G) Wei Tchouang était si pauvre qu'il comptait les grains de riz destinés à 


son repas et pesait le bois de chauffage nécessaire pour les cuire; ef. Guers, 
Biogr. Dict., n° 2269. 
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Comment serait-ce à cause de ma pauvreté que nous 
sommes toujours séparés l'un de l'autre? — C'est seulement 
eu égard à votre aversion pour le vin que vous ne venez pas 
chez moi (0. | | 

Tou Kouang-ting ФЕ X Ж (2), qu'on appelle aussi le maître 
taoiste Kouang -tch'eng W љ Hk, fut l'ami (de Kouan- 
hieou); il était originaire de Pi-hiang Ж a. 

Les autographes de Kouan-hieou sont ce que les amateurs 


appellent «le style de Kiang» X n o. 


J'ai vu un portrait de Kouan-hieou : c'était un homme gras 
et de petit taille. Wang Ts'o + $8, conseiller du pays de Chou 
53, a fait un éloge (pour ce portrait). | 

T'an-yu š: SE © était excellent et subtil dans la science des 


défenses: il tracait les caractères tchouan Ж avec énergie; il 
Gt une nouvelle édition du Chouo wen de Hiu Chen # ni 
X qui fut ainsi mis en circulation dans le pays de Chou $j ; 
on a de lui un recueil de poésies dans lesquelles il imite le 
style de son maitre. | 


0) Ces phrases paraissent signifier : Je suis pauvre, mais ce n'est pas pour 
celte raison que vous ne venez pas chez moi; c'est parce que vous observe: 
strictement la défense de boire du vin que vous ne sauriez étre en compegnic 
d'un buveur 16) que moi. 

@ Tou Kouang-t'ing a écrit un grand nombre d'ouvrages qui sont incor- 
porés dans le canon taoiste. Voir le Catalogue du Р. Wieger, p. 330. Tou 
Kouang-t'ing, dont le nom est généralement orthographié avec le caractère X, 
(au lieu de M), avait suivi en 880 l'empereur Hi tsong lorsque celui-ci 
s'était réfugié dans le Seeu-tch'ouan. H s'établit définitivement à Tch'eng-tou 
et servit successivement Wang Kien E Ж# (907-918) et Wang Yen EF 
(919-925), qui furent les deur souverains de la petite dynastie des Chou 
antérieurs dM WQ; il mourut entre озо et 935 à l'âge de quatre-vingt- 
einq ans. Voyez la notice du Tv men tang wen, chap. 939, р. 1°. 

6) Опа vu plus haut que Kiang était le nom de famille de Kouan-hieou. 

DI Disciple de Kouan-hieous.ef. p. 303. 


INVENTAIRE 
DE 
LA COLLECTION DE MANUSCRITS MUSULMANS 


DE M. DECOURDEMANCHE, 


PAR 


E. BLOCHET. 


Les manuscrits arabes, persans et tures, qui font l'objet du 
présent inventaire, ont formé la majeure partie dela collection 
de livres musulmans qui appartint à M. J.-A. Decourdemanche, 
membre de la Société Asiatique"), décédé à Paris, le 15 oc- 
tobre 1915; ils ont été donnés à la Bibliothèque nationale, 
au mois de janvier 1916, par M^ Wendling, sa légataire 
universelle, gráce à l'entremise de M. Pillet, l'auteur d'un excel- 
lent mémoire sur le palais de Darius. Soixante-seize volumes, 
pour la trés grande majorité écrits en langue arabe, avaient 
été distraits en 1905 de за collection par M. Decourdemanche, 
et donnés par lui à la Bibliothéque nationale; ils ont été décrits 


0) En l'année 1906, M. Decourdemanche détacha de sa collection de mor 
“панз, à l'intention du Cabinet des Médailles, tout un lot de piéces d'or, d'ar 
gent et de billon, frappées dans l'Iran, à l'époque de l'occupation mongole; ces 
piéces ont été décrites dans la Revue de l'Orient chrétien, en 1906, p. 50-59 et 
113-129. Ces monnaies des princes mongols de la Perse étaient de beaucoup 
les plus importantes de toutes celles qui étaient réunies dans la collection de 
M. Decourdemanche, dont les autres séries, formées, pour la majeure partie, 
de piéces des sultans mamlouks du Caire et de monnaies ottomanes, soni 
entrées en 1916 au Cabinet des Médailles. 
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dans un inventaire inséré en 1906 dans le Biblographe mo- 
derne Ü). 

Les 354 manuscrits de la collection de M. Decourdemanche, 
dont on trouvera la description dans les pages sulvantes, sont 
presque tous des copies d'ouvrages classiques dans le monde 
musulman: elle a été formée par apports successifs, au hasard 
des ventes et des occasions rencontrées dans les catalogues, 
autour d'un petit noyau de recueils de contes musulmans, le 
livre du Perroquet, les quarante Vizirs, les quatre Derviches, 
Lokman, les versions de Г.Ниораййа , qui ont fait l'objet des tra- 
vaux favoris de son possesseur? et d'ouvrages de médecine, tel 


0) (Tome X, pages 214-234.) Soixante-treize de ces volumes sont écrits en 
arabe, trois seulement en persan et en turc. 115 comprennent un très beau 
Koran du хз" siècle, qui appartint au grand-vizir Mohammad Kibrizli Pacha 
(Arabe 6174); un recueil assez curieux d'opuscules sur la lecture du Koran 
(Arabe 6176); un catéchisme des Nosairis ( Arabe 6182); un recueil de pièces 
diplomatiques et d'actes officiels provenant de la chancellerie des khalifes de 
la dynastie d'Abbas et des princes bouwaiyyides, éerits entre les années 310 
et 366 de l'hégire (Arabe 6195), dans une copie moderne; des notes ргат- 
maticales, par Ibn al-Hadjib (Arabe 6215). Les cent cinquante-huit volumes, 
arabes, persans et turcs, dont le catalogue a été imprimé en 1909 dans les 
Archives marocaines (tome XV, pages 193-382), et qui furent donnés à la 
Bibliothéque nationale en 1908, par M. Decourdemanche, n'ont jamais fail 
partie de la collection qu'il avait formée pour son usage, el qu'il conservait 
à Sarcelles; ce sont, presque tous, des volumes copiés à une époque moderne 
dans le Turkestan russe, et sans grand inlerét, à l'exception d'un fragment de 
Koran du Aur siècle, probablement de la main de Yakout al- Mosta'simi (Arabe 
6309); d'un fragment du Kashshaf d'al-Zamakhshari, du commencement 
du Aug siècle (Arabe 6313); d'un traité de traditions des premières années du 
хи! siècle (Arabe 6325); d'un recueil d'allocutions prononcées en l'honneur 
de l'imam al-Hosain, qui donnent une idée assez exacte de ce genre médiocre 
(Supplément persan 1677); d'un fragment d'un commentaire en langue 
persane sur la Kafiya d'Ibn al-Hadjib, qui offre un certain intérét de curiosité 

(Supplément persan 1707). 
. 9 Entre autres, les Plaisanteries de Nasr ed-Din Hodja, 1876; les Mille et 
un proterbes turcs, dans la Bibliothèque elzecirienne, 1878; le Sottisier de Nasr 
ed-Din Hodja, 1878; les Notes sur le livre de Sendabad , extraites de la Revue 
des traditions populaires, 1899-1902, sans compter un nombre considérable de 
travaux commencés sur ce sujet, auxquels leur auteur ne mit point la derniére 
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le Tohfat non daus lesquels on rencontre, à propos du 
dosage des drogues, des indications sur la métrologie , que M. De- 
courdemanche utilisa pour ses études sur les poids dans l'anti- 
quité et au moyen аре D. Quelques-uns de ces livres sont des 


main. Deux manuscrits occidentaux faisaient partie de la collection de M. De- 
courdemanche : l'un, éerit en langue espagnole (aujourd'hui Espagnol 594), 
est un recueil qui contient principalement des poésies relatives à l'expédition 
des Espagnols contre Alger (1775), et au général Alexandre O' Reilly, qui la 
commandait. On y trouve, entre autres : (fol. 5) la Romance endecasiiabo a la 
desgracia del egercito espanol еп Argèl el dia 8 de julio de 1775; la Relacion 
que haze Ali- Mahomet, general de las armas Argelinar al Dey su amo, sobre 
el suceso de la expedicion española (fol. 7); la Comedia famosa, brebussima, у 
compendiosa. La Conquista d$ Argèl (fol. 15); la Razon veridica ds lo acaezido 
en Árgél, por uno de los que presenciaron toda la expedicion (fol. 35); la Con- 
fesion del senor О Reilli en Redondillas (fol. 52); les Dezimas de varios modos, 


expensas del publico. Апо de 1779 (fol. 69); du Poema epico : la Sociedad 
Anti-Hispana de los enemigos del pais, establecida. y formalizada en Madrid. 
En casa del ex^. S" Marques de Grimaldi, la noche del dia de diz", dia de los 
Inocentes, año de 1775 (fol. 96); ete. Le second manuscrit (nouvelles acquisi- 
tions françaises 11347) contient.une partie de la relation du Voyage ( swr la 
cóte et) dans l'intérieur de l'Afrique occidentale, de Hyacinthe Hecquard (juin- 
1850-juin 1851), assez différente du texte qui en a été imprimé en 1853. 

à) Étude métrologique et numismatique sur los misqals et les dirhems arabes, 
1908, et, surtout, l'àxcellent Traité pratique des poids et mesures des peuples 
anciens ei des Arabes, Paris, Gauthier Villars, 1909. Malgré leur importance , 
ces deux mémoires ne donnent qu'une idée très faible du travail considérable 
que M. Decourdemanche, comme pour les contes orientaux, a produit sur ce 
sujet. Cette étude de la métrologie antique le conduisit naturellement à celle 
de l'origine des noms des nombres dans les diverses langues de l'Asie, puis à 
celle des formes des chiffres. Les plus importants des mémoires que M. Decour- 
demanche a composés sur ces questions, ceux qui ont reçu leur forme défini- 
tive, el qui ne consistent pas uniquement en notes et en extraits, ont été 
réunis en un volume inscrit dans les Nouvelles acquisitions frangaises sous le 
n° 33589; on y trouve un Traité pratique des poids du moyen dge , sous la forme 
de deux rédactions successives, et des épreuves en placards du commencement 
de son impression ; les Noms de nombre en turc et en samogéde ; les Noms de nombre 
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copies modernes d'ouvrages que ne possede point la Biblio- 
théque nationale, ou qui sont inconnus dans l'histoire de la litté- 
rature musulmane; un petit nombre sont des copies anciennes 
d'ouvrages classiques. 

Parmi tous ces volumes, il convient de citer tout particu- 
lièrement les suivants: un traité de polémique, écrit par le 
secrétaire du rabbin de Tibériade, Hayem, qui avait pris le 
surnom arabe d'Aboul- Afiyya, pour convaincre son maitre des 
erreurs que professent les Juifs au sujet de la mission du 


Christ ( Árabe 6676); un traité, soi-disant écrit par le célebre 
ougro-finnois ; la Comparaison des procédés de formation des noms de nombre en 


indo-européen, en oupro-finnois et en turc-samoyéde ; une Note sur la numération 
vigésimale dans certains dialectes non aries de l'Inde; les Noms de nombre 
dans certaines langues africaines. Dans l'une de ces notes, M. Decourdemanche, 
fidèle à la méthode qu'il a suivie dans son Traité pratique des poids et me- 
sures, établit que les mesures russes se rattachent àla métrologie syrienne, ou 
plutòt séleucide, la livre russe théorique de 408 grammes, le garnis valant 
8 livres, letchéverik, 65 livres, l'osmine, 256 vres, et le tchetvert, 513 livres, 
étant rigoureusement égale à la livre syrienne de 808 grammes, qui n'est autre 
que la mine faible du second talent assyro-égyptien, le moudd en eau étant 
1 livre 2/3, soit 680 grammes, le kist, 3 livres 1/3, soit 1 kilogr. 360, et 
ainsi de suite. C'est de même que l'archine russe de o m.711 est, à très peu 
de chose prés, le double du pied achéménide de o m. 319, qui n'est autre que le 
pied babylonien , lequel correspond au còté d'un cube d'une contenance en eau 
égale, en poids, au talent monétaire babylonien et achéménide de За kilogr. бло. 
L'harmonie de ce systéme garantit son eractitude; elle est une preuve que la 
science s'est transmise des empires de Chaldée à la Gréce, et du monde classique 
aux contrées orientales, sans qu'il faille admettre une réaction mystérieuse 
des civilisations de l'Asie antérieure sur les provinces de l'empire byzantin. 

() Ce traité arabe sur la réalité du Meseianisme montre que les Juifs de 
Palestine ne sont plus capables d'écrire littérairement en hébreu, puisqu'ils 
sont obligés d'avoir recours à l'arabe qui est la langue courante de la conver- 
salion. ll en va de méme chez les Samaritains, qui ont composé en arabe 
quelques ouvrages exégétiques d'un certain intérét; Pon possède ainsi un 
commentaire sur la Genèse, le J^ Utt J! BUJ JUS, раг Ibrahim, fils de 
Ya'koub al-Mardjan, о; opin Ji 1533 ; cet ouvrage, qui porte également 
le titre de Хауа] 81,557 с уду) уйе zx LUS, commence par (Sa- 
тагай 41-42) : Уу Gand Ју АЈ У 31 ee? giis al dos! ЗЫЛ Чы kel 
(= m mh гїн Zä, А3915 aies 40,35 lia! Чу Arga 7) 8 
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auteur du Shams al-ma'arif, Ahmad ibn Mohammad al-Bouni, 
d'après les enseignements du grand théosophe espagnol, Mohyi 


о! Uya aga pc, геге Л”ЛЭ PO aya ope PAD appen JS 
diues : Sola. zéi pas pis sb xy А) Ú АУ vole ail s! іх) ХАЛ 
ave. aima. Nap ponia J 23 tit Фуу-2 Ja Jos AN apes per m, Kai 
Lal sine ploxu3! oi Aan alai; jaus rap Kiki) дад умгар, , Naja m гео 


. w A ae Ма ò маа JU Lab +... P ré o^ + Malgré 
les faiblesses de son style, la rédaction en est entièrement arabe. Le commen- 
taire sur l'Exode, dont le premier volume (Samaritain 45) porte sur sa re- 
liure de parchemin le titre de Aye ei 81,521 му ал ` сэй Ji r> SS, a 
été écrit par un auteur qui ne s'est pas donné la peine d'indiquer son nom, 
qui était tout à fait au courant des formules de la rhétorique musulmane, 
comme le montre assez sa préface: sel; Эуе) 1441; .... ax el ду АЙ) ¿Jj 
tn JS д)» 1 TE 79-29 GLS pe? NIR p glo! Lan ëss 

.. «зухазЭ, ou, peut-être, qui a assemblé avec assez d'habileté des formules 
copiées dans les livres musulmans, ce qui n'est point une œuvre bien difficile. 
Deux exemplaires d'un traité de droit canon portent le titre de 1503-2455 


31527 ke 3 (Samaritain 35 et 36), avec le sous-titre : sie руе g^ ë Le së 


je»! , qui indique qu'il y faut voir une sorte de commentaire du Lévitique 
(livre 3); cet ouvrage a pour auteur le shaikh al-Makin Aboul-Hasan al-Souri; 
comme les deux livres précédents, il est entièrement rédigé dans le goút 
musulman, comme on le voit алге: par son invocation : 3 >44) AN 
tàs: 043) ә ax colis lae] pal «51 radi ний ха, 292.47] 
a 12-239) olan; play zeg ee ууу! Les AXE es! hs ioni 
КЫЛ! ke: mais Ц est faible au point de vue de la rhétorique, et l'on y 
reléve des fautes graves, telles que les erreurs qui déparent les œuvres des écri- 
vains musulmans insuffisamment lettrés. Les titres donnés à l'auteur du traité 
de droit canonique sur le mariage, intitulé: Л. zë Le A с! 21557 Ale SLS 
дауа) Se різу Ma: qui contient de nombreux extraits du Pentateuque 
( Samaritain 44), ae. емч. ba ra ar, Pinéhas, fils de Ishak hak- 
kohen, sont entièrement arabes. Une curieuse histoire des Samaritains (Sama- 
ritam ño), intitulée : шань) жуз LUS, débute sans préface, partant, sans 
aucune indication du nom de son auteur, par: asla суе U. colas Jia. 29 
Rim d dall SL j сейл Roues gen бэлд Re $ \5 rä) 
дш д.0 P у Rei bel э 3 pu аја Ach суд э ЭЛ уйл 
7” g y он peo) дуудуул | son auteur, qui a laissé passer 
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ad-Din Mohammad ibn “Ali ibn al-‘Arabi, sur des prédictions 
historiques, rédigées sous une forme abstruse et cabalistique, 


dans sa rédaction les fautes habituelles de la langue vulgaire, a eu la sagesse 
d'omettre la préhistoire du Judaisme, et il ne commence son récit qu'avec la ré- 
dactien , en la 40° année de la sortie d'Egypte, par le prophéte Moise, qui mourut 
en 3795 de la création du monde, de la Loi sainte, c'est-à-dire du Pentateuque; 
la plus grande partie de cette chronique traite de l'histoire ancienne du peuple 
de Jéhovah, mais l'on y trouve ensuite un grand nombre de détails trés curieux 
` sur l'état des Samaritains de Naplouse , au moygn аре. el aux époques modernes; 
la dernière date qui s'y trouve mentionnée est celk du 33 Ramadhan de 
l'année 1815 de l'hégire, c'est-à-dire du 6 février 180:. Le n° 37 du fonds 
samaritain, intitulé Jl; Ado (ke gue М R ol йл! pla OLS 
lady, est un catéchisme par demandes et par réponses: uote АЗ о, dl > 
anaa e ОЛ 150 el уа Лә фэн Le > zg? А) 3 ЭЛ А у > 
e) 3 АЙ 344. Le = SSI ze CS ю Ик Ау уйле) all escll A 
гээ ROKU Ais (lire: S) 50 JE АЛ УУЛ „уе! 3 АЙ Alz с II! 
„заць, Dale ДАЛ asla зә Ју] Фое 3 70719 Lt 3 Je GNT ом 
L'ouvrage contenu dans le manuscrit 58 est d'inspiration encore plus 
franchement arabe; il est intitulé : wa . сум KL, 4-221 &. SW B = y ous, 
et son auteur se nomme le shaikh Ibrahim Arkoun джал; les titres qui 
lui sont donnés sont entièrement musulmans : Aal z) Lan a Мо JU | 
A xs .... Ал REI Aën vs элей) Bai узу jai Rada] 
A Kaj) De A (ae? SU to Al 3 Sii dai Me зей us с!на) 
гээ 9 ыс?) аЛ plal vot špan Je» 5,2» р PUSAT гтэ ANCO ala; 
— ge ad! йә у aee Ses gei). On y remarque une 
terminologie soufie qui étonne dans ce traité oà sont mélangées l’ontologie, 
la cabale et les doctrines eschatologiques. L'auteur dit, dans une préface 
copiée, ou imitée, de quelque livre musulman, que, lorsqu'il eût pris con- 
naissance des commentaires du эе. аўы, qu'il nomme «СЎЛ Asa RU 
ue ame) уе 2517! Ai}, il s'aperçut qu'ils étaient beaucoup trop abregés 
par rapport à l'importance ésotérique de cette formule, et à tous les mystères 
qu'elle contient sur les principes essentiels de l'Unité divine, sur les enseigne- 
ments et les commandements de la Loi; il conçut alors la résolution d'en écrire - 
un commentaire qui détaille, d'après l'interprétation cabalistique, toutes ses 
significations mystiques et toutes ses vertus. Cette formule comprend quatre 
sommes Lo et sept divisions Jah, qui déterminent la répartition de l'ouvrage 
en chapitres, et dont le détail se trouve indiqué dans la préface. Aboul-Hasan 
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qui s'étendent jusqu'en 1830; le nom de l'une des autorités 
de ce livre, Djamal ad-Din ibn al-Yahoudi, témoigne de l'in- 
fluence évidente de la cabale juive sur l'occultisme des Mu- 
sulmans (Arabe 6682); le recueil trés curieux (Arabe 6686) 
des œuvres astrologiques composées par un auteur mésopota- 
mien, Ahmad ibn Mohammad ibn "Abd al-Djalil al-Sindjari, 
pour un prince, nommé l'émir et sayyid al-Malik al-Adil Abou 
Dja'far Ahinad ibn Mohammad, affranchi du khalife abbasside, ` 
souverain de Baghdad, lequel n'a rien à voir avec le notable 
espagnol, nommé Abou Djafar Ahmad ibn Mohammad ibn Ham- 
din, qui, en la cinq cent quarante et unième année de lhé- 
gire, se rendit en ambassade auprès d" Abd al-Moumin ibn “Ali, 
qui assiégeait Marrakosh (Ibn al-Athir, xt, 75); ces traités 
sur la science que l'on nomme astrologie judiciaire, ou géné- 
thliaque, sont bien faits : Ahmad ibn Mohammad ibn “Abd al- 
Djalil y résume, en termes précis, la doctrine des grands maltres 
de cette science mystérieuse, Abou Ma'shar, Aboul-Nasr al- 
Koummi; les plus importants de ces opuscules sont un ouvrage 
sur la prédiction de l'avenir d'après la position des planétes 


dans les signes du zodiaque, dont l'original est attribué au ` ` 


prophète Zoroastre. Ces traités, et leurs similaires, que l'on 
connait déjà, sont tout ce qui reste, assez défiguré et remanié 
pour le mettre au goüt des Musulmans, d'une partie impor- 
tante de la littérature persane de l'époque des Sassanides : le 
traité sur les millénaires est en effet dérivé du « Cycle des mil- 


akSouri. l'auteur du traité de droit dont il est parlé plus haut, est cité au 
folio 31 verso, et Abisha' le littérateur ALAU Сеад, au folio 7 recto. 
Abisha', fils de Pinchas Padwa, imam de la secte semaritaine, était le 
frére de l'imam Éléazar ang Zë, lequel, aprés avoir été le vicaire de son 
père, et aprés lui avoir facilité l'exercice du pouvoir, arriva à son tour à la 
dignité suprème. Depuis sa jeunesse, Abisha se livra à la vie religieuse, et il 
étudia les sciences, dans lesquelles 1! acquit une notoriété à laquelle l'auteur 
de l'Histoire des Samaritains (Samaritain Во, fol. 379 v*-280 r°) sest plu à 
rendre hommage. 
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lénaires », qui fut traduit du pehlvi en arabe, sous le titre de 
«Tables impériales» хэ, 4) <j, par Aboul Hasan Ай ibn 
Ziyad al-Tamimi, d'après un de ces manuscrits copiés sur des 
rouleaux de peau, qui furent découverts à Djai, prés d'Íspahan, 
vers 950, et dont quelques-uns, au dire de l'auteur du Fihrist, ` 
empestèrent un quartier de Baghdad. Cette doctrine étrange 
des douze milléniums se trouve dans le Grand Boundahishn, et 
"elle était la base de la théorie cosmique des Iraniens. Le ma- 
nuscrit arabe 6687, avec son litre prétentieux d'e Étoiles qui 
se lèvent, décrivant certains procédés techniques pour l'établis- 
sement des livres qui traitent de la connaissance des temps», 
contient, non des formules astronomiques , comme il semblerait 
que l'on soit. en droit de les attendre, mais bien des recettes 
de fabrication. des encres, et des procédés d'enluminure; le 
manuscrit 6690, dans le texte duquel se lit le second tome du 
Canon d'Avicenne, a été copié au mois d'aoüt 1185, à l'époque 
de la souveraineté du sultan saldjoukide Toghrul HI, le khalife 
Aboul-‘Abbas Ahmad al-Nasir li-din Allah régnant sur les bords 
du Tigre, par ‘Ahd al-Samad ibn Abil-Madjid ibn Abil-Hasan 
al-Sarbadari , dans la ville de Zandjan, dans la bibliothèque al- 
Awhadiyya, qui était située à côté du collège al-Atabakiyya al- 
Sarbadariyya; les manuscrits du xir. siècle, même ceux qui 
contiennent des textes connus, ne sont point courants. 

Les masnawis de Mirza ‘Abd al-Kadir Bidil (t 1133 de 
Гер. = 1720) et son Tchahar ‘onsor sont des ouvrages que 
l'on rencontre assez fréquemment dans les manuscrits persans 
copiés aux Indes; le Badaïad-douhour, qui se trouve dans le 
manuscrit persan 1843, est un traité de soufisme, en prose 
mélangée de beaucoup de vers; c'est un livre rare; il ne parait 
pas quil ait été souvent copié; l'extrême complexité de son 
style délecte les Indiens de langue persane; la lourdeur du 
mode indien, qui charme les Persans des bords du Gange, le 
rend incompréhensible pour les Iraniens, qui ignorent toule 


MANUSCRITS MUSULMANS DE M. DECOURDEMANCHE. 313 


cette littérature précieuse, aussi bien Bidil que Zohoun, et 
leurs imitateurs; ce n'est pas tant la complication du style que 
étrangeté de ses images, quelquefois méme les difficultés du 
vocabulaire, qui en sont la cause, car il existe dans la littéra- 
ture persane moderne des ouvrages d'une égale préciosité, dans 
lesquels l'idée disparaît, noyée sous un fatras prétentieux et ri- 
dicule. Si l'on en croit la souscription de cet exemplaire, da 
été copié par un certain Mohammad, fils d''Othman, alors qu'il 
était âgé de quatorze ans, au mois de Ramadhan 1029; mais 
il faut évidemment corriger 1029 en 1129,et en conclure que 
ce livre a été copié du vivant de Mirza Bidil, et aussi, que les 
copistes ne laissent point de commettre des erreurs dans Îes 
souscriptions qui établissent l’âge des manuscrits. 

Le manuscrit supplément persan 1 851 contient un recueil 
intéressant d'opuscules sur le soufisme; ces recueils, dans les- 
quels des Ésotéristes réunissent tout un lot de petits traités 
formant un compendium de leur doctrine, ne sont point rares, et 
les plus courants contiennent généralement une somme des 
œuvres mystiques d'Hamadhani. Ils ne manquent point d'une 
certaine importance, car il est clair que ceux qui les ont formés 
se sont appliqués à réunir les traités qui étaient le plus en 
vogue à leur époque, ceux qui, si l'on en excepte les gros livres 
dogmatiques, lesquels ne s'adressent pas à tout le monde, 
donnent le plus de lumières sur la doctrine ésotérique, et sous la 
forme la plus aisée. Les principaux opuscules de ce manuscrit, 
le plus important de toute cette collection, qui a été copié au cours 
des années 1101 et 14992, par Ahmad ibn Ahmad ibn Shaikhi- 
djan al-Hafiz al-Khadim al-Shabistari, sont un traité sur les 
trois aspects de l'unité trine, un opuscule sur la théodicée et 
l'ontologie, par un personnage qui n'est point nommé , et dont 
l'on n'a indiqué que les titres et qualités d'al-Sayyid al-Shanif, 
lesquels, lorsqu'il s'agit d'ouvrages de jurisprudence ou de théo- 
logie, désignent toujours l'illustre Zain ad-Din. Aboul-Hasan 
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‘Ali ibn Mohammad al-Djordjani?; mais il est vraisemblable 


que ce traité d'ontologie est dà au kalam du say yid Alt al-Hosaini - 


 al-Hamadhani, qui jouissait chez les Soufis d'une renommée 
aussi justement acquise que celle de Djordjani chez les théolo- 
giens et les juristes, auquel les Ésotéristes donnent le titre 


invraisemblable de «second АЙ», sans compter ceux de pam. 


Gb cle ateis LYI ee Gt allay! odas aU. costs 
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ЗАХ dall OA, оо) Золж Eos) даа 2) Хул, Зуд, 
dont les personnes qui entendent la terminologie mystérieuse 
des Ésotéristes comprendront aisément l'exagération évidente. 


@) Djordjani (750-816 H.) fut un encydopédiste d'une lucidité extraordi- 
naire et d'une science réellement parfaite; Khodjazada a dit qu'il n'avait ja- 
mais lu un livre aprés avoir étudié ceux que Djordjani avait écrits sur le méme 
sujet dans l'intention d'en tirer un profit quelconque, mais simplement par 
curiosité : Liw! Aci) Lis al 55-41 Las хар әль) US 3 ech? Le 
( Hadji Khalifa, I, 93). On voit assez par le traité sur les définitions, l'œuvre la 
plus parfaite du sharif, sous sa forme d'une précision toute mathématique, que 
son auteur était parfaitement au courant des subtilités et des extravagances de 
l Esotérisme; mais le tour de son esprit ne le portait point à écrire sur ces 
billevesées, qu'il jugeait sans doute peu compatibles avec la iogique, la théo- 
logie et le droit, qui étaient, chez tous les savants musulmans, les disciplines 
préférées des hommes de sens rassis. Il ne faut point se dissimuler qu'aux yeux 
des savants de l'Islam, le Soufisme est un ensemble de puérilitée coupables ; et 
cette opinion un peu sévére est extrémement juste, car sa docirine est basée sur 
un nombre incalculable de traditions entièrement fausses, inventées de toutes 
pièces par les Mystiques; les juristes ne peuvent goüter de telles fantaisies, 
puisque l'une de leurs préoccupations majeures est justement de chercher à déter- 
miner, ce qui est souvent trés difficile, l'authenticité des traditions qui sont 
attribuées au Prophéte, et sur lesquelles repose tout l'ensemble de la jurispru- 
dence musulmane. | 


MANUSCRITS MUSULMANS DE M. DECOURDEMANCHE. 315 


Les deux derniers ouvrages qui y sont contenus soni un opus- 
cule dans lequel il est traité des expressions techniques des 
Ésotéristes, par le célèbre Rouzbahan, et un curieux livre sur 
l'ascension au Nirvana, au travers des stades et des extases du 
samsara 0) musulman, par Zain ad-Din Abou Bakr Mohammad 
bn Mohammad ibn “АН al-Khwafi, qui l'écrivit dans la ville 
sainte de Jérusalem, en mai 1422. . 

Le manuscrit Supplément persan 1858 contient des frag- 
ments d'une histoire de Témour Keurguen, qui fut dédiée, 
aux environs de la mille cinquantième année de l'hégire du 
Prophète (1 610), à l'empereur timouride Aboul-Mouzaffar 
Shihab ad-Din Mohammad Shah Djihan Padishab ; la source de 
cette chronique est le Zafar nama de Sharaf ad-Din “Ali Yazdi ; 
il est douteux que, si l'on en excepte les Mémoires du Sahib 
kiran, les historiographes de la cour de Dehli aient connu 
d'autres documents racontant les exploits épiques du vainqueur 
de Yildirim Bayazid. | 

Les п” 1862 et 1863 comprennent les six premiers tomes 
du Rauzat al-safa, dans une belle copie de luxe du ху!“ siècle, 
ornée d'enluminures. Le traité de médecine conservé sous le 
n° 1876 offre cette particularité curieuse d'être rédigé d'après 


(1? Un recueil analogue d'œuvres d'Hamadhani, portant le titre de Ale 
= est entró en 1908 à la Bibliothèque nationale, ой il porte la cote Suppl. 
persan 1652; il a été copié en l'année 863 de l'hégire (1458-1559), une 
trentaine d'années avant celui de la collection Decourdemanche , par un certain 

e 
seat Mahmoud al-Hafiz; il comprend les opuscules suivants: la Saal ха! Au, ; 
le wi LUS; les хез жэ; le Je Ene c> „А26; la кэрэ АМЫ; la 
31933) c Ua Alan, qui est le commentaire de la kasida-i khamriyya d'Ibn 
al-Faridh; un traité sans titre sur le soulouk, ou vois mystique, qui méne à 
la Vérité transcendantale; le АШАА cU; des poésies mystiques, intitulées 
Utz; des extraits de la Hadikat al-hakikat de "Hakim Sanai; le poéme 
mystique intitulé 213! Luce, qui traite, sous une forme succincte, de l'en- 

i e. š 


semble de la doctrine soufie. , i 
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la doctrine de Paracelse, qui consistait à soigner les maladies 
par les pierres précieuses et les huiles. Une traduction des vers 
arabes cités dans ie Masnawi se trouve dans le manuscrit 
Supplément persan 1 892, en méme temps que d'autres opus- 
cules sur l'interprétation, à l'usage des Turcs, du texte de cc 
poème, par Shams ad-Din Sidki al-Wardari. Le manuscrit 
Supplément persan 1893 contient un commentaire trés dé- 
taillé du traité sur les logogriphes de Mir Hosain al-Hosaini 
al-Nishapouri (Supplément persan 395), etl'on peut s'étonner 
que des hommes d'étude aient consacré les heures de leurs 
veilles à de semblables futilités. | 

Un exemplaire sans valeur du roman en masnawis des tra- 
giques amours de Laila et de Madjnoun (Supplément persan 
1922), copié à Lahore en 1738, orné de petites peintures 
d'une facture trés médiocre, nous a conservé indication 
curieuse et peu habituelle de la somme que son propriétaire a 
40 рауег pour le faire exécuter: soit 20 roupies pour le copiste 
et 120 pour l'enlumineur, ce qui met chacune de ses peintures 
à 5 roupies, ou 14 fr. 5o environ. Cette somme n'est évidem- 
ment pas bien forte, mais, quand l'on considère la qualité du 
barbouillage qu'elle rémunéra, on se demande de quel poids 
d'or Akbar paya les peintures qui illustraient ses exemplaires 
de la chronique de Rashid ad-Din et des Mémoires de Baber. 

Parmi les livres turcs qui appartenaient à la collection de 
M. Decourdemanche, il convient de citer le second volume du 
Dam al-syar (Supplément turc 1322), traité d'histoire écrit 
par Mohammad Tahir ibn Shaikh Nour Allah, qui le dédia au 
sultan Mohammad Ш (1595-1603). Cet ouvrage contienl 
l'histoire des Abbassides, celle des dynasties qui furent leurs 
contemporaines, et des annales de l'empire turc jusqu'en ` 
l'année 973 de l'hégire (1565); l'auteur y a intercalé, pour 
grossir son volume, toute une partie scientifique qu'il a em- 
_ pruntée à lAdjaib al-makhloukat de Kazwini. Le manuscrit Sup- 
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plément turc 1364 contient, dans une copie du xyr siècle, le 
recueil des œuvres poétiques d" Abd al-Ahad Efendi al-Nouri al- 
Siwasi, surnommé Moustafa Nouri, un poème mystique com- 
posé en 1481, sous le règne du sultan Yildirim Bayazid , dans 
lequel l'auteur fait l'éloge de Djalal ad-Din Roumi et de son fils, 
Sultan Walad™, ainsi que des poésies sur PEsotérisme. Ces 
poésies sont une imitation maladroite de celles de Molla Roumi, 
et faites tout entières sous leur influence; la langue en est арге, 
rude, sans souplesse; elle a encore la dureté et l'inélégance de 
l'ouighour que les Turks écrivaient, quatre siècles plus tôt, à Khot- 
cho et à Pé-ting, sur les marches du Céleste Empire. Dans son 
état originel, cet idiome d'un clan qui vivait dans un pays sau- 
vage , sur les confins de l'empire mongol, entre deux décadences, 
entre la déchéance du monde byzantin, et celle, non moins ir- 


a) Sultan Walad est l'auteur d'un volumineux traité mystique en vers mas- 
nawis, qu'il s'est cru obligé d'écrire, pour montrer qu'il avait hérité de la 
science el du talent de Djalal ad-Din : la tentative ne fut pas beureuse; si la 
doctrine de l'Esotérisme s'y trouve exposée d'une façon claire, la poésie en est 
lourde et inélégante; Sultan Walad était un versificateur, il ne fut jamais 
poète, il ne comprit méme pas ce qu'est la poésie, car il ne se füt point imposé 
la tàche, avec ses moyens insuffisants et médiocres, de chercher à rivaliser ` 
avec une œuvre d'une vie extraordinaire, d'une habileté et d'une souplesse 
extrêmes, d'un rythme merveilleux, Qui n'ont jamais été égalés que par Byron 
et par Musset. Un trés bel exemplaire de ce devoir, péniblement rimé, pour 
essayer d'atteindre le pinacle de la célébrité, est conservé, sous le titre 
de 39) «уха grill, à la Bibliothèque nationale; le texte commence par : 


Que d» oj! o5 os Yl э суу yes 354. оў 
La copie en a été terminée le 21° jour du mois de Sha'ban de l'année 715 
de l'hégire (1° décembre 1315), раг ‘Othman ibn 'Abd Allah, affranchi de 
Sultan Walad, deux années apres la mori du fils de Djalal ad-Din Roumi. 


Les exemplaires du Masnam de Sultan Walad sont extrémemeut rares; les 
copistes ne se sont point donné la peine de reproduire celte œuvre sans valeur 
littéraire, dont Daulatshah parle, sous le titre de юм), dans son 
Tedshirabal-sho'ara, en termes imprécis et vagues, suivant sa coutume. 

vil. 91 


(876:81:818 827102418. 
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rémédiable, dela Perse, asservie et abrutie par les descendants 
de Tchinkkiz(), ne pouvait recevoir de forme littéraire; Tin- 


ü) Ce fut sur les ruines de la domination mongole que s'éleva péniblement 
la domination des Osmanlis, et non sur les débris de la puissance saldjoukide ; 
à la fin du хш“ siècle, le royaume saldjoukide du Roum était une entité ima- 
ginaire, qui ne comptait plus dans les destinées de l'Asie. C'est par une fichon 
historique, pour faire croire que leur avénement à la puissance sur les deux 
rives dela mer d'Ionie est un fait de prédestination, que les sultans de la race 
d''Othman se prétendent les successeurs des princes d'Iconium , qui tenaient la 
légitimité de leur pouvoir souverain du khalife de Baghdad. Leurs 'panégyristes 
fixent les débuts de leur dynastie à l'avénement du fils d'Erthogroul, ‘Othman, 
en 699 de f'hégire (1300), qui régna jusqu'en 726 (1326). Il faut tout d'abord 
remarquer que les Turks qui avaient habité l'Arménie, et les Karamaniens, 
n'étaient pae si dévoués aux Saldjoukides qu'is le disent : en 676 (1277). 
ces Turks soutinrent l'un des leurs, Djamari, qui affirmait être le fils du sultan 
‘laz ad-Din, et qui avait pris le nom de Ghivas ad-Din Svavoush; ils s'empa- 
rèrent d'Iconium, et tuèrent les officiers saldjoukides qui défendaient la place, 
notamment l'émir Baha ad-Din Malik-i Sahil. Les derniers sultans du pays de 
Roum furent nommés par les princes mongols, et ils ne furent que des gouver- 
neurs, sans l'ombre d'autonomie. tels Rokn ad-Din Kiliteh Arsalan et "аз ad-Din 
Kai-Kaous, qui régnérent conjointement sur les débris de la monarchie, et dont 
le second , comme le racontent Pachymère et les Musulmans, s'enfuit à Constan- 
. tinople, ches Michel Paléologue. Rokn ad-Din fut tué par les Mongols en 664 
(1265-1266). et on lui donna comme successeur, son fils, Ghiyas ad-Din Kai- 
Khosrau , lequel fut tué à Arzindjan. Árghoun Khan nomma, pour le remplacer 
sur le trône d'Iconium, Ghiyas ad-Din Mas'oud , fils d''Izz ad Din Kai-Kaous; N 
des troubles graves ayant éclaté dans ce fantôme d'empire, Arghoun y envoya 
le prince Gueikhatou et le général Houlatchon pour les réprimer, ainsi que le 
vizir Khadja Fakhr ad-Din Mohammad, cousin de Hamd Allah Mostaufi, qui 
prit en main l'administration de ces provinces occidentales de la domination 
mongole. Khondamir, dans le Habib al aper et le K^ilasat al-akhbar, Mir- 
khond, dans le Rawzat al-safa, nous apprennent que Ghiyas ad-Din Mas'oud 
mourut en 697 (1397-1398), et que Ghazan lui donna pour successeur son 
neveu, ‘Аја ad-Din Kai-Kobad, fils de Faramourz, lequel commit l'imprudence 
d'essayer de secouer le joug écrasant des Mongols, ce qui provoqua la dépos- 
session de la famille saldjoukide. Les difficuités ne manquent pas dans l'histoire 
des débuts des Osmanlis, car la charte de fondation de l'empire ottoman nous 
a été conservée, sous les espèces d'un rescrit adressé par ‘Ala ad-Din Kai-Ko- 
bad, fils de Faramourz, «le prince qui est prêt à établir la légitimité du Com- 
mandeur des Croyants» gels 2! län, au «bienheureux, trés illustre. 
trés noble, excellent, prospère et anguste, Nasir ad-Dounia wad-Din Aboul-Nasr 


'Othman Shah : 5-0 gai LANI mel дааа 01005 051 Әу) sel Хаж 


1 
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fluence du persan, qui s'exerca sur lui à partir du moment 
où les Saldjoukides et les ancêtres de la tribu ottomane péné- | 


sU; Оа pai, sous le titre де: dd 55413 суг Ха pale удха 
e 
coU gl 39 уу-2-44 сул! 87)-С oisi D ХАА. хаза ВЭ Ху чә) (4! 
X5 aLa. Dans ce reecrit, qui est daté de l'un des dix premiers jours de Mo- 
harram 683 (20-29 mars 1385), “Ма ad-Din concède à ‘Othman, qui était 
venu de Perse, avec son clan, prendre du service à sa cour, la souveraineté 
du pays de Bid (= Seugud =%), avec tous les territoires qui en dépendaient 
ul dha 51.3 He U lo? ou. Cette pièce curieuse est suivie de la réponse 
brève, et tout juste polie, que, fit ‘Othman au lyrisme débordant de son suse- 
rain et aux gerbes de rhétorique dont il l'accablait ; “Ма ad-Din avait plus be- 
soin de son vassal que celui-ci de son maltre; ‘Othman іш annonce que les gens 
du pays de Bid ont bien accepté son autorité, qu'il est allé faire une expédition 
contre Énégueul 9,5 ad, ГАууе хора) de Pachymére, quil y a rencontré 
une troupe de mécréants débeuchés э, si , lesquels ne se doutaient pas du 
coup, et s'enivraient copieusement , si bien qu'ils furent écrasés quand 'Othman 
tombe sur eux; le chef de ces brigands, Énémaggola aie aiy) (нэ ÀyyeXóxenpa, 
transcrit Enéguelgoma , puis Énémaggola, avec le retournement du mol autour 
de 1`-1-), fut tué. Les soldats d'Othman firent un grand batin; ils capturérent 
les deux sœurs, la fille, le fils, les trois frères d'Énémagolla, qu''Othman 
envoya à 'Ala ad-Din , avec 5o prisonniers du commun, hommes et femmes, en lui 
conseillant d'en adresser une partie à Tabriz, à leur suzerain , le eroi des rois du 
monde», le sultan Mahmoud Ghazan : 34543 «Uu 55 сн! T т 5 
Ахен o Ээж Ма ом "10:59 9: dy 5, en profitant de Ï ор, 
L qui était rare, parce que les Grecs, quand ils se voyaient battus, s'enfuyaient 
à Constantinople chez l'empereur byzantin 5,455 (cf. Јул! 35453 dans Rashid), 
et aussi, aurait-il pu ajouter, perce que Ghazan était très mal disposé contre 
les Turks, comme le dit Pachymére ( Vie d'Andronic Paléclogue, Migne 155, 
500), et qu'avec ce prince disparut à jamais l'espoir que l'empire grec serait 
un jour garanti contre les attaques des barbares qui vivaient sur ses marches 
orientales. Sans insister sur le titre de «champion du Commandeur des Croyants» 
que prend le sultan d'Iconium en mars 1 488, alors que le Khalifat abbasside était 
anéanti depuis 1358, et évidemment le souverain d'lconium n'entendait point ` 
parler de i" Abbasside dn Caire, car il s'agit là d'une simple imitation incomprise 
des titres portés par les premiers Saldjoukides, il est certain qu'en mars 1985, 
“Ма ad-Din Kai-Kobad ne régnait pas sur le pays de Roum, dont le tròne était 
oceupé par Ghiyas ad-Din Kai-Khosrau, puisque son successeur, Ghiyas ad-Din 
Mas'oud , fut intronisé par базар, et, à cette méme date, l'ilkhan de Perse n'était 


31. 
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trërent dans l'Iran, n'avait pu lui donner assez de flexibilité 
pour lui permettre d'exprimer avec aisance les idées complexes 


point Mahmoud Ghazan, mais bien Sultan Ahmad , auquel Arghoun suctéda le 
11 août 128^. D'autre part, les caractéristiques de ce rescrit sont telles qu'il est 
bien difficile d'y voir une falsification , саг la date у est écnte en toutes lettres, 
ce qui ne prete pas à la confusion, et les faussaires orientaux sont trop ignorants 
pour connaitre des circonstances historiques aussi obscures et d'une importance 
si minime. Quoi qu'il en soit de ces difficultés, aprés le dernier Saldjoukide , la 
souveraineté nominale du Воот passa aux Mongols de Tauris, qui en avalent 
déjà la souveraineté effective, et le roi de Perse devint sultan du Roum. En 796 
(13 juillet 1306-2 juillet 1307) [Sharaf ad-Din, Continuation de la Djami' al- 
taæarikh, ms. suppl. pers. 309, аба r°], Oltchaitou donna à son oncle Inntchen 
la souveraineté du Roum; celui-ci en tyrannisa les habitant» qui se révoltèrent, 
et les Karamaniens s'emparerent d'Iconium; Oltehaitou envoya Tchoupan Noyan 
pour rétablir l'ordre (715 #59 avril 1315-6 avril 1315), el le pays reconnut 
son autorité, sauf Karaman. Tchoupan mit le siege devant Iconium; Karaman 
réussit à dépister за surveillance, et à fuir du côte де Laranda, mais il fut 
rattrapé, et il dut se soumettre; le pays étant pacifié, Tchoupan s'en revint en 
Perse. Au commencement de son règne (1316), Abou Sa'id, fils d'Oltchaitou, 
envoya Témourtash, fils de Tehoupan, comme gouverneur du Roum, et il confia 
la charge de chef de l'administration du pays à Djalal ad- Din, fils de Rashid 
ad-Din; en 733 (1323), Témourtash se révolta; il fit réciter ses titres comme 
souverain dans les mosquees, el 11 osa faire battre la monnaie à son nom; il alla 
jusqu'à proclamer qu'il était le Mahdi, et il envoya des ambassadeurs au sultan 
du Caire, pour lui proposer d'attaquer Abou Sa'id et de le détróner. Tchoupan 
demanda à conduire une armée contre lui, alléguant que c'était gràce à l'état 
qu'il tenait à la cour qu'on avait fait de son fils un César du pays de Roum; il 


avait, еп effet, épousé, en 704 (1305) Dolandai [sx = EA 


Dologhandai «la septiéme» |, el, en 719 (1319), aprés 'a mort de Dolanda! , 
Shati Beg, toutes les deux filles d'Oltchaitou (15id., 461 v^ 903 Уг, зол r°). 
Témourtash se rendit sans conditions à son pére, qui le conduisit à Abou 
Sa'id, lequel lui pardonna, et lui rendit le gouvernement du Roum. Té- 
mourtash y avait fait de grandes choses (ibid. , 516 v*): il avait étendu l'empire 
mongol à travers le pays des Chrétiens jusqu'à la mer, ce que personne n'avait 
ait avant lui, et battu les Turks et les Turkomans (444., fol. 518 v^). Quand 
Abou Sa'id commenca , par l'assassinat de Dimashk Khadja , la ruine de la famille 
de Tchoupan, Témourtash se trouvait pres d'Aghridour, qu'il venait de conqué- 
rir, dans le campement d'été d'Aghoushi ; il était occupé à mettre son armee 
sur pied pour aller combattre les Kermian et les ..... qui étaient dans 
la partie la plus lointaine du Roum. H partit d'Aghridour, le 3 Shavval 737 
(аз août 1327), pour aller faire la conquéte du pays des Osmanlis; il alla 
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et les abstractions; ce fut seulement quand il se laissa envahir 
par le lexique arabe qu'il acquit cette fluidité qui lui a permis 
de traduire sans aucune peine les diversités et la subtilité de 
la poésie persane; de même, seule l'intrusion de l'arabe dans 
l'idiome barbare et anti-littéraire qu'était le pehlvi des Sassanides ` 
a donné au persan de Khaghani et de Nizami sa subtilité et son 
chatoiement. | 

Un manuscrit du roman du Roi et du Mendiant, par Yahya 
Beg (t 1576), daté de 1562, vraisemblablement copié sur 
l'autographe (Supplément turc 1373), contient des passages 
qui ne se lisent pas dans l'édition imprimée. Le Mountakhab 
al-loghat, qui se trouve dans le manuserit Supplément turc 
1353, est un lexique arabe-persan-turk oriental , qui fut com- 
posé en 1799» par Mohammad Riza, dans la Transoxiane, 
quelque part du cóté de Samarkand ou de Boukhara. Cet ou- 
vrage est insignifiant, il n'apporte rien à la connaissance phi- 
lologique du turk tchaghatai, il n'a d'intérét que par suite de 
l'extrême rareté des vocabulaires de la langue turke orientale 
qui ont été rédigés au delà du cours de l'Oxus, les gens du 
pays s'occupant très peu de ce genre d'études; c'est une curio- 


attaquer Bagharlou et Alashahr, et il confia à Aratna ( KOR soin 


d'assiéger Kara Hisar, la capitale des descendants d'Erthogroul; il leva le siège 
de Bagharlou, et s'en revint à Aghridour, le 36 Zilka‘da de cette année (13 oc- 
tobre), puis, le 19 Zilhidjdja (a novembre), à Césarée. Quelque temps après, 
Témourtash abandonna son gouvernement, et passa en gypte, chez al- Malik al- 
Nasir Mohammad , qui le fit assaseiner. Si l'on ajoute que ce ful seulement deux 
années aprés l'avénement d'Orkhan (1326), en 1328, que furent frappées les 
| premières monnaies des Osmanlis ( Catalogue of Oriental coins in the British 
Museum, VIII, p. 51), tandis qu Oltchaitou et Abou 5314, sullans de l'Iran 
(1301-1335), faisaient battre la monnaie dans le Roum en qualité de souve- 
rains de ce vaste royaume, on conclura sans peine ди Aboyul-Nasr *Othman Shah 
n'était qu'un chef de bande, qui luttait contre les Mongols, et qu'Orkhan 
profita de l'écroulement de leur dynastie, aprés Abou Sa'id, pour se tailler 
un royaume dans leurs immenses possessions, au méme titre que les Djalairides 


ou les Mouzaffarides. 


329 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


sité au point de vue de l'histoire littéraire, au méme titre qu'un 
opuscule persan, écrit dans la Transoxiane, dans lequel l'inven- 
tion du papier est attribuée au roi pishdadien Djamshid (Sup- 
plément persan 1942). 


Arabe 6667. 


Le Koran; exemplaire incomplet. 
Neskhi maghrébin de la fin du хун siècle. 160 feuillets. 25,5 sur 17,5 cen- 
timètres. Demi-reliure. 


Arase 6668. 


La premiere et la seconde sourate du Koran, écrites en mo- 
deles de calligraphie; le texte arabe de la seconde sourate est 
accompagné d'une traduction persane interlinéaire. 


Neskhi et nestalik persans du хіх" siècle. 8 feuillets reliés en forme de para- 
vent. 39,5 sur 19,5 centimètres. Reliure orientale dorée. | 


Aras 6669. 


Quelques sourates du Koran, employées comme prières; ce 
manuscrit a appartenu à Marcel. 


Neskhi ture de la seconde moitié du xvin* siècle. 36 feuillets. 15 sur 
10 centimètres. Reliure en basane pleine. 


Arase 6670. 


oio! slant. Traité sur les dogmes de l'Islamisme, par 
Zain ad-Din Houdjdjat al-Islam Abou Hamid Mohammad ibn 
Mohammad al-Ghazali al-Tousi al- Shafii. 

La dernière partie du troisième livre. 


Neskhi du xvir siècle. 135 feuillets. 26 sur 17,5 centimètres. Cartonnage 
ture. | 
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ÁRABE 667 1. 


суу) glass. Traité de discipline théologique, par Zain 
ad-Din Houdjdjat al-Islam Abou Hamid Mohammad ibn Mo- 
hammad al-Ghazali. al-Tousi al-Shafit. 

Exemplaire incomplet de la fin. 


Neskhi de la première moitié du mix siècle. 163 feuillets. 81 sur 15 centi- 
mètres. Reliure orientale. | 


ÁRABE 6672. 


лэ gua ^ 329! dipl. Traité de métaphysique et de 
théologie dogmatique, par le kadi Nasir ad-Din al-Baïdhawi. 

Exemplaire collationné. | 

Neskhi copié à la Mecque, par Mohammad ibn Mohammad alSoudani al- 


Filani, en Djoumada premier 1138 de l'hégire (décembre 1739). бо feuil- 
lets. 20,5 sur 14 centimètres. Reliure orientale en cuir. 


Arase 6673. 
гэм pai. Précis de la jurisprudence hanéfite, par al- 


Koudouni. 


Neskhi ture, du commencement du шх" siècle. 178 feuillets. 20 sur 
13,5 centimètres. Cartonnage turc. 


Arase 6674. 


gi dj АМ Хай сэ Gin: obs. Traduction, par 
“ва ibn Abi Sa'id ibn al-Amin al-Naisabourt, d'un recueil d'his- 
toriettes mystiques, divisé en vingt-deux chapitres, et écrit en 
persan par Abou Hafs ‘Omar ibn Abil-Hosain al- Naisabouri, 
plus connu sous le surnom d'al-Samarkandi. | | 


Neskhi syrien, du out siècle. ба feuillets. 20,5 sur 16 centimètres, Reliure 
en basane pleine. | | 
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Ававк 6675. 


Livre de prières, contenant le à 35У! (5155 cols Dis 
Хуа цан! ds Ага! ‚55, litanie en l'honneur de Mahomet, 
et la description de son tombeau, par Abou ‘Abd Allah Moham- 
mad ibn Solaiman al-Djouzouli. 

Ce manuscrit contient deux peintures qui représentent les 
mosquées de la Mecque et de Médine, et d'autres prières. 


Neskhi turc, copié en 1234 de l'hégire (1819), par 'Abdi Khodja. 85 feuil- 
lets. 31 sur 14 centimètres. Reliure turque en cuir estampé et doré. 


Arnage 6676. 


5923 ул дође P 8 зуд! Lola. Traité rédigé par le secré- 
taire du rabbin de Tibériade, Hayem Ahoul- Afiyya, pour con- 
vaincre son шайге de la nature des erreurs que professent ses 
coreligionnaires au sujet de Jésus-Christ. 

Cet opuscule est divisé en trois chapitres dont le détail est 
indiqué dans la préface. 


` Neskhi de la seconde moitié du 111° siècle. 69 feuillets. 23,5 sur 14,5 centi- 
mètres. Reliure en toile rouge. 


“moe 


‚ ARABE 6677. 


СУУ, эмал) АЙ» 4 әл» (56 deel Хам! әле. Traité 
d'histoire générale, par Ahmad ibn "Abd Allah al-Baghdadi, 
depuis les origines du monde jusque vers la fin du хуп siècle. 

Exemplaire de luxe; une table des matières „renvoyant à sa 
pagination orientale, se trouve en tète du manuscrit. 


Neskhi turc, du мї" siècle. 217 feuillets. 32 sur 19 centimètres. Reliure ` 
orientale en cuir vert. е | 
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Aras 6678. 


Commentaire, par Aboul-Kasim ‘Abd al-Malik ibn “Abd 
Allah ibn Badroun al-Hadhrami al-Salbi, sur une kasida his- 
torique composée par Abou Mohammad 'Abd al-Madjd ibn 
‘Abdoun; cette kasida commence avec la mention de Dara, fils 
de Dara, fils de Bahman, fils d'Isfandiar, fils de Bishtasp, le 
dernier roi kéanide de Perse, à propos duquel Aboul-Kasim 
*Abd al-Malik reprend toute l'histoire de l'iran depuis Kayou- 
mars; les derniers événements qui sont exposés dans cette 
pièce de vers appartiennent au règne du khalife al-Moktadir. 


Neskhi ture, du xm* siècle. 93 feuillets. 31 sur 18,5 centimètres. Reliure 
orientale en cuir rouge. 


Arase 6679. 


Commentaire, composé en 1 182 de l'hégire (1768), par 
Sayyid ‘Abd Allah, surnommé Fakhrizada, sur le traité de cos- 
mographie intitulé JAY) худ, par Baha ad-Din Mohammad 
ibn Hosain al-“Amili. | 

Ce manuscrit a été copié sur l'autographe. 


Neskhi du xvin? siècle. Зо feuillets. 88 sur 13 centimètres. Reliure recou- 
verte d'étoffe verte. 


Arase 6680. 


TE QUS. Traité d'astrologie, par Abou Mashar 
al-Balkhi. | ” 


= Nekhi du xvm siècle. 197 feuillets. 21 sur 15 centimètres. Cartonnage 
ture. 
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АвАВЕ 6681. 


Commencement de la grande édition du АХЫН Gyati me 
суул), traité de cabale, par Aboul ‘Abbas Ahmad ibn ‘Аһ al. 


Boun. 


Neskhi de la fin du ag siècle. 107 feuillets. 30,5 sur 13 centimètres. Car- 
tonnage. 


bh Ange 6682. | 
wäll уу de à SU Kol, Traité, раг Ahmad ibn Mo- 


hammad (sc) al-Bouni, d'aprés les enseignements de son 
maître, Mohyi ad-Din Mohammad ibn ‘Ali ibn al-Arabi , sur des 
prédictions historiques, faites sous une forme cabalistique; un 
certain Mohammad, surnommé Djamal ad-Din ibn al-Yahoudi, 
est nommé au commencement de l'ouvrage. Ces prédictions, 
plus ou moins apocryphes, s étendent jusqu'à l'année 1 416 de 
l'hégire (1830). P 

Neskhi du commencement du хиа! siècle. 47 feuillets. 20 sur 19 centimètres 
Cartonnage recouvert d'indienne ornée de fleurs. 


š ` АвАВЕ 6683. 


Gly ke pee $ (plais Y »5 ule 855. Traité sur les 
propriétés naturelles et mystiques des choses et des êtres, 
composé par “Izz ad-Din Aitémour ibn ‘Ali ibn Aitémour al- 
Djildaki, à Damas, dans le courant du xiv* siècle. 

= Cet ouvrage est divisé en deux sections, subdivisées en 
6 chapitres; le premier chapitre de la première section traite 
des merveilles de l'homme; le second, des animaux domes- 
tiques; le troisième, des quadrupedes qui vivent à l'état sauvage; 
le quatrième, des oiseaux ; le cinquième, des poissons; le sixième, 


ы 


N 
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des reptiles et des insectes; la deuxième section traite des pierres 
précieuses, des métaux, des drogues médicinales, de la valeur 
cabalistique des lettres, de la cryptographie, etc. 

Le manuscrit est incomplet de sa premiére page; on ht à 
la fin un extrait du traité de médecine persan, intitulé Tohfat 
al-mouminin (voir n° 1867-1869). 

Nestalik persan, daté du mois de Rabi' second de l'année 2025 de l'hégire 
(avril 1616). 96 feuillets. 23,5 sur 15,5 centimètres. Demi-reliure. 


<+ 


Ававк 6684. 


cua ke A ДЕС) cU. Traité sur l'interprétation des 
songes, par Khalil ibn Shahin al-Zahiri. | 

La liste des sources de ce livre est indiquée dans la préface; 
une table des matières, ajoutée au commencement du volume 
par une main moderne, renvoie à sa pagination orientale; un 


Turc, auquel il appartint, lui a donné le titre de xeb ye. 


Neskhi égyptien, du uf siècle. 206 feuillets. 24 sur 16 centimètres. Reliure 
orientale. 


Arase 6685. 
Petit traité, sans titre, ni nom d'auteur, sur la physiogno- 
monie. | 
Neskhi daté de l'année 1305 de l'hégire (1888). 57 feuillets. 18,5 sur 


19,5 centimètres, Cartonnage. 


Anapa 6686. 


Recueil de traités d'astrologie composés par Ahmad ibn 
Mohammad ibn “Abd al-Djalil al-Sindjari, la plupart pour un 
souverain, nommé l'émir, le sayyid, al-Malik al-Adil Abou 


` 
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Dja'far Ahmad ibn Mohammad, affranchi du khalife abbasside: 
le eese! e ke A Ja NI, imité de l'ouvrage du méme шге 
d'Áboul-Nasr al-Koummi; le у) Joe QUOI ml 
A, c'est-à-dire le 34141 сун Jobs Js. compilé d'après 
l'ouvrage du même titre d'Abou Mashar; le 0 OLS, ou 
plutót 29 le ba QUS. traité sur les propriétés astrolo- 
giques des planétes et leurs influences; le «25! LUS, divisé 
en dix sections; le «ls. Yi QUS, traité sur les prédictions 
du temps d’après les conjonctions des planètes; le су tie 
сэ “ом , abrégé du traité des millénaires, par Abou Ma shar; 
le гээ! p à Mall US, traité d'astrologie, rédigé d'apres 
le гээс! Хы! islo A МУУ! OLS; cet opuscule est divisé en 
douze chapitres qui correspondent aux douze signes du zo- 
diaque; le cu БЭ kò ae WË? opuscule dans lequel al-Sin- 
djari expose ce que les astrologues entendent par le terme de 


ue, el par l'opération qu'ils nomment «ouverture des 
portes » = 23; le „os 3 сэ! A 5,91 JA «25, 

opuscule dans lequel le nom de l'auteur n'est pas indiqué, el 

oü se trouve la prédiction de l'avenir d'aprés les signes du zo- 
diaque dans lesquels entrent les planètes; le wl ус $ cus 

AA: l'original de cet opuscule es! attribué à Zoroastre , d'après 

la souscription : IBI lays мо $ сл) US; il consiste 

presque exclusivement en tableaux dans lesquels se trouvent 

consignées des prédictions pour les 360 degrés du zodiaque. 

Се recueil des œuvres d'Ahmad ibn Mohammad ibn ‘Abd al- 

Djalil al-Sindjari est suivi d'un traité en turc sur les moments 

à choisir pour faire ou ne pas faire une chose déterminée; de 

fragments astrologiques en turc; d'un opuscule en turc , intitulé 

alle JU, pla Ту! QUS, par un astrologue , nommé Moham- 

mad Tchélébi, sur les conditions astrologiques déterminées 

par l'ascendant de l'année; de questions sur les horoscopes. 


Neskhi copié en 1157 de l'hégire (1744). 179 feuillets. 29,5 sur 17,9 cen- 
timètres. Demi-reliure. 
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Arase 6687. 


Recueil comprenant le commencement du A «5,53! sell 
520) ke A Lei iJ! alial yar 55 opuscule divisé en 
vingt-cinq chapitres, par Mohammad ibn Abil-Khair al-Hosaini, 
sur l'établissement des livres traitant de la connaissance des 
temps, et consistant surtout en formules de préparation des 
couleurs pour les encres et l'enluminure; le commencement 
d'un traité dans lequel un auteur qui ne se nomme pas 
voulait réunir les noms des compagnons de Mahomet, qui 
combattirent avec lui à la bataille de Badr. On a relié au 
commencement du volume une réclame pour une poudre 
médicinale, et une épreuve de l'édition, par Garcin de Tassy, 
du 5551, 3,4122! е о ХУУ ASS, раг ‘Izz ad-Din ibn "Abd 
al-Salam ibn Ahmad ibn Ghanim al-Makdisi. 


Neskhi du ux’ siècle. 31 feuillets. за sur 15 centimètres. Cartonnage. 


АвавЕ 6688. 


Recueil de traités d'astrologie, comprenant : la traduction 
d'un livre grec sur la prédiction du temps des différents jours 
de l'année, à l'usage des gens qui veulent voyager, incomplète 
du commencement; le maitre de l'auteur du traité grec y est 
nommé jaa (мэдээ, c'est-à-dire Théophile (уед) 
Pierre; l'original grec était disposé suivant l'ordre des mois 
de l'année copte; on trouve ensuite des prédictions pour les 
jours embolismiques; d'autres > tirer des conditions astrolo- 
giques dans lesquelles commencent les années, suivant la po- 
sition des planetes dans le zodiaque; un passage, traduit du 
grec de Ptolémée, sur les comètes; un autre, sur les mansions 
lunaires; des prédictions pour les années, suivant le jour ой 
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tombe le naurouz; suivant le jour ой tombe le 6 Touba, et 
autres opuscules du méme genre; un traité, intitulé АД» AA Se 
coll, AGI i$ xe $ сум), grâce aux formules duquel on 
peut, par la valeur numérale de leurs noms, déterminer, de 
deux personnes, celle qui triomphera de l'autre; un opuscule 
sur la terminaison des maladies, d'aprés la connaissance du jour 
ой elles ont commencé ; un autre, sur le calcul de la crue du 
Nil; d'autres, sur les prédictions à faire d'après les orages, 
d'après les arcs-en-ciel , d'après les éclipses de soleil; etc. ; tous 
ces traités ont été écrits en Égypte. | 
Neskhi du xvin* siècle. 69 feuillets. 31 sur 15 centimètres. Demtreliure. 


Ававкь 6689. 


Le premier tome de la grande édition du traité d'histoire 
naturelle „су! ua, Kass de Kamal ad-Din Aboul-Baka 
Mohammad ibn ‘Isa al-Damiri. 

Une table des matières, d'une main toute moderne, a été 
ajoutée au commencement du manuscrit, et renvoie à sa pagi- 
nation orientale. 


Neskhi syrien, du rem" siècle. 379 feuillets. 21,5 sur 16,5 centimètres. Re- 
liure en toile rouge. 


АвавЕ 6690. 


Le deuxième livre du Canon d'Avicenne, traitant des médica- 
ments simples. : 


Neskhi copié en Djoumada premier de l'année 581 de l'hégire (août 1185), 
par 'Abd al-Samad ibn Abil-Madjid ibn Abil-Hasan al-Sarbadari, dans la Ma- 
drasa al-Atabakiyya al-Sarbadariyya, dans la ville de Zandjan. 87 feuillets. 
24,5 sur 18 centimètres. Reliure orientale en cuir. 


Arase 6691. 


gus Si SE ( sic). Précis sur les préparations pharma- 
ceutiques, par al-kalanisi, avec les équivalences grecques, 


b 
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extrait des ouvrages suivants : le Canon d'Avicenne, le al-Haws, 
le al-Kamil, le al-Mansouri, le Dzakhira-(: Khwarizmshah ), le al- 
Kifaya, le Fardous al-houkhma, un traité de Kiwam ad-Din 
Sa'id al-Mahini, un autre de Sharaf az-Zaman al-Maristani. 

Ce précis est divisé en ño chapitres, dont le détail est donné 
dans la préface. ` 

Neskhi copié en Rabi' premier de l'année 1100 [11(00) = 53442 | 


de l'hégire (janvier 1689), par Mohammad Isma'il ibn Djalal 101 feuil- 
lets. зо sur 14 centimètres. Reliure orientale en cuir noir. 


Arase 6692. 


Fragment d'un traté de médecine, commençant avec la 
quatrième section, qui traite des médicaments simples, énumé- 
rés dans l'ordre alphabétique; le premier feuillet n'appartient 
pas au traité de médecine, mais à un livre sur les principes de 
la jurisprudence. 


Neskhi du xvi" siècle. 147 feuillets. 20,5 sur 11,5 centimètres. Reliure 
orientale en cuir. 


Arase 6693. 


a AA A Jeu! (хэд) Traité sur l'amour physique, 
par Abou ‘Abd Allah Mohammad ibn Mohammad al-Nafzawi 
(écrit al-Tafzawi ). 

Cet opuscule est divisé en 11 chapitres, dont le détail se 
trouve donné dans la préface. 

Neskhi maghrébin, copié en 1370 de l'hégire (1853), par Mohammad ibn 


Mohammad ibn Si al-Thahir, sur un carnet de notes. 70 feuillets. 15 sur 9 cen- 
timétres. 


Arnage 6694. 


Al 555 As 02У), slo di 627 бээ): Traité, sans nom 
d'auteur, sur l'emploi des aphrodisiaques et sur des sujets ana- 
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logues; le second chapitre commence comme un ouvrage indé- 
pendant. 


Neskhi daté de l'année 1239 de l'hégire (1872). 156 feuillets. 31 sur 
14 centimètres. Reliure orientale en cuir. 


Авлби 6695. 


ХАМ $ pldi. Dictionnaire arabe, expliqué en arabe, par 
Abou Nasr Ismail ibn Hammad al- Djauhari al-Farabi; le 


premier volume, contenant les mots jusqu'au ra. 


Neskhi du хүн? siècle. 333 feuillets. 22 sur 15 centimètres. Reliure orien- 
tale en basane noire. - 


Arase 6696. 3 


lI jug As. Abrégé du Sihah d'Abou Nasr Isma" ïl ibn 
Hammad al-Djauhari al-Farabi, par l'imam Fakhr ad-Din 
Mohammad ibn Abi Bakr ibn ‘Abd al-Kadir al-Razi. 


Neskhi copié par Hasan al- Mokaddasi al- Hanbali al- Azhari, en 1157 de 
l'hégire (1744). 3go feuillets. 33 sur 16,5 centimètres. Demi-reliure. 


Arase 6697. 
Le Kamous de Firouzabadi; cet exemplaire a fait partie de la 
bibliothéque de M. de Slane. 


Neskhi copié à Sabzawar, раг ‘Abd al-Latif al-Sabzawari, en 1090 de l'hégire 
(1679). 896 feuillets. 18 sur 2^ centimètres. Demi-reliure. 


ARABE 6098. 


Dictionnaire arabe-italien, par Fra Bonaventura, de Venise, 
professeur de langue arabe au collège du Caire. 


Neskhi arabe du xvni" siècle. 418 feuillets. 30,5 sur 21 centimètres. Demi- 
reliure. 


MANUSCRITS MUSULMANS DE M. DECOURDEMANCHE. 333 


| ARABE 6699. 


Introduction à la langue arabique, (2°) partie contenant la pra- 
tique des adverbes et des particules , divisée en 9 chapitres, dont 
le dernier traite de «quelques phrases difficiles à tourner en 


arabe ». 


Neskhi, d'une main européenne du commencement du хїх7 siècle. 170 pages. 
41 sur 16 centimètres. Reliure en basane. 


Arase 6700. 


Recueil des poésies d'Aboul-Tayyib al-Moutanabbi (t 354 
de l'hégire — 966); ce manuscrit a été utilisé pour l'établis- 
sement de l'édition de Boutros al-Bisthami, en 1283 de lhé- 
gire; d'aprés une note de M. Decourdemanche, les gloses 
marginales de ce volume sont de la main du grand-vizir 
Mohammad Kibnizli Pacha, à qui il appartint. 

Neskhi du хүн siècle. 186 feuillets. 20,5 sur 15,5 centimètres. Reliure órien- 
tale en cuir estampé et doré. a 


ÁRABE 6701. 


54-40) Als A GAS als LS. Recueil de poésies sur 
l'amour, par “Abd al-Mou‘in Ahmad al-Bakka аі-Напаё. 
Neskhi syrien, copié en Safar 1088 de l'hégire (avril 1677), par Ghanim ibn 


Salim al-Shafii al-Saninini (?) al-Ahmadi. 61 feuillets. 19,5 sur 13,5 centi- 
mètres. Reliure en toile rouge.: 


Ававь 6702. 
Recueil des proverbes arabes, par Ahmad ibn Mohammad 


al-Maidani. 
Une table des chapitres, ajoutée au commencement du 


чи. 33 


14751 781 ЗАТФОЗАФ R. 
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volume, renvoie à sa pagination orientale; il a été collationné 
avec un exemplaire qui dérivait d'une copie d'al- Moufarrad 


"Ali, fils (du fils) de l'auteur, Sa'id ibn Ahmad al-Maidani. 


Neskhi copié en Djoumada premier de l'année 1059 de l'hégire (septembre 
1639), à Kashmir. 336 feuillets. 24,5 sur 13 centimètres. Reliure érientale 
en cuir estampé. 


Arase 6703. 
Les «Uis de Hariri. 


Neskhi syrien, daté de 1105 de l'hégire (1693). 337 feuillets. 22,5 sur 
16 centimétres. Reliure orientale en cuir. 


Arase 6704. 


Le méme ouvrage, avec des gloses en persan. 


-Neskhi indien du xviu’ siècle. 363 feuillets. 26,5 sur 19,5 centimètres. 
Reliure indienne en basane pleine. 


Ange 6705. 


QS JU. Les fables de Lokman; copie exécutée 
par Amédée Taillefer, en 1 841. 


Neskhi daté de 1851. аз leuillets. 33,5 sur 17,5 завин: байна 


Arang 6706. 


551,331 QUS. Recueil d'anecdotes historiques et religieuses, 
par Shihab ad-Din Ahmad al-Kalyoubi ibn Salama ibn Shi- 
hab ad-Din Ahmad al-Djaufi al-Kalyoubi. 


Neskhi copié en 1286 de l'hégire (1869). 118 feuillets. 21,5 sur 15,5 centi- 
mètres. Cartonnage turc. 
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Anang 6707. 


Lual us. Anthologie en prose et en vers, divisée en 
3o chapitres, par Badr ad-Din Abou Mohammad al-Hasan ibn 
Abil-Kasim “Omar ibn Habib al-Halabi al-Shafii; exemplaire 


collationné par le copiste. 


Nestalik persan, copié par Darwish ibn Ibrahim, et daté du commencement 
de Moharram 1015 de l'hégire (mai 1605). 99 feuillets. 19 sur 10 centi- 
mètres. Reliure orientale en cuir. 


Arape 6708. 


= Traduction, par Gabriel Thawil, de la Vie d Esope de Pla- ` 
nude; cette traduction a été faite à Marseille en 1808; elle est 
suivie du recueil des fables d'Esope. 


Une notice sur l'abbé Gabriel Thawil se lit à la fin du V 


manuscrit, qui est autographe. 


Neskhi daté de 1810. 144 feuillets. 31 sur 15,5 centimètres. Cartonnage. 


Arase 6709. 


Histoire de Mihirdjan, roi de la Chine, de sa fille Haifa, 
de Sahl, roi du Sind, et de son fils, Yousouf Hasan. 


Mauvais neskhi arabe de la fin du xvin* siècle. 46 feuillets. 18,5 sur 18 cen- 


Arase 6710. 


93 Sen МУ! 35. Recueil de contes amusants et d'his- 


toires extraordinaires, par un auteur qui n'est point nommé. 


336 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


Ce recueil est divisé en sections qui ont trait aux différentes 
classes de la société. | 


Neskhi daté de Radjab 1173 de l'hégire (février 1760). 105 feuillets. 
21,5 sur 15 centimètres. Cartonnage. 


Arase 6711. 


DEAN DAL eil д» es La Les Io pinl Bai, Histoire des 
dix vizirs et des aventures qui leur arrivérent avec le fils du 


roi Azadbakht. 


Neskhi du Aus siècle. 118 feuillets. 33 sur 15 centimètres. Cartonnage. 


Anang 6712. 


in collis cS. Recueil de contes. 

Cet opuscule constitue le début de l'original arabe des contes 
des quarante vizirs; le manuscrit est formé de trois parties : une 
partie du хуш siècle, une deuxième, ajoutée au milieu du 
ux° siècle par une main arabe, et une troisième, qui a été 
ajoutée vers la méme époque par M. Van Lier, d'aprés un 
exemplaire de la bibliothèque d'Alger. 


Neskhi des дтп" et xm siècles. ño feuillets. 19,5 sur 15 centimètres. 


Cartonnage. 


AnapE 6713. 


Зур yas, «жуур A à. Histoire du roi Bizarbakht 
(Bidarbakht), de ses dix vizirs, de l'esclave, et des aventures 
qui leur arrivérent. | ` 


Neskhi syrien, dont la copie, par Djarmanos Yousouf (Germain Joseph) 
Hawa, a élé terminée le 11 août 1835. 71 feuillets. аа sur 15 centimètres. 
Reliure en toile rouge. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1843. 


seb GJ. Traité d'éthique, par Nasir ad-Din Mohammad 


bn Mohammad ibn Hasan al-Tousi. 


Nestahk indien du xvin’ siècle. 189 feuillets. 36,5 sur 15 centimètres. 
Reliure en basane. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1844. 


сунндБХ GS. Traité d'éthique, par Hosain ibn “АН al-Va'iz 
al-Kashifi. 
Nestalik indien sur papiér groseier, copié par Mohammad "Arif, fils de Mir 
Mohammad Siwastani , en Shawwal 1175 de l'hégire (mai 1761). 157 feuillets. 
22,5 sur 12 centimètres. Reliure orientale en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1849. 


e= LUS Ае AA .Les cent conseils du philosophe Lokman, 
en persan. 

Manuscrit de grand luxe, orné de frontispices et d'enca- 
drements en or et en couleurs. 


Très beau nestalik, vraisemblablement de la main d'‘Imad al- Hosaini 


(T 1615). 13 feuillets. 25 sur 16,5 centimètres. Reliure turque moderne en 
cuir estampé et doré. 


° 


SUPPLÉMENT PERSAN 1846. 


соль suas. Traité sur la vie spirituelle, abrégé de l'Ihya 
*ouloum ad-din, par Ghazali ; les quatre derniers feuillets sont 
intervertis. 


Le texte de cet exemplaire a été collationné. 


Neskhi persan du хуше siècle. 388 feuillets. 99 sur 13 centimètres. Reliure 
en basane pleine. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1847. 


= 


cl»! 4853. Traité de soufisme, par Hosain ibn Alim ibn 
Abil-Hasan al-Hosaïni. 


Neskhi persan, copié en Zilka'ada 90^ de l'hégire (juin 1199). 107 feuillets. 
17,5 sur 19 centimètres. Reliure persane en cuir. 


" 


SUPPLÉMENT PERSAN 1848. 


= Recueil de deux ouvrages de Mirza ‘Abd al-Kadir Bidil 
(t 1133 del'hégire— 1 720), comprenant un traité de soufisme, 
écrit en prose mélangée de beaucoup de vers, sous le titre de 


зээ)! Dé Š 1920) lo, et ses Masnawis. 


Nestalik indien, copié par Mohammad 'Othman, fils de Sardar Mohammad 
Sharif Khan, alors qu'il avait 14 ans, en Ramadhan 1080 (sic = aoùt 1620, 
lire Ramadhan 1129 =aoút 1717). 209 feuillets. 18 sur 11 centimètres. 
Reliure indienne en cuir rouge. 


SUPPLÉMENT PERSAN 18409. 


Fragments d'un ouvrage, intitulé зулай» „Sla, traitant, en 
9 chapitres, de la nature de l'homme, de celle de Dieu, de la 
prophétie, de l'imamat et de la résurrection, par Aboul-Kasim. 

Ce traité de théologie est dédié à un souverain de la dynastie 
kadjare, dont le nom n’est pas indiqué. 


. Nestalik persan de la seconde moitié du хід“ siècle. 2 feuillets. аш | 
18,5 centimètres, Reliure persane en cuir vert. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1850. 


Recueil d'opuscules sur la théologie , écrits en langues arabe 


MANUSCRITS MUSULMANS DE M. DECOURDEMANCHE. 339 


el persane : un traité anonyme et sans titre, en arabe, sur la 
logique; le „У! АЗАЛ LS, traité de théologie dogmatique, 
` par Abou Hanifa; le A2 Al inog LS, dernières recom- 
mandations sur la théologie dogmatique, faites par Abou 
Hanifa à ses disciples, en arabe; opuscule en persan sur la 
facon dont on doit manger; petit traité de théologie élémen- 
taire, sans litre, ni nom d'auteur, au commencement duquel 
il est parlé de la façon dont l'homme peut arriver à la connais- 
sance du monde extérieur par le jeu de ses cinq sens, de 
l'existence de Dieu, etc. ; fragments, en arabe et en persan, sur 
l'eschatologie musulmane, sur les anges Mounkir et Nakir, sur 
le sort de l'àme aprés la mort; admonestations adressées par 
Allah à l'homme, d'aprés ce que Ka'b al-Ahbar prétend avoir 
trouvé dans des livres révélés aux Prophétes; on lit dans les 
marges de ce traité des traditions attribuées à Mahomet; traité 
anonyme el sans titre, sur les sounna , au commencement duquel 
il est dit que l'homme est sollicité à la fois par les choses légales 
(mashrou ), et par celles qui ne le sont pas (ghair-mashrou'); cet 
opuscule est divisé en 8 chapitres; invocation en arabe, voca- 
lisée au commencement; litanie récitée par Allah sur lui- 
"méme, en vers arabes. | 

Neskhi et nestalik boukhares, copiés en 1189 de l'hégire (1775), par 'Abd 
al-Rahman ibn Molla Mohammad Sharifi Boukhari. 19 feuillets. 19,9 sur 


үз centimètres. Reliure boukhare en caflon rouge exécutée par le père du 
copiste, Mir Mohammad Sharif. E | 


9 | a 


SUPPLÉMENT PERSAN 1851. 


Recueil de traités de soufisme écrits en langue persane : un 
traité, sans titre, ni nom d'auteur, sur la théorie des trois 
aspects de l'unité. trine, unité, unéilé et monéité; les an, . 
traité de soufisme, раг Nour ad-Din ‘Abd al-Rabman al-Djami ; 
petit traité élémentaire sur la règle ésotérique du soufisme, pas 
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Yousouf ibn ‘Abd Allah al-Hamadhani, divisé en 4 chapitres 


intitulés roka ; la Зу) 4,20) к), traité sur l'existence et 
l'unité de Dieu, parle Sayyid-i Sharif, vraisemblablement Sayyid 
‘Ali Hosaini al-Hamadbani, dont plusieurs opuscules sont réunis 
dans le manuscrit persan 39; les lab, traité en vers sur la 
métaphysique, sur l'ontologie et sur l'amour de l'Étre unique, 


par Fakhr ad-Din ‘Iraki; des vers mystiques de Farid ad-Din 
‘Attar; la Kisa Ug, traité sur l'amour de Fire divin, 
par Ahmad al-Ghazali; la Хув»)! Хуулах) SUN АМ, traité 


sur l'explication des termes techniques de la terminologie des 
Soufis, composé par le shaikh Rouzbahan, en l'année 570 de 


l'hégire (1174-1175); bles Alu), traité sur la règle ésotérique, 
sur l accession au Nirvana, au travers des stades et des extases, 
par Zain ad-Din Abou Bakr Mohammad ibn Mohammad ibn 'Ali 
al-Khwafi, surnommé Zain al-Khwafi; ce traité, qui est écrit en 
arabe, est divisé en chapitres intitulés wasiyya ; ìl a été terminé 
par son auteur, à Jérusalem, dans les dix premiers jours du 
mois de Djoumada second de l'année 849 de l'hégire (mai 
1422); excellent manuscrit. 


Neskhi copié еп 896-897 de l'hégire (1591-1592), à Tabriz, par Ahmad 


ibn Ahmad ibn Shaikhidjan al-Hafiz al-Khadim al-Shabistari. 329 feuillets. 
17,5 sur 10 centimètres. Reliure en cuir. 


SuPPLÉMENT PERSAN 1852. 


L.33! Gees. Histoire des prophètes, par Mahmoud ibn 
. Ahmad ibn m al-Faryabi; le texte de cette histoire e est 
| précédé d'un vocabulaire arabe-persan. 

Exemplaire incomplet, se terminant avec la mention des 


khalifes omayyades. 


Nestalik indien, de l'extrême fin du xvi? siècle. 138 feuillets. 35 sur 15 cen- 
пш Reliure orientale en cuir. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1893. 


oleis 35), (e! y^^ 4 clon. Y! айа). Histoire de Ma- 
homet, de sa famille, de ses successeurs et de ses disciples, 
раг Ма Allah ibn Fadhl Allah, plus connu sous le nom de Dja- 
mal al-Hosaini , composée en 888 de l'hégire (1 483), et dédiée ` 
à Mir ‘Ali Shir Nawai. 


Manuscrit de luxe. 


Neskhi persan de la fin du Aer siècle. 514 feuillets. 24,5 sur 17 centimètrrs. 
Reliure orientale en cuir. 


Ld 


SUPPLÉMENT PERSAN 1854. 


3,531 sën $ 354) ул». Histoire du prophéte Moham- 
mad, par Mom ibn Hadji Mohammad al-Farahi (+ 907 de 
l'hégire — 1501); les 3° et h° chapitres de l'ouvrage; manu- 
scrit de luxe, dont le texte est malheureusement trés entamé 
par la morsure des insectes. | | 

Ce manuscrit est décoré de frontispices en or et en couleurs; 
une table des chapitres se trouve sur le premier feuillet. 


Neskhi persan de la première moitié du xm" siècle. 346 feuillets. 29 sur 
18 centimètres. Demi-reliure. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1855. 


Aal) pb. Histoire de Témour Keurguen, par Sharaf ad-Din 
Ali Yazdi ; exemplaire ne contenant pas les prolégomènes. 

Le commencement et la fin de ce manuscrit ont été refaits 
au хїї? siècle. | 


Nestalik persan , de la Ёл du xvi* siècle. 406 feuillets. за sur 15 centimètres. 
Reliure orientale en cuir rouge. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1856. 


Le même ouvrage. 


Nestalik indien, de la fin du xvin* siècle. Баз feuillets. 48 sur 19 centi- 
mètres. Demi-reliure. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1857. 


Les Mémoires de Témour Keurguen, traduits en persan, par 
Abou Talib al-Hosaini al-‘Arizi (sic); cette rédaction présente 
des similitudes avec celle qui se trouve contenue dans le 
manuscrit Supplément persan 1 194: les Mémoires de Témour 
sont suivis d'un traité de divination, qui a été rédigé d'après 
un ouvrage composé par les savants du Kashmir; le sultan 
osmanli Mahmoud I* avait une telle confiance dans les prédic- 
tions de ce livre qu'il ne s'én séparait jamais; il consiste en 
tableaux, dont le mode d'emploi est indiqué dans l'introduc- 
lion. 

{уяу aea de la première moitié du xix* siècle ; les Mémoires de Témour 


sont datés de 1383 de lhégire (1826). 185 feuillets. 26 sur 15,5 centi- 
mètres Reliure orientale en cuir estampé. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1858. 


Fragments d’une histoire de Témour, sans titre, ni nom d’au- 
teur; cette histoire commence sans préface par la mention de la 
naissance de Témour en 736, et celle de la révolte de l'émir 
Kazaghan dans loulous de Tehagatai, en 763; elle se continue 
par une partie littéraire, datée de 1050 de l'hégire (1640), 
qui contient la dédicace de l'ouvrage à l'empereur timouride de 
l'Hindoustan , Aboul-Mouzaffar Shihab ad-Din Mohammad Shah ` 
Djihan Padishah, le second Sahib kiran, titre quil portait en 
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la quatorzième année de son règne, ce qui est un non sens; 
= il y est dit que la présente chronique est rédigée d'après le бајаг 

лата де Sharaf ad-Din ‘Ali Yazdi, auquel ne sont pas mé- 
nagées de justes critiques; ensuite, vient l'histoire de la race 
mongole, exposée d'aprés les théories du Tarskh-i Djihangur ; le 
velume se termine par le récit des événements qui suivirent 
immédiatement la nomination de Mirza Mohammad Djihanguir 
au gouvernement du Zaboulistan. 

Manuscrit de luxe. 


Nestalik indien, de la seconde moitié du xvn* siècle. 187 feuillets. 35,5 sar ` 
14,5 centimètres. Demi-reliure. | 


SUPPLÉMENT PERSAN 1899. 


eds «hi de. Histoire de la dynastie safavie, раг Iskan- 


dar Mòunshi; exemplaire contenant le premier volume ( за- 


hifa). | 
Nestalik persan, du eut siècle. 345 feuillets. 37 sur 17 centimètres. Demi- 
reliure. 


SuPPLÉMENT PERSAN 1800-1861. 
Lua!) 529). Histoire générale, par Mirkhond; les premier, 


troisième et quatrième tomes, en deux volumes, comprenant 
l'histoire du monde jusqu'à la fin des Sassanides, celle des 
douze imams et du Khalifat, celle des dynasties musulmanes 
jusqu’à Témour Keurguen. | 

Neskhi persan, copié, pour le premier volume, en 1078 de l'hégire (1667), 
par Abou Nasr al-Damawandi ; pour le second , en 1018 (1609), par Mirza “АН ibn 


Mouszaffar Khatounabadi. 356 et 393 feuillets. 37 sur 33, et 34 sur аа centi- 
mètres. Demi-reliure. | 


SUPPLÉMENT PERSAN 18062. 


Le même ouvrage; les trois premiers lomes, compre- 
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nant l'histoire du monde, jusqu'à la fin de la dynastie abbas- 
side. 
Manuscrit de luxe orné de frontispices en or et en couleurs. 


Bon neskhi persan du ey" siècle. 775 feuillets. 31 sur 18,5 centimètres. 
Reliure orientale en cuir noir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1803. 


Le même ouvrage; les quatrième, cinquième et sixième 
tomes, contenant l'histoire des dynasties musulmanes contem- 
poraines des Abbassides et des Mongols, l'histoire des Mon- 
gols, et celle des Timourides jusqu'à Abou Said. 


Manuscrit de luxe, décoré de frontispices en or et en cou- 
leurs. 


Neskhi persan du xvi*'siécle, copié par Kamal ad-Din ibn Mohammad Зай 
ad-Din al-Djabarmi. 540 feuillets. 39 sur 27 centimètres. Reliure orientale en 
maroquin plein estampé. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1864. 


RES ë SIS. Traduction persane du traité d'oculistique 
écrit en arabe par “АН ibn “Isa al-Kahhal (voir n° 1876). 
Nestalik persan, copié en Zilka'ada 1261 de l'hégire (mai 1845), par Mo 


hammad Taki ibn Hosain ibn Mohammad ‘Ali Kashani, à Karbala. 167 feuillets. 
16 sur 11 centimètres. Reliure orientale en cuir souple. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1809. 


deos wat. Traité de matière médicale, par Ай ibn al- 
Hosain al-Ansari, surnommé Найр Zain al- Attar. 
Nestalik persan, copié en Zilhidjdja 1099 de l'hénre (octobre 1688), par 


Mirza Mohammad Sabzawari, fils de Mohammad ‘Ali. 391 feuillets. 39 sur 
18,5 centimètres. Reliure orientale en cuir. 
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SuppLéwENT PERSAN 1666. 


alelS spa. Traité de médecine, composé par Hakim Mo- 
hammad, à l'époque du roi Shah Safi al-Safawi Bahadour Khan 
(1628-1 бла), divisé en six sections, trente chapitres et une 
conclusion : cet ouvrege est, en fait, divisé en deux parties, la 
remière traitant de matière médicale ou de pharmacopée, la 
seconde, de la thérapeutique. | 
Neskhi persan, copié en Djoumada premier 1958 de l'hégire (août 1838), 
per Mohammad ‘Ali ibn Riza ‘Ali. 258 pages. 19,5 sur 15 centimètres. Demi- 


reliure. , 


SuPPLÉMENT PERSAN 1867. 
siest! àF. Traité de matière médicale, par Mohammad 
Moumin al-Hosaini. 


Neskhi copié en Rabi‘ premier 1093 (mars 1683), par Mohammad ‘Ali al- 
Masdjoun. 447 feuillets. 30,5 sur 15 centimétres. Reliure persane en cuir noir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1868. 
Le même ouvrage. 
Cet exemplaire est incomplet de la fin. 
Neskhi persan du xvin? siècle. 336 feuillets. 3o sur зо centimètres. Carton- 
nage. 


SupPLÉMENT PERSAN 1869. 


Le mème ouvrage. | 


Neslalik persan, daté de Moharram 1231 de l'hégire (décembre 1815), copié 
par un médecin, nommé Mohammad Bakir Khouyyi. 201 feuillets. Зо sur 


зо centimètres. Reliure orientale en cuir souple. 
: 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1870. 


Petit traité de médecine, par Djalal ad-Din Mohammad 
Tabib Isfahani; cet ouvrage est dédié au roi de Perse, Shah 


Solaiman al-Safavi. ы. 
2 
Neskhi persan du 111° siècle. бї feuillets. 14 sur 9,9 centimètres. Demi- 
reliure. | 


SUPPLÉMENT PEnsaN 1871. 


суу! US. Traité de médecine, en vers, sans nom d'auteur: 
la préface annonce 160 chapitres, mais le texte du manuscrit, 
qui est d'ailleurs incomplet, en contient 165. 


Nestalik persan, de la fin du zu siècle. 103 feuillets. 30 sur 14 centi- 
metres. Reliure persane en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1872. 


äs! clo. Traité de médecine, divisé en 5 chapitres. 


Nestalik persan grossier sur papier bleu, copié өв Rabi‘ second 1244 de 
l'hégire (octobre 1828), par Isma'il Sekizi, pour son frère, Mibirban Ardashir, 
fils de Radjab, toptchi-bashi. 64 feuillets. зо sur 13,5 centimètres. Reliure 
orientale en cuir. | | 


SUPPLÉMENT PERSAN 1873. 


Précis de médecine, sans titre, ni nom d'auteur, divisé en 
trois discours, qui traitent: le premier, des principes de la 
médecine (16. chapitres), le second, des diverses espéces de 
maladies (58 chapitres), le troisième , des médicaments simples 
et des drogues composées (21 chapitres). 


Neskhi persan, du commencement du vz siècle. 151 feuillets. 15,5 sur 
10,9 centimètres. Reliure persane en cuir souple. 


х 
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SuPPLÉMENT PEBSAN 1874. ` 


Recueil de deux traités de médecine : le premier, sans titre, 
ni nom d'auteur, traite, en 2 chapitres, des précautions que 
doivent prendre les voyageurs et les malades qui peuvent se 
soigner sans l'intervention d'un médecin; le second, intitulé 
asy, par (byi) Миза Mahdi Tabib-i Kashani, est un 
précis de médecine, divisé en dix discours, que son auteur a 
compilé d'aprés les ouvrages anciens. 

Nestalik регзап, daté, pour le premier ouvrage, de 1359 де l'hégre (1853); 


pour le second, de 133 (1836). 171 feuillets. 15,9 sur 10,9 centimètres. 
Reliure persane en cuir souple. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1879. 


Recueil de deux trailés en persan: le premier, incomplet 
du commencement, est un opuscule qui iridique les moyens de 
guérir de leurs maladies les faucons employés à la chasse; le 
second est le asl „elsa, traité sur les pierres précieuses et sur 
les métaux, par Mohammad ibn Mansour, divisé en deux parties 
el une conclusion; la première partie est subvidisée en 
20 chapitres qui traitent des pierres précieuses; la seconde, 
subdivisée en 7 chapitres, parle des métaux. 


Nestalik persan du x° siècle. 121 feuillets. з: sur 15,9 centimètres. 
Reliure persane en cuir rouge. | 


SuppLÉMENT PERSAN 1876. 


Recueil de deux traités de médetine en langue persane; le 
premier est intitulé Je ll à$; il est dit dans son introduction 
qu'il est l'adaptation d'un livre, nommé en langue franque Аяа- 


ghria Lëlz), ce qui signifie « réunir et séparer les choses dis- 
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semblables»; la méthode, qui y était exposée, consiste à 
soigner toutes les maladies par les pierres précieuses et par les 
huiles; on la nommait, pour cette raison, médecine alchimique, 
- ou alchimie médicale, et son inventeur est un médecin 
allemand (sic) nommé 3l;2 ues S лә j #'est-à-dire Paracelse; 
un autre ouvrage de Paracelse est cité dans le Kashf al-asrar, 
sous le titre de Raghnayi зі); le Kashf al-asrar est divisé en 
neuf discours. Le second ouvrage contenu dans le présent ma- 
nuscrit est la traduction du traité d'oculistique qui a été écrit 
en arabe sous le titre de TAE ë SG, par Sharaf ad-Din 
Isa ibn 'Ali (sic); elle a été exécutée par un certain Mo'izz ad- 
Din Ahmad, surnommé Tamam, sur le désir d'un habile ocu- 
liste et chirurgien, nommé Hadji Farah Allah; cette rédaction 
est différente de.celle qui se trouve dans le manuscrit 1864. 


Nestalik et neskhi persans du ux° siècle. 119 feuillets. 20,5 sur 15 centi- 
métres. Reliure en toile rouge. | 


= SUPPLÉMENT PERSAN 1877. 


Traité sur les préparations pharmaceutiques, et principa- 
lement sur les aphrodisiaques, incomplet du commence- 
ment. | 


Nestalik persan, daté de 1334 de l'hégire (1818). 114 feuillets. 16,5 sur 
10,5 centimétres. Reliure orientale en cuir rouge. ~ 


SUPPLÉMENT PERSAN 1878. 


puh! Ae ext. Traité sur la préparation des pilau, halva et 
autres mets, par Hosain “Ali Khan, fils de Nawwab Kasim “Ali 
khan, fils de Nawwab Salardjang Bahadour, qui le composa 
pour une dame anglaise, nommée Meredith Ricketts , laquelle ` 
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habitait à Lakhnau; cet ouvrage est accompagné d'une tra- 
duction en anglais. | 


Nestalik indien, daté de Djoumada second 1241 de l'hégire (janvier 182 ). 


` зо feuillets pour le texte et 73 pour la traduction. зо sur 12,5 centimetres. 
Cartonnage indien. | | 


SUPPLÉMENT PERSAN 1879. 


Commentaire, par Mouslih ad-Din al-Lari al-Ansari, sur 
le traité d'astronomie, qui fut écrit par “Ма ad-Din (АН) 
 Koushdji, et dédié par lui au sultan Mohammad Il. 


Neskhi copié en Moharram 1090 de l'hégire (février 1679). 116 feuillets. 
33 sur 13 centimétres. Reliure en étoffe rouge. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1880. | 
| e 
Tables des centres des planétes, et autres tables, extraites 
d'un traité d'astronomie ; ces tables sont rédigées d'après les 
calculs consignés dans le Zidj-: Sultani-1 Keurguéni d'Oulough 
Beg; elles ne présentent aucun intérêt. 


Nestalik persan du xviu" siècle. 14 feuillets. 34 sur 18 centimètres. Demi- 
reliure. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1991. 


Tables du soleil, de la lune, de Saturne, de Jupiter, de 
Mars, de Vénus'et de Mercure, extraites du Zidj-1 Sultani-1 
Кецгриёт d'Oulough Вер. 


Neskhi daté du 10 Zilka'da 1238 de l'hégire (19 juillet 1823), copié par 
Mohammad, fils de Mohyi ad Din, pour le shaikh ‘Abd al-Rahim. 37 feuillets. 
Зо sur 20 centimetres. Cartonnage. | 


SUPPLÉMENT PERSAN 1882. ` 


. Tabl s astronomiques, sans introduction. 
Neskbi du 111° siècle. 176 feuillets. 21,5 sur 15 centimètres. Demi-reliure. 


vin. | 23, 
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РВЕ PERSAN 1883. 


Recueil de traités T astronomie : un — de cosmo- 


graphie, sans titre ni nom d'auteur; la OY eul Alba, sur le 
maniement de l'astrolabe, par Baha ad-Din Mohammad al- 


‘Amili; la clas! ciyee XU, traité sur le mème sujet, par 
Хаяг ad-Din Mohammad al- Tousi, dont le véritable titre est 
CY зм! Je! cadre уэ cb cosas. 


= Nestalik persan, du xix* siècle. 8a feuillets. 16 sur 11,5 centimètres. Reliure 
persane en cuir souple. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1884. 


он ханз. Traité d'astrologie, par Ibn Mohammad 
Kasim, dédié à Shah ‘Abbas (et non Shah [yadh, comme l'a 
imprimé l'éditeur allemand de Найр Khalifa); une table des 
sources de cet ouvrage se trouve à la fin du volume. 


Neslalik persan, daté de Moharram 1994 de l'hégire (février 1809). 
335 feuillets. аа sur 15,5 centimètres. Reliure persane en cuir souple. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1885. 


Recueil de traités d'astrologie : үй» US, traité anonyme, 
divisé en vingt cinq sections, sur la prédiction de l'avenir d' aprés 
les phénomènes astronomiques; l'auteur y suit l'ordre des mois 
de l'année grecque; il dit, dans son introduction, qu'il a com- 
pilé cet opuscule d'aprés deux ouvrages qui portaient ce méme 
titre, l'un, par le prophète Daniel, l'autre, par l'imam Dja'afar 
al-Sadik, ce dernier étant l'abrégé du livre attribué au prophéte 
Daniel; le Kitab moulhama est suivi d'un traité d'astrologie, 
anonyme et sans titre, sur les influences planétaires; un opus- 
cule astrologique de quelques pages se trouve à la fin du manu- 
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scrit; sur le titre de cet ouvrage, voir la notice du manuscrit 
Supplément turc 1332. 


Neskhi persan, copié par Kotb ad-Din ibn Sa'd ad-Din, en Djoumada 
second 1051 de l'hégire (janvier 1632). дз feuillets. 19,5 sur 13 centi- 
mètres. Demi-reliure. | 


SUPPLÉMENT PERSAN 1886. 


Recueil de traités d'astrologie et de divination : un opuscule 
sur l'astrologie, incomplet du commencement; un opuscule, 
sans nom d'auteur, sur la prédiction du sort des mariages 
d'après l'horoscope des conjoints; un opuscule sur la prédic- 
tion du sort ( fa'al) d'après le nom des prophètes. 


Neskhi persan, du ux° siècle. 73 feuillets. 10 sur 13,5 centimètres. Demi- 
reliure. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1887. 


Traité de cabale littérale et t de talismanique, sur les noms 
d'Allah, par | Mohammad ibn ‘Ali ibn Ibrahim ibn Shaddad; 
l'auteur cite l'autorité de Kamal ad-Din Abou Salim Mohammad 
ibn Talha ibn Mohammad ibn Hasan ‘Adawi, qui avait prédit 
des catastrophes pour l'année 656 de l'hégire (1258), et sa 
mort pour une date antérieure, toutes choses qui se réalisérent 
amplement. 


Neskbi persan, du 11° siècle. 164 feuillets. 17,5 sur 13 centimètres. Reliure 
orientale en cuir souple. 


SuPPLÉMENT PEBSAN 1888. 


Recueil de traités de divination et de talismanique, compre- 
nant: un traité, en vers médiocres, intitulé Jedi 59%; (fol. 3 r^), 
sur la géomancie, composé par un certain Maulana Moin, en 
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l'année 7^5 de l'hégire (1344-1345); note sur la divination 
par le djafr-i khabiya al As, par les noms de Mohammad 
Se ze, , du Koran ez,» es etc.; notes sur les carrés magiques 
et les talismans, prières, etc.; opuscule, par le shaikh Zain ad- 
Din Kafi, sur les quatre-vingt dix-neuf personnages de la hié- 
rarchie soufie, qui connaissent des noms d'Allah à la puissance 
miraculeuse; ce manuscrit a 616 copié par un illettré. 


Mauvais neskhi persan, daté de Djoumada premier 1263 de l'hégire (avril 
1857). 56 feuillets. 31 sur 18 centimetres. Reliure persane en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1889. 


Hecueil comprenant : un traité de géomancie , sans titre, m 
nom d'auteur; un traité sur les horoscopes et sur les influences 
astrologiques des signes du zodiaque, sans titre, par le shaikh 


Souhail-i Maghribi; un opuscule intitulé dn: ха АХ, sans 
nom d'auteur, dans lequel il est parlé de l'influence astrolo- 
gique des signes du zodiaque sur les femmes; des prières se 
lisent àla (in du volume. 


Neskhi et nestalik persans, du milieu du ux° siècle, copiés sur papier bleu. 
71 feuillets. 31,5 sur 17 centimètres. Mauvaise couverture en cuir souple. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1890. 


UI as. Dictionnaire persan expliqué en persan, par 
Mohammad kasim ibn Hadj Mohammad Kashani, surnommé 
Qorouri. 


Nestalik indien, daté de 1208 de l'hégire (1793). 163 feuillets. 31 sur 
31 centimètres. Demi-reliure occidentale. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1891. 


($9) Jis. Dictionnaire persan expliqué en persan, par 
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° ч ` ' v“ " b „ж ч е й 


MANUSCRITS MUSULMANS DE M. DECOURDEMANCHE. 358 
Molla ‘Abd al-Rashid ibn ‘Abd al-Ghaffour al-Hosaini al-Madam 
al-Tatawi. | 3 


Neskhi persan, daté de Djoumada second de l'année 1090 de l'hégire 
(juillet 1679). 439 feuillets, 27 sur 17 centimètres. Demi-rehure. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1992. 


Recueil de traités de philologie persane à l'usage des Turcs 
osmanlis: il comprend un vocabulaire, anonyme et sans titre, 
rangé d'aprés la dernière lettre, des mots du Masnawi de Djalal 
ad-Din Roumi; un opuscule contenant des mots difficiles du 
Masnawi, rangés d'après Pordre de leurs initiales, sans nom 
d'auteur, qui, d'aprés la souscription, a pour titre AK ae 
sit; un recueil des vers et des fragments de vers arabes, qui 
se trouvent dans le Masnawi, avec leur traduction en persan; un 
lexique de mots persans et arabes du Mamam, interprétés en 
persan , sans titre, ni nom d'auteur. D'après une note qui se 
lit à la fin de ce dernier opuscule, ces quatre traités sont 
l'œuvre de Sidki al- Wardari ссуэ)») (originaire de la région du 
Wardar), qui les a compilés comme une œuvre pie; ils sont de 
Їл main d'un certain Shams ad-Din, surnommé Sidki, qui les 
а copiés à Andrinople en 936 de l'hégire (1 229); comme on 
le voit parla souscription du traité intitulé Moushkilat al Hasan, 
il s'agit d'un méme personnage, qui se nommait Shams ad-Din 
Sidki al-Wardari. Ces opuscules de Sidki at-Wardari sont suivis 
d'un traité de grammaire persane, en langue turque, sans titre, 
ni nom d'auteur, qui, d'après une note inscrite au recto du 
premier feuillet , est le Sall podes, et du traité intitulé + 9231, 
qui est un vocabulaire persan expliqué en turc osmanlı et en 
persan, par un auteur qui ne se nomme pas. 


Neskhi turc, du commencement de 936. 175 feuillets. за sur 16 centi- 
metres. Reliure européenne en basane pleine. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1893. 


Commentaire du traité sur les logogriphes de Mir Hosain 
ibn Mohammad al-Hosaini al-Nishapouri (Supplément per- 
san 399), sans titre, ni nom d'auteur. 

Ce manuscrit a appartenu à Mohl. 


Neskhi persan, T 31117 siècle. ahı feuillets. 24 sur 14 centimètres. Reliure 
orientale en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1894. 


дай ALS лж». Abrégé du Shah-nama de Firdausi, composé 
en 1063 de l'hégire (1653), par Tukel-beg, fils de Tulek-beg. 
Nestalik indien, copié à Waladjahabad 515739, en Ваһ" second 1213 de 
l'hégire (septembre 1798), par un certain Kadir Ismail, pour le compte d'un 


Anglais, nommé гар гө Merryt. 335 feuillets. 22 sur 17 centimètres. Reliure en 
basane pleine. 


SuPPLÉMENT PERSAN 1895. 


Recueil des poésies d'Anwani. 


Nestalik persan, copié à Mashhad , vers le milieu du xix* siècle. 329 feuillets. 
25,5 sur 14 centimètres. Reliure persane en cuir rouge. 


SuPPLÉMENT PERSAN 1896. 


Recueil des cinq poèmes, ou Khamsa, de Nizami. 

Exemplaire de luxe, orné de peintures qui ont été fortement 
endommagées; les feuillets du manuscrit sont reliés en dé- 
sordre. 


Nestalik persan, daté des années 963-966 de l'hégire (1556-1558), copié 


par un certain Mahdi ibn ‘Ali. 470 feuillets. 34,5. sur 13 centimétres. Reliure 
orientale en cuir. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1897. 


Quatre des masnawis de la Khamsa de Nizami : le Makhzan 
al-asrar, le Laila ou Madjnoun, le Haft paikar et l'Iskandar пата. 

Manuscrit de luxe, décoré de frontispices en or et en cou- 
leurs. 


Neskhi persan, copié par Hasan ibn Mohammad ibn Radj Mohammad al- 
Kourashi (ou al-Farishi), vers la fin du ve" siècle. 188 feuillets. 27 sur 16,5 cen- 
timètres. Reliure orientale en cuir estampé et doré. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1898. 


Aalt jouit. Récit en vers masnawis des exploits légendaires 
d'Alexandre, par Nizami. m 

Manuscrit de luxe, décoré d'un frontispice en or et en 
couleurs. 


Nestalik persan, du eu siècle. 81 feuillets. 36,5 sur 17,9 centimétres. 
Reliure indienne en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1899. 


Le méme ouvrage. 
Nestalik indien, du хули" siècle. 139 feuillets. за sur 14,5 centimètres. 
Demi-reliure. | | 
SuPPLÉMENT PERSAN 1900. ` 


Le méme ouvrage. 


Nestalik indien, de la fin du хт“ siècle. 316 feuillets. 26 sur 15,5 centi- 
mètres. Reliure en basane pleine. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1901. 


Kyne yiio. Le Masnawi, de Djalal ad-Din Roumi. 
Exemplaire de luxe, décoré de frontispices en or et en cou- 
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leurs; quelques pages, dans le corps du volume, ont été refaites 
au xrx° siècle, dans une écriture qui cherche à imiter celle de 


l'original. 


Nestalik persan, copié par Sidi 'Ali ibn Yousouf al-Turkistani, en Moharram 
817 de l'hégire (mai 1443). Зло feuillets. 35 sur 16,5 centimètres. Reliure 
orientale en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1902. 


Le méme ouvrage. 


Exemplaire de luxe, décoré de frontispices enluminés en 
or et en couleurs. 


Neskbi persan, daté de l'année 1001 de l'hégire (1592). 277 feuillets 
19,9 sur 13,5 centimétres. Reliure orientale en cuir noir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 19059. 


Le même ouvrage. 


Neskhi du xvin? siècle. 369 feuillets. 33 sur 20 centimètres. Reliure en 
laque, datée de 1306 de l'hégire (1888-1889). 


SUPPLÉMENT PERSAN 1904. 


Le méme ouvrage; les deux premiers livres; le premier 
livre est incomplet de ses 934 premiers vers. 


Neskhi ture, copié à Konia, par le derviche Ibrahim, en 1106 de ерге 
(1694). 229 feuillets. 30 sur 14,5 centimètres. Demi-reliure. 


SuppLEMENT PERSAN 1905. 


Commentaire, sans titre, ni nom d'auteur, sur la préface 
du Мазпаил de Djalal ad-Din Roumi; cet ouvrage sans impor- 
tance a été composé pour un homme d'état turc. 


Neskhi de la fin du xvii siècle. Ло feuillets. 16,9 sur 14 centimètres. Car- 
tonnage. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1906. 


yak аах». Traité, en vers masnawis, sur les stades de la 
voie mystique, par Farid ad-Din “Attar. 


Les premiers feuillets du manuscrit ont été refaits dans la 
Transoxiane, vers le milieu du xix? siécle. 


Nestalik persan, du milieu du xv1° siècle. 150 feuillets. аа sur 13,5 centi- 


mètres. Reliure boukhare signée Mohammad Shanif-1 Sahhaf. 


2-0) 
ОрРРЬЁМЕНТ PERSAN 1907. 


Le méme ouvrage. 


` Nestalik boukhare, du milieu du хл" siècle. 156 feuillets. 21,9 sur 
12,5 centimètres. Reliure boukhare. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1908. 


Recueil des œuvres de Sa dr. comprenant : la préface d'Al 
ibn Ahmad ibn АМ Bakr, surnommé Bisoutoun; la préface 
de Sa'di; les cinq madjlis; la correspondance de Shams ad-Din 
Mohammad al-Djouwaini avec Sa di; le traité sur les conseils 
aux rois; l'interview de Sa'di avec Abagha; la lettre à Ankianou; 
l'histoire du malik Shams ad-Din; les kasida arabes, et toutes 
les pièces, à l'exception du Boustan et du Goulistan. 


Nestalik indien, daté de Rab premier 1263 de l'hégire (février 1827). 
589 feuillets. 31,5 sur 20 centimétres. Reliure en basane pleine. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1909. 


Commentaire sur le poème mystique intitulé 5; (4X5, de 
Sa'd ad-Din Mahmoud al-Shabistari. 
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Get exemplaire est incomplet du бшп десш et de la 
fin. | 


Nestalik persan, du ve" siècle. 130 feuillets. 90 sur 10 centimètres. Demi- 
reliure. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1910. 
í 


Recueil des cinq poèmes d'Amir Khosrau Dahlavi: le Matla 
al-anwar , le Khosrau ои Shirin, le Laïla ou Madjnoun , Y Iskandar 
nama , le Hasht bihishi. 

Exemplaire de luxe, orné de frontispices en or et en cou- 
leurs, incomplet de son dernier feuillet. 


Neskhi persan, de la seconde moitié du zu siècle. 219 feuillets. 17. sur 
11 centimètres. Reliure orientale en cuir. 


* 


1 


SUPPLÉMENT PERSAN 1911. 


Diwan de Hafiz. 


Neskhi persan, copié en Djoumada premier 1010 de l'hégire (novembre 
1601), par Ahmad ibn al-Hadjdj Rasoul. surnommé al-Raghibi al-Larandawi. 
194 feuillets. 16,5 sur 10,5 centimètres. Cartonnage turc. 


SupPLÉMENT PERsAN 1919. 


Le méme ouvrage. 
Nestalik indien, du xvni" sècle. 183 feuillets. 21 sur 11,5 centimètres 
Demi-reliure. 
SUPPLÉMENT PERSAN 1913. 


Le méme ouvrage. 


Nestalik de la fin du xvm" siècle, copié dans la ville de Karabagh, qui dé- 
pend de Solaimanivya. 170 feuillets. 15 sur 9 centimètres. Reliure persane en 
cuir rouge. 
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SUPPLÉMENT PERSAN 1914. 


Le méme ouvrage. . 
Manuscrit de luxe, orné d'encadrements en or et en cou- 
leurs. 


Nestalik persan, tendant au shikasta, du commencement du 111° siècle. 
157 feuillets. 20,5 sur 14 centimètres. Reliure en laque peinte. | 


SUPPLÉMENT PERSAN 1915. 


all A=. L'un des masnawis du Haft aurang de Bee 
ad-Din “Abd al-Rahman al- -Djami. | 


_ Cet exemplaire contient la préface. 


Nestalik turc, daté de Baba second 973 de l'hégire (novembre 1565). 
84 feuillets. 18 sur 11 centimètres. Reliure turque en cuir estampé. 


т 


SuPPLÉMENT PERSAN 1916. 


Le méme ouvrage. 
Manuscrit de luxe, orné d'un frontispice en or et en cou- 
leurs. 


Nestalik persan, du хүн" siècle. 148 feuillets. 19,5 sur 11,5 centimètres. 
Demi-reliure. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1917. 


JI LM, Le premier masnawi du Haft aurang de Nour 
ad-Din ‘Abd al-Rahman al-Djami. 


Nestalik persan, daté du mois de Djoumada premier 96^ de l'hégire (mars 
1557). 126 feuillets. añ sur 14,5 centimètres. Cartonnage. | 
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А . — SUPPLÉMENT PERSAN 1918. 


Le (45x Aal et le ум ха! Sà , deux des masnawis' 
du Hafi aurang de Nour ad-Din “Abd al-Rahman al-Djami. 


Manuscrit de luxe, orné de frontispices en or et en couleurs. 


! 
Neskhi persan, copié à Asfizar, par “Abd Allah ibn Mohammad al-Abiwardi, 
en l'année 925 de l'hégire (1519). 85 feuillets. 35,5 sur 17,9 centimètres. 
Reliure orientale en cuir estampé et doré. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1919. 


Less Lis». Histoire de Yousouf et de Zoulaïkha, en vers 
masnawis , l'un des poèmes du Haft aurang de Nour ad-Din 
“Abd al-Rahman al-Djami:. 

Exemplaire de luxe, orné de décorations et de belles pein- 
tures, qui ont malheureusement été trés endommagées par 
l'humidité. ` 

Neskhi persan, copié sur quatre colonnes, par Shah Mahmoud al-Nishapouri, 
en l'année 950 de l'hégire (1543). 55 feuillets. 14 sur 15,5 centimètres. 
Reliure indienne en cuir rouge. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1920. 


` Le méme ouvrage. 

Manuscrit de luxe, orné d'un frontispice en or et en cou- 
leurs et de peintures; le second feuillet a été refait. par une 
mauvaise main de la fin du xix? siècle. 


Neskhi persan, du dernier tiers du xvi* siècle. 153 feuillets. 3^ sur 14 cen- 
timètres. Reliure persane en cuir. 
SUPPLÉMENT PERSAN 1991. 
Le même ouvrage. 


Nestalik persan, tournant au shikasta, copié en Radjab 1915 de l'hégiro 


- 
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(novembre 1800), par Sayyid Ahmad alHasani akHosaini al-Larandjani. 
153 feuillets. 15 sur 9,5 centimètres. Reliure en cuir. 


SuppLÉMENT PERSAN 1999. 


цэх» Jud. Histoire des amours de Laila et de Madjnoun, 
en vers masnawis, par “Abd Allah Hatfi. | | 

Exemplaire orné de peintures indiennes médiocres et dété- 
riorées, copié pour Shah Nawaz Khan; l'exécution de ce ma- 
nuscrit a coûté 140 roupies, 20 rouples pour le copiste et 


120 roupies pour le peintre, à raison de 5 roupies par pein- 


ture. 


Bon nestalik indien, copié à Lahore, en 1151 de l'hégire (1738). 103 feuil- 
lets. 18,5 sur 10.5 centimètres. Reliure indienne en cuir jaune. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1923. 


Aal? ууваз, Histoire de Témour Keurguen, en vers masnawis, 


par ‘Abd Allah Hatifi. 
Manuscrit de luxe d’une écriture parfaite, orné de frontis- 
pices en or et en couleurs. 


Nestalik persan, copié à Hérat, en Sha'ban 988 de l'hégire (septembre 1580), 
par Mohammad Salih ibn Mahmoud. 193 feuillets. 38,5 sur 17 centimètres. 
Reliure boukhare du 1117 siècle. 


-SUPPLÉMENT PERSAN 1924. 


Le même ouvrage. 


Nestalik turc, de la fin du дтп" siècle. ga feuillets. 18 sur 11 centimètres. 
Reliure orientale en cuir noir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1925. 
Commentaire, par Hosaïn ibn Mo'in ad-Din al-Maibodi 


 al-Tirmidzi, sur le recueil des poésies d"Ali ibn Abi Talib, 


Neskhi persan, copié en Djoumada premier 1015 de l'hégire (septembre ` 
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1605), par Sayyid Mohammad. Воо feuillets. 25 sur 13,5 centimétres. Reliure 
persane en maroquin vert. 


= 


SUPPLÉMENT PERSAN 1926. 


ar> J. Roman en vers de Nala et Damayanti, dédié à 
Akbar, par Faizi, suivi de la £293 K. al, morceaux choisis 
dans les cinq poèmes de Nizami. 


Nestalik indien médiocre, du хүн" siècle. 175 feuillets. 18 sur 10,5 centi- 
mètres. Reliure indienne en cuir rouge. 


à 


SUPPLÉMENT PERSAN 19927. 


liaig Cue». Histoire, en vers masnawis, de Yousouf et de 
Zoulaïkha, par Molla Nazim, fils de Shah Riza Sabzawari; ce 
masnawi, qui a été terminé en 1072 de l'hégire (1661), est 
dédié à Shah “Abbas II: c'est une imitation du poème que Nour 
ad-Din “Abd а!- Rahman al-Djami écrivit sous ce méme titre. 

Manuscrit de luxe, orné de peintures et de décorations dans 
le style de l'Inde du Nord-Ouest, que l'on retrouve dans les 
manuscrits afghans; les peintures sont accompagnées d'une 
description en turk oriental. 


Nestalk indien, daté de 1227 de l'hégire (1812). 3og feuillets. 21 sur 
15 centimètres. Reliure en laque peinte. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1998. 


Recueil de deux petits poèmes traitant de morale mystique, 
sans commencement ni fin. 
Manuscrit de luxe orné de titres en or. 


Nestalik persan, de la fin du xvi? siècle. 94 feuillets. 31,5 sur 33 centimètres. 
Reliure moderne en laque décorée de fleurs. | 


SUPPLÉMENT PERSAN 1999. 
хай эу. on ati ME (y Зуеь aa fn. Histoire fabu- 


leuse des exploits de. Hamza, oncle du prophète Mohammad. 
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Ce manuscrit a appartenu à Mohl; il contient 7° des 360 
histoires qui composent ce roman. | 


Nestahk indien, du xvm" siècle. 318 feuillets. 39 sur 17,5 centimètres. 
Reliure européenne en basane. 


 SupPLÉwENT PERSAN 1930. 


зэл) ouo m A. Traduction du recueil d'anecdotes de 
Abou “АН al-Mouhassin ibn Abil-Kasim Ай, surnommé al-kadi 
al-Tanoukhi, par Hosain ibn As'ad ibn Hosain al-Mouayyadi 
al-Dihistani. 

Neskhi dela fin du хуц" siècle. 322 feuillets. 25 sur 20 centimètres. Car- 
tonnage turc. ` 


SUPPLÉMENT PERSAN 1931. 


Lis) уе Mas. Histoire des quatre derviches, attribuée à 
Khosrau Dahlawi. 

Ce manuscrit est orné de peintures affreuses, dans le style 
kadjar; d porte le titre de 7925 JS els. | 


Nestalik , tendant au shikasta, copié à Isfahan, par Mohammad “АН ibn Mirza 
Hadi Adhashi (?), en 1259 de Thégire (1843). 214 feuillels. 39 sur 19 centi- 
métres. Reliure persane en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1932. 


asl ll. Le «livre du perroquet», traduction de contes 
indiens, remaniée par Ziya ad-Din Nakhshabi, terminée en 
730 de l'hégire (1329). 


= Nestalik indien du хүиг! siècle. 358 feuillets. 33,5 sur 14 centimètres. Re- 
liure | en demi-basane estampée. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1933. 


Le même ouvrage. 
Nestalik indien, copié par le shaikh Ghiyas ad-Din, dans la ville d'Astine, au 
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mois de Rabi' premier de la 41° année du règne d'Aurangzib (1699). 394 feuil- 
lets. 33 sur 13 centimètres. Reliure indienne. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1934. 


Le même ouvrage. 


Nestalik indien, copié sur papier grossier, au хул? siècle. 177 feuillets. 
. 97 sur 16 centimètres. Reliure en cuir. | 


SuPPLÉMENT PERSAN 1935. 


Le méme ouvrage. 


Nestalik indien du хү“ siècle. 167 feuillets. 4 sur 13 centimètres. Demi- 
reliure. 


SUPPLEMENT PERSAN 1936. 


QU US. Recueil d'anecdotes morales, en prose et en vers, 
réparties en sept chapitres, formant un traité d'éthique, par 
Mon ad-Din al-Djouwaini, qui le composa sous le règne du 
sultan mongol Abou Sa'id Bahadour Khan. 


Nestalik persan, daté de Safar 1019 de l'hégire (mai 1610). 334 feuillets. 
33 sur 13,5 centimètres. Reliure orientale en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1937. 


(QU. Recueil d'anecdotes morales, par Nour ad- Din 
"Abd ar-Rahman al-Djami. 


Cet exemplaire est incomplet d'un feuillet au commence- 
ment. 


Neskhi ture, daté de 965 de l'hégire (1557), ce qui est vraisemblable- 
ment la date de l'exemplaire sur lequel ce manuscrit a été copié, car le papier 
est plutòt de la fin du xvn siècle, ou mème du хуш“. 99 feuillets. 15,5 sur 
10.5 centimètres. Cartonnage turc. 
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ERC 


\ Р” 
SUPPLÉMENT PERSAN 1938. 


Lists Хав, Recension en persan du livre de Kalila et Dimna, 


par Aboul-Fazl ibn Moubarak, vizir d Akbar. 


Nestalik indien, du xix* siècle. 331 feuillets. аа sur 12,5 centimètres. Re- 
liure orientale. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1939. 


uela Хө. Recueil de contes, qui ont pour base le roman 


des amours de Djihandar Sultan et de Bahrawar Banou, par 
Shaikh “Inayat Allah. 


Nestalik indien, daté du mois de Shawwal 1227 de l'hégire (octobre 1812). 
313 feuillets. 23,5 sur 15 centimètres. Demi-reliure. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1940. 


SA) cyst. Recueil de contes et d'histoires morales, com- 
posé par Barkhourdar ibn Mahmoud Turkoman, surnomm: 
al-Moumtaz al-Farahi, dans le premier tiers du хи? siècle de : 


l'hégire. 


Nestalik persan, du milieu du x1x° siècle. 513 feuillets. 20,5 sur 13,5 centi- 
metres. Reliure persane en cuir jaune. 


où 


EL 


SUPPLÉMENT PERSAN 1941. ` 


` SL да OLS. Recueil d'anecdotes en prose, sans nom 
d'auteur; la première est celle du roi sassanide Kobad, de sa 
favorite Dilaram, de Bouzourdjmihr, et de Bakhtdjamal; la 
seconde, celle de Salim-i Wasithi et de Hadjdjadj; la troi- 
sième, celle de Saif al-Moulouk et de Badi' al-Djamal; on v 


vil. 3^ 


Тач аттат ЗА!ТГОЗАЫЭ 
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trouve -ensuite l'histoire de Маш, des extraits du Bahar-i 
danish (fol. 184), des proverbes rangés alphabétiquement 
(fol. 467), etc. 


Neskhi persan, copié sur des feuilles de papier bleu au ux° siècle. 298 feuil- 
lets. 34 sur 21 centimètres. Reliure orientale en cuir. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1949. 


Recueil de traités en arabe et en persan, comprenant : un 
traité anonyme et sans titre, en persan, dans lequel il est 
parlé du papier, et de sa fabrication, dont l'invention est attri- 
buée à Djamshid, avec d'autres absurdités du méme ordre; un. 
opuscule, également anonyme et sans titre, sur la prière, l'ablu- 
Поп, etc., en persan; le АЗ Bn LUS, ou Ua), traité en 
persan, sur la discipline my stique, par le shaikh Madjd ad-Din 
Khali, qui le composa en l'année 733 de Рћелге (1 332); un 
traité sur les préceptes fondamentaus de la religion musulmane 


p 


lis, qui, d'après annotation d'un lecteur, est l'euvre d'un 
certain Molla Ahmad, en arabe; le GU US, recueil de tra- 
ditions prophétiques, traduites en langue persane, par Mo- 
hammad, (fils de) Mahmoud, dont le nom n'est pas indiqué 
dans le présent exemplaire, comprenant ho chapitres, qui 
contiennent chacun 10 traditions relatives à un méme objet; 
cet ouvrage est incomplet de la fin; un autre exemplaire, dans 
lequel le nom de l'auteur est indiqué, s'en trouve sous le 
n? 1353 du Supplément turc. 


Neskhi boukhare, du milieu du xn’ siècle. 122 feuillets. 20,5 sur 12 centi- 
metres. Reliure boukhare. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1943. 


Recueil de traités en langues persane et arabe, comprenant: 
un opuscule sur la médecine, se continuant par des formules de 
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charmes et d'incantations; un opuseule sur les verius de la sou- ` 
rate AS d Ji; le commencement d'un opuscule arabe sur les 
‘ibadat; un traité en arabe, sans titre ni nom d'auteur, par 
Loutf Allah al-Nasafi al-Kaïdani, sur les cinq ahkam, les sounna 
et les makrouhat (cf. Arabe 6344), divisé en 8 petits chapitres; 
un recueil de quatrains persans, sans titre ni nom d'auteur, 
dont la copie est incomplète de la fin; l'histoire en persan des 
sept vizirs et en particulier, du vizir qui sauve un jeune prince 
des ruses d'une femme; l'histoire de Mahomet et du diable, 
etc.; un traité de philosophie, de morale et d'eschatologie, en 
prose et en vers, en persan, sans litre, composé en 1234 de 
l'hégire (1818-1819), par Haidar Mohammad ibn Shaikh 
Yadigar, de Nourabad, prés Balkh, descendant de Mohammad 
Yasawi, et, par conséquent, de Mohammad, fils de la Hanafite; 
un fragment du diwan de Mirza “Abd al-Kadir Bidil. 


Neskhi et nestalik boukhares, du milieu du xix* siècle. зоб feuillets. 21,5 sur 
13 centimètres. Reliure bonkhare. 


SuPPLÉMENT PERSAN 1944. 


Recueil d'ouvrages et d'opuscules littéraires écrits aux Indes, 
dont la première partie est formée d'extraits des œuvres de 
Nasira-1 Hamadhani, c'est-à-dire de hhwadja Nasir ad-Din ibn 
khwadja Mahmoud-i Hamadhani : la préface de ses composi- 
tions poétiques; celle de son Diwan; la préface de son а) 
«ss; une lettre qu'il écrivit à Mirza Mohammad ‘Ali, pour lui 
demander un astrolabe; une autre qu'il adressa à Shaikh Mo- 
hammad Khatoun (sic), pour lui demander des lunettes; à Mir 
Mouzaffar Kashi; à Mohammad Hadi Dildak Rizai Dabili; à 
Mouzaffar Hosain Kashi; sa préface du commentaire du Diwan 
d Anwar, suivie de la copie de billets qu'il adressa à plusieurs 
personnes; la préface des œuvres de Shaikh Mohammad al- 
Djourdjani al-Djahrami , également suivie de lettres, dont l'une 


4^. 


468 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


est adressée à Molla Mahmoud Guilani Randi, gendre de 
Hakim 'Ali; l'avertissement, composé par Nasira. pour le com- 
mentaire du Diwan d'Anwari, qui fut composé par Shaikh 
Aboul-Hasan Farahani, que Thahir Nasirabadi cite dans son 
Tadzkira, vers 1089 de l'hégire (1678), comme son contempo- 
rain; trois préfaces pour des albums de vers | e»; la derniére 
est datée du mois de Moharram 1018 (avril 1609), et l'auteur 
sy nomme Mohammad, connu sous le nom d'al-Nasir(a); une 


description d'Isfahan, qui commence раг: (j| gi gle 31 e» д>. 


la postface du Diwan de Nasira; la préface de la « Branche 
d'arbre bénie > aS lue 55 AL, qui commence раг: mU oe?! 
DEPT ыў 25 со Bie b coUe Jil Larga AS al А-г une 
autre préface d'un recueil de vers „yw, au cours de laquelle 
Nasira cite le Houlal-1 moutarraz, le tout mélangé de lettres et 
de billets. Les extraits de Nasira sont suivis d'opuscules ré- 
digés par Zohoun, dans un style presque aussi incompréhen- 
sible : la préface du Khan-i Khalil МА, су»: la préface du 
Goulzar-i Ibrahim 21,1 395, traité écrit en l'honneur d'Ibra- 
him "Adilshah; la préface du ,Vauras mys, traité de musique, 
écrit par Ibrahim ‘Adilshah (voir le numéro 1945); on 
y trouve ensuite la sL сз Уул, ээ} (pus Ass. Ас» 
case НОС S am Las Адаг» А-5 b Quy as 
SD) TT Janswl “Хо уло Gus cau! 9 eu sl, 
description. d'un recueil de pieces de Hasan Khodadad de 
Shiraz, calligraphiées par Mir Mohammad, fils d'Isma'il Shous- 
tari; une lettre écrite par le poéte Zohouri à Aboul-Fazl ibn 
Moubarak, vizir d'Akbar; le (у> p дэ». journal du siège 
d'Haidarabad , par Aurangzib , empereur de l'Hindoustau , dans 
la troisième année de son règne, écrit en prose mêlée de vers, 
par Nimat Khan АЙ, qui accompagna le souverain timouride 
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au cours de cette expédition ; cet opuscule est également intitulé: 


Nestalik ture, du commencement du хуш“ siècle. 109 feuillets. 20,9 sur 
11,5 centimètres. Reliure turque en cuir brun estampé et doré. 


SUPPLÉMENT PERSAN 1945. 


Recueil contenant : le Al ту, traité de morale, par Mir 
Mohammad Sharif: fils de Shams ad-Din; ce traité, composé 
=à limitation du бошап de Sa'di et des Lawaich de Djami, 
est divisé en vingt sections, intitulées lama, dont chacune se 
termine par une anecdote; les préfaces du auras et du Goul- 
zar-i Ibrahim (voir le numéro précédent). 


Nestalik indien; daté de [10]18 de l'hégire (1609). 103 feuillets. 21 sur 
11,5 centimètres. Cartonnage. 


SUPPLÉMENT TURC 1309. 


Commentaire sur le traité de Mohammad ibn Pir “Ali, sur- 
nommé Birguévi, ou Birguéli, intitulé caseg, qui traite des 
fondements de la religion musulmane, par le shaikh 'Ali al- 
Sadri al-Kounawi, le tout en langue turque; la Wasiyya а été 
terminée en 970 de l’hégire (1562), le commentaire, vers 
1114 (1702). 

Neskhi ture à encadrements en ог, copié en Safar 1198 de l'hégire (janvier 
1785). 202 feuillets. 17 sur 11 centimètres. Reliure orientale en cuir estampe. 


Á 
` SuppLÉuENT Tunc. 1310. 


Recueil de traités relatifs à la religion musulmane, en langue 
turque, comprenant : un ouvrage, sans litre, ni nom d'auteur, 
sur les dogmes de la foi et de la morale musulmanes; un 
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opuscule, sans titre, ni nom d'auteur, sur la religion mu- 
sulmane, contenant un certain nombre d'anecdotes sur les 
saints personnages de l'Islam; un catéchisme anonyme, par 
demandes et réponses; les instructions données par le Pro- 
phéte à sa fille Fatima; des questions sur la religion, qui 
furent posées au Prophète, avec les réponses qu'il y fit. 

Neskhi vocalisé du xvin? siècle (d'aprés une note en allemand , écrite sur l'un 
des plats de la reliure, ce volume serait du хи siècle [110] ). 305 feuillets. 15 


sur 10 centimètres. Reliure allemande ou espagnole, d'un travail médiocre, 
en basane pleine, portant au dos Biblia Arabica. 


SUPPLÉMENT TURC 1311. 


Хә Sal? yal. Recueil de lois concernant la possession 
des terres, les impôts, les fiefs militaires, par Ábous-So'oud 
Mohammad ibn Mohammad al. Imadi, mufti sous les régnes 
de Solaiman et de Salim II. On y trouve des fetwas d'autres 
muftis, de Ahmad ibn Kamal, Mohammad Bahai, Yahya 
Éfendi, etc. 

Une table des matières se trouve en tète du manuscrit, et 
renvoie à sa pagination orientale. 

Nestalik turc, copié en Moharram 1084 de l'hégire (avril 1673), à Constan- 


tinople. 70 feuillets. зо sur 12 centimétres. Reliure turque en cuir estampé et 
doré. | 
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G. Окмоволт. Le QUESTION PERSANE ЕТ LA GUERRE. Les accords anglo-russo-persans 
de 1907 et 1912. L'influence française et l'effort allemand en Perse. Avec 
une carte de Perse. — Paris 1916, à la librairie du Recueil Sirer; í vol. 
pet. in-8° carré; x-304-42-3 pages. 


Sans le vouloir, et tout en restant neutre, la Perse a été entrainée dans 
la guerre; personne ne la, lui fait, elle ne la fait à personne, mais des 
batailles se livrent sur son territoire, envahi à la fois par le nord-ouest 
et le sud-ouest. Sa propre gendarmerie, exercée et encadrée par des 
officiers suédois que désavoue le gouvernement de Stockholm, s'est 
révoltée contre elle et s'est jointe aux tribus kurdes pour soutenir les 
troupes ottomanes commandées par des Allemands. Pour le vieil Iran, 
l'instant est tragique : on ne saurait prévoir la situation qu'il trouvera à 
la cessation des hostilités, mais il ne peut y contribuer en aucune facon; 
il a les mains liées par son incurie incorrigible. 

Dès la signature de la convention du 3o aoüt 1907, qui mettait fin, 
par une entente mutuelle, aux longs différends de la Russie et de TAn- 
gleterre, une violente campagne de presse montra quelles étaient les 
intentions de l'Allemagne. Elle avait pris pied dans le pays par la créa- 
tion, à Téhéran, d'un collège d'instruction secondaire , fortement subven- 
tionné; elle pouvait comptér sur l'appui d'une partie de la population 
qui, voyant l'État solidement pris dans l'étau de l'ours et de la baleine, 
s'imaginait qu'en s'appuyant sur une tierce puissance il pouvait résister 
à cette double pression. En méme temps des géographes, des proepec- 
teurs et des financiers étudiaient la Perse, sa configuration et ses гев- 
sources; les usines chimiques encombraient les marchés des couleurs 
d'aniline et autres dérivés destinés à détruire en peu de temps l'industrie 
nationale par excellence, celle des tapis; les jardins étaient envahis par 
ces petits kobolds barbus pour lesquels les Orientaux manifestent une 
étrange prédilection. La prolongation du chemin de fer de Bagdad par 
un embranchement sur Kbániqin était destinée à faciliter l'envahisse- 
ment, commercial d'abord, politique ensuite, par nos entreprenanis 
ennemis. 
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. En ce qui concerne la révolution persane et les événements qui l'ont 
suivie, le nouveau volume de M. Demorgnv contient des renseignements 
précieux, ceux d'un témoin qui a vu le pays et à pu se renseigner à bonne 
source. H forme le complément nécessaire de ses précédents travaux, 
signalés aux lecteurs de ce recueil lors de.leur apparition. On doit espérer 
qu'à la paix l'auteur reprendra ses fonctions de jurisconsulte et de pro- 
fesseur de droit à Téhéran, au plus grand profit de la Perse, qu'il s'agit 
d'organiser, et de la France, qui doit reprendre avec son ancienne cliente 
des rapports plus étroits que par le passé. 

Cl. Huanr. 


М. Nenn. directeur de l'École supérieure de langue arabe et de dialectes 
berbères de Rabat. Lerraes cHuÉRnIFIEYygs (128 documents reproduits en 
fac-similé), 1 7 partie. "Textes. — Paris, E. Guilmoto, s. d. [1915]; 1 vol. 
pet. in-4°, non paginé. — , 


C'est à la photographie que nous devons les belles reproductions iu 
lettres officielles émanées de la chancellerie des sultans du Maroc que 
vient de publier M. Nehlil, à l'usage des arabisants, des interprétes ét 
des savants qu'intéresse «l'histoire du Maroc dans sa phase contempo- 
raine». Ces cent vingt-huit documents, provenant en grande partie des 
archives particulières de la famille Bargach = le Makhzen ne possède 
pas d'archives officielles — embrassent, en effet, une période qui 
s'étend de 1269 de l'hégire(1853)à 1332 (1914) et comprend les règnes 
des sultans Mouley Mohammed ben ‘Abd-er-Rahman, Mouley е!-Навал 
son fils, le fils de ce dernier Mouley ‘Abd-el-Aziz , Mouley 'Abd-el-Hafizh, 
_ fils d'el-Hasan et oncle du précédent, et enfin son frère Mouley Yoüsef, 
le sultan actuel. La dynastie est chérifienne, c'est-à-dire qu'elle descend 
en droite ligne du prophéte par le mariage de sa fille Fátima avec “Ali 
ben Abi-Tälib; ce sont des Alides, mais ils ne sont plus protestataires, 
ils ont reconnu la légitimité de la dévolution du pouvoir au 1" siècle de 
l'hégire: voir le grand sceau de Mouley Mohammed avec la figure con- 
ventionnelle du sceau de Salomon et les noms des quatre khalifes ortho- 
doxes en exergue, en téte des numéros XXI, XXIII, XXIV, XXVII et 
XXIX. 

Les traditions de la chancellerie du Makhzen nous reportent au loin- 
tain moyen àge. Alors que l'Orient, soumis en ce qui concerne les aris | 
à l'hégémonie intellectuelle de Byzance remplacée d'assez bonne heure 
par celle dela Perse, voyait la calligraphie se développer et évoluer avec 
une singulière rapidité (surtout à partir du re siècle), le Maghreb 
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restait toujours avec son koufique cursif, devenu lui aussi calligraphique 
daus les manuscrits de l'Espagne musulmane.' Ces documents officiels 
du Makhzen marocain sont de belle écriture, aisément lisible autant que 
peut l'étre l'arabe, avec l'incertitude de ses points diacritiques. Comme 
pièce particulièrement soignée, on admirera le n° XLIX; c'est le texte 
officiel du décret du sultan portant ratification de la convention signée 
à Madrid le 3 juillet 1880, en reproduction photo-lithographique. 

On saura le plus grand gré à M. Nehlil d'avoir distrait quelques 
instants des гарез loisirs que lui laissent les fonctions qu'il remplit à la 
satisfaction de tous, pour donner aux arabisants de tout ordre un en- 
semble remarquable de documents authentiques qui, sans lui, auraient - 
passé de longues années dans le secret des papiers de famille, sans 
paraitre au grand jour de la publicité. 

d Cl. Ноавт, ` 


Hup-Au ig Musrawri or Qazwix. THE GEOGRAPHICAL PART ОР THE Nour, 
л-Осібв, edited by G. Le Strange (Gibb Memorial Series, vol. XXIII). — 
: "Leyde et Londres, E. J. Brill et Luzac, 1915; 1 vol. mär, xv11-378 pages. 


Nul n'était mieux préparé que M. Guy Le Strange pour nous donner 
une édition critique de la partie géographique du Nozhat al-Qoloáb de 
Hamd-allah Mustaufi, ouvrage composé en 740 de l'hégire (1350); ses 
travaux antérieurs sont bien connus, etson résumé des géographes arabes 
et persans, Lands of the Eastern Caliphate, est sur la table de tous les - 
orientalistes qui ont fait de la Perse leur étude de prédilection. Malheu- 
reusement un accident a failli priver de la vue, en octobre 1912, le 
savant auteur; et bien que sa santé soit actuellement meilleure, il a dà 
s'adresser au concours obligeant de M. E. G. Browne pour corriger les 
épreuves de la seconde moitié de l'ouvrage. 

Le Nozhat a été lithographié à Bombay en 1311 (1894), mais les 
éditions faites en Orient sont, on le sait de reste, une reproduction 
souvent très peu fidèle d'un seul manuscrit. La troisième partie, réservée 
. àla géographie, et oü se rencontre une multitude de noms que l'on 
chercherait en vain ailleurs, vient simplement en concurrence avec les 
autres manuscrits dont il a fallu se servir. Ceux-ci sont assez nombreux; 
on a eu recours aux suivants : cinq au British Museum, cinq à la Bod- 
léienne, trois à la bibliothéque de l'Université de Cambridge, et un à 
celle de Vienne, sans compter la demi-douzaine que possède la Biblio- 
thèque nationale, qui ont tous été examinés; c'est parmi ces derniers que 
M. Le Strange a rencontré sa principale autorité, le n° 139 de l'ancien 
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fonds, provenant de Colbert, copié en 853 (1449), un peu plus d'un 
siècle aprés l'époque où Hamd-allah écrivait. Deux autres manuserits, 
beaucoup plus modernes, ont été envoyés de Perse par ! M. G. Grahame, 

consul général d'Angleterre à Ispahan (le plus ancien parait remonter 
au xvi* siècle) et sont conservés maintenant à Cambridge. Malgré ce 
secours, il reste encore bien des incertitudes pour l'établissement du 
‚ texte. Un exemple topique est fourni par la description de l'Asie Mineure. 

1 semblerait, au premier abord, que le Djihän-numa de Hadji-Khalfa , 
ouvrage turc bien connu, incunable de l'imprimerie de Constantinople, 
assez développé pour ce qui concerne l'Anatolie, püt offrir un précieux 
secours, d'autant plus que le polygraphe ottoman s'est fréquemment 
servi du traité de l'historien persan; mais pour cette partie, il ne l'a pas 
utilisé; 1 la décrit comme elle existait de son temps, au хүн" siècle, 
alors que la nomenclature ottomane des noms de lieu avait completement 
remplacé celle des Seldjouqides. 

Hamd-allah semble avoir possédé une connaissance insuffisante de 
l'arabe; quand il cite Qazwini. son compatriote, il l'abrege et le trahit 
en le traduisant; le méme accident est arrivé à Ibn-Khordädhbèh et à 
Ibn-Hauqal. C'est incroyable, mais pourtant certain : M. Le Strange 
indique les passages mal compris. Pour l'Asie Mineure’, l'éditeur esl 
amené à penser que Mustaufl a dü se servir de listes de revenus qu'il 
avait entre les mains à raison de ses fonctions officielles de contrôleur 
des finances; la vérification des noms étant impossible à raison du silence 
des autres sources, il en résulte qu'un tiers à peu près de la nomencla- 
lure n'a pu être identifiée avec certitude. 

Il serait du plus mauvais goùt, étant donné les circonstances délicates 
où s'est trouvé l'éditeur, de lui faire des reproches à propos des nom- 
breuses fautes d'impression qui émaillent le texte, et qui d'ailleurs, 
étant insigniliantes , n'enlévent rien à la compréhension du sens; c'est 
ainsi qu'on rétablira aisément qui») edes gazelles | d'or| au lieu de 
01921 (p. 4, 1. 3), gef a «de pesantes colonnes- au lieu de 
yotin Чуе (p. 7, 1. 1), Us» au lieu de зо» (même page. l. 8). 
. 92955 au lieu de 335,5 (même page, і. 16). ï+ e miracle » au lieu de 
Be (p. 8,1, 12), Ax au lieu de > (méme page, 1. 19), et de 
méme дуу au lieu de $y (p. 336, 1. 3), die,» au lieu de de (neuf 
fois à la page 9, 1. 15 et suiv.), 91,5 au lieu de pl» (p. 12,1. 6). H est 


0) Deux pages plus loin, la graphie est correcte (p. 6, 1. 1), mais les 
gazelles sont d'argent; inconséquence de l'auteur, sur laquelle on aurait pu 
attirer l'attention. 
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inutile de continuer. Ce qui est plus grave, c'est qu'on a cru devoir 
respecter les plus fácheuses habitudes des copistes modernes; c'est ainsi 
que nous avons, p. 3, 1. 3: œulà pour cl eil s'est levé»; p. 8, : 
.7 et g: 95133... 55€ où il faut lire évidemment 25,55, car on dit 
oS Je «faire la prière»; (32155 «laisser» voudrait dire juste le 
contraire. P. 7,1. зо, a45 est la forme usuelle, attestée d'ailleurs en 
arabe et indiquée dans les variantes; c'est la bonne leçon, non aa. 


Р. 11, l. 22, >a! 5,5 aurait gagné à être vocalisé «2! 8,5. 


P. 18, n. 2, il n'y a pas à remplacer dans le texte Nàcira, nom arabe 
de Nazareth, par Bethléem; le texte deviendrait inintelligible, puisqu'il 
énonce une ligne plus bas que c'est du nom de Nazareth que vient 
l'expression nacräni désignant les chrétiens; il n'y avait qu'à constater 
une bévue du (¿omar el-aqálim d'Abou-Zéid el-Balkhi que Hamd-allah n'a 
pas su corriger; car c'est bien Bethléem qui est à peine à deux para- 
sanges de Jérusalem (en réalité 1 heure 90 minutes), mais non Nazareth. 

P. Зо et suiv. Est-ce que les manuscrits, ordinairement si défec- 
tueux. donnent cms» = cééast pour le nom du lac d'Ourmia, le 
méme qu'il porte dans l'Avesta, Caécasta? Hs seraient alors bien supé- 
rieurs à ceux du Cháh-namé de Firdausi, qui répétent la mauvaise 
leçon custia Khandjast. et encore plus au Lericon Sdhndmianum 
d'Abd-el-Qàdir de Baghdad ( éd. Salemann, n° 702), qui lit Djabkhicht 
(cf. P. Horn dans la Zeitschrift d. deutsch. Morgenl. Gesellschaft, t. XLIX, 
1895, p. 731, et J. Darmesteter, Études iraniennes, t. Il, р. 180) 
— P. 85. note. La construction méme de la phrase citée en dialecte | 
de Tébriz indique que ce ne peut étre un «old Adharbayjáni Turki» ; 
Н sagit d'un dialecte iranien; on ne parlait pas encore, au début 
du uv siècle, turc-azéri à Tébriz. — Р, 94, 1. 7. H faut répéter 
deux fois le mot 355 : 2525 3552 855 е, elis en avaient enlevé des 
esclaves ». Comparer les deux lignes suivantes. А la ligne 18, effacer 
ы? et comparer p. 95, 1. 1. — Р. 96. 1. 1. Lire sürement 4251 Ada- 
lia au lieu de aSUas! Antioche; cette confusion est fréquente dans les 
manuscrits. 

Р. 120,1. 15 (comparer р. 132, l. 11). L'éditeur a imprimé Ris 
. comme étant. avec les variantes jl, (3,552 en note, le nom de la 
troisième forteresse dominant le site de Persépolis (Içtakhr) qui servit 
de prison d'État au moyen âge. H ignore que l'auteur de ces lignes 
a établi, d'après un texte arabe, la véritable leçon, qui est Be 
Ochkonwán (voir l'Ode arabe d’Ochkonwin dans la Rerue sémiique de 
1895). 


376 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


P. 233, 1. 8. La leçon AS n'est pas meilleure que les autres, 
puisqu'il faut lire Langabáloüs, ile du groupe des Nicobar; voir G. 
Ferrand, Relations de voyages ct textes gréorrraphiques, t. 1, p. 26, n. 8. 

M. Le Strange nous promet éventuellement — si l'état des finances 
du Gibb Memorial Trust le permet — une traduction avec notes qu'il a 
eu l'occasion d'écrire tout en préparant le texte persan pour l'impression. 
Personne ne doutera que l'occasion ne soit prochaine d'utiliser la géo- 
graphie de Hamd-allah Mustaufl comme elle le mérite, non seulement 
dans le cercle assez étroit des iranisants, mais encore dans celui plus 
étendu des historiens et des géographes que préoccupe l'état de l'Asie 
antérieure avant et aprés l'invasion mongole. 


Cl. Huaar. 


= CHRONIQUE 
ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 
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——— —Á 


The Asiatic Review, August 1916 : 
УУ. E. Canzgs. Some Pages in the History of Shanghai. — F. P. MAn- 


cmawr. Bohemia : her Story and her Claims. — H. Mansu. FaminZ 
Protection Works in British Bundelkund. — H. Krzway-Bawsen. Thirty- 
five years in Indian Railway Development. — H. M. Léox. The past, 
present and future of Israel. — L. Tess, Reminiscences of the Indian 
Mutiny and Afghanistan. 


October : | 
E. H. Diaen The Floundering of China. — H. W. Beur. Thoughts ` 
about India. = O. Barssaince. The Roumanians at home and at war. 


— V. R. Savircs. Pan-Slavism. and Yougo-Slavism. — T. W. Donx. 
Education in East and West. | 


Bulletin de l'École française d'Extrême-Orient, vol. XV, n° 3 : 


F, Pen. Un conte hindou au Japon. — A.-L.-M. Bompracr. La fête 
Тау du Hó-bó. — G. Совртев. Le musée de Yunnan-fou. — G. Cospis. 
_ Note sur les ouvrages pâlis composés en pays thai. = Dr. PANNETIER. 
Sentences et proverbes cambodgiens. 

Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
1916, No. 1: 


Hu Мочмовая Chaxnavanti, BAHADUR. On the Genuineness of the 
Eighth Canto of the Poem Kumara-Sambhavam. — Buia Cen 
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Law. Taxila as a Seat of Learning in the Pali Literature. = S. Krmar. 
А Note on the Bengal School of Artists. — Rar Мохмонах CHAKRAVARTI, 
Banapua. Notes on the Geography of Orissa in the Sixteenth Century. 


No. а: 
Proceedings for January-June 1 910. 
No. 3 : 


= Dr. L. P. Tessitoni. A Progress Report on the Preliminary Work 

done during the year 1915 in connection with the Proposed Bardic and 
Historical Survey of Rajputana. — Sarat Свлчрва Mirra. Demon-Cultus 
in Mundäri Children's Games. 


No. Л: 
Вамі Pansuap. The Seasonal Conditions governing the Pond Life in 
the Punjab. — Davasamoup. А. Tibetan Funeral Prayer. — KHAN SAHIB 


Maoravı Аври. Мготартв. Notes on а unique History of Herat, disco- 
vered in the Buhar Collection of MSS. in the Imperial Library, Calcutta. 
H. D. Graves Law. Some more Quatrains of Abú Sa'id bin АБ Khair, 
edited with a translation and notes. 


No. 5 : 


Rev. H. Новткх, Some old Records of the Madras Ármy (1757-1759). 
— H. Веуввірсе. Note on the Ta'rikh Salatin Afaghinah. 


Journal of the American Oriental Society, vol. XXXVI, Part ll : 


J. B. As А Net Cylinder of Entemena. = S. Lawapox. Critical | 
Notes upon the Epic of Paradise. — J. Monerxsrens. The Bones of the 
Paschal Lamb. =Ê I. M. Casaxowicz. Jewish Amulets in the United 
States National Museum. — L. Douman. The Geographical Founda- 
tion. of Turkey's World Relation. — C. E. Gosawr. Indonesian l іп" 
Philippine Languages. — Е. Ёрсквтох. Sources of the Filosofy of 
the Upanisads. — T. Міснеіѕом. Asokan Notes. — H. S. ОСкнмах, 
Adhi vbrà and adhi v vac in the Veda. — W. F. Arsaianr. The Eighth 
Campaign of Sargon. 

Journal of the Bombay Branch of the Royal Asiatic Society, 
vol. XXIV, No. a: 


Jean Jausneost Морт. The Ancient History of the Suez Canal from 
the times of the Ancient Egyptian Kings. = Dr. Harold Н. Max and 
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S. R. Panaxseg. The Hot Spring of the Ratnagiri District. — G. K. Na- 
nwan. Hamza Ispahani. = С. V. Vaipra. Harsha and his Times. =Â 
V. Ramcacuani. The Life and Times of Sri-Vëdanta-Dësika. — Jean 
Јлмѕнврл Морі. Anquetil Du Perron of Paris : India as seen by him 
(1755-60). — K. N. Dixsurr. A Note on some rare Coins in the Cabinet 
of the Bombay Branch Royal Asiatic Society. — Jean Јамѕнери Морі. 
Anquetil Du Perron of Paris and Dastur Darab of Surat. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, July 1916 : 


D. L. R. Loniser. Notes on the Gabri Dialect of Modern Persian. — 
R. Gaast Baowx. The Lady of the Weir. — E. С. 5роохкв. The Fra- 
vashi of Gautama. = А. Miscaxa. Devil-Worshippers : their Beliefs and 
their Sacred Books. = У. A. Swira. The Death of Hëmü in 1556, after 
the Battle of Pänipat. 


Miscellaneous Communications. F. E. Panciten. Map of the Earth; — Ар 
Indian Game : Heaven or Hell. — А. B. Кети. M. Reinach's Theory 
of Sacrifice; - The Indian Day. — J. F. Fregr. The Indian Day; — Prati- 
Sravana-pürvani Nakshatrani. = A. C. Woozven. Ayasa = Asya. — 
R. P. Dewnuast. Sanskrit Grammatical Note. = J. F. Frest. Archæo- 
logical Work in Hyderabad, Deccan. 


October : | | 
G. Gnignsov. On the Saradà Alphabet. — A. F. R. Ноквмік. The 


Sutta Nipäta in a Sanskrit Version from Eastern Turkestan. — L. DE 14 
Ув Ропвагх and Е. УУ. Taowas. А Nepalese Vajra. — L. C. Норкмя. 
The Chinese Numerals and their Notational Systems. — W. P. Yerrs. 
The Eight Immortals. = J. F. Fuer, Saliváhana and the Saka Ёга. 


Miscellaneous Communications. W. Rivceway. Theory of the Origin of 
the Indian Drama; a Reply. = J. Кеххерү. Some Notes on the Periplus 
of the Ervtbræan Sea. = L. Rice. The New Asoka Edict at Maski. = 
А. J. Wexsincx. Proposed Alphabetical Index to Arabic Books of Tra- 
dition. 


Le Monde oriental, vol. X, fasc. 2: 

P. Leaxoer. Aus ^Abü ‘Abdallah az-Zubair bin "Alt Bakkar's Mawaf- 
faqijât. = J. Korwoprs. Sur la date du manuscrit éthiopien d'Abbadie 
102. | 
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The Moslem World, October 1916 : 


" Editorial : The Arab and the Turk. — M. L. Jogwsrox. What the 
Faith of a Moslem Woman lacks. — H. T. Garnier. Source and Char- 
acter of Oriental Music. =Ê A Resident : Bhopal as a Moslem Centre. 
— S. M. Zwevwer. The Familiar Spirit ог Qarina. — УУ. M. Раттох. 
Spiritual Guidance in Islam. = R. W. Кивога. Arabic Versions of the 
Bible. — J. L. Bantos. A Mohammedan Imam's Dicovery of Christ. = 
D. Baxxer. Sin and Grace in Mobammedanism. — M. Е. Wunn, А 
Twentieth Century View of Christ. — L. В. Joremisi. The Miracles of 
Ali Dinar of Darfur. = J. D. Fnams. Medicine in Persia. 


Rivista degli Studi orientali, vol. VII, fasc. 1: 


H. Lawwexs. Mo'awia II ou le dernier des Sofianides. — E. GRIFFINI. 
Lista dei manoscritti arabi, nuovo fondo. della Bibfioteca Ambrosiana di 
Milano (suite). — б. Fentawt. Contributi alla storia della filosofia greca 
in Oriente. Testi ѕігіасі. = УУ. Fóngrscu. Sumerische Wirtschaftstexto. 
— B. FEnranio. Note di fonologia somála. — А. Baruni. Ekkárasamam 
Айрат Vivagasuyam (suite). = C. Рим. Interpretazione buddista di 
vecchi testi taoisti. 


Bollettino. G. Farixa. Egitto. Antico egiziano (suite). 


T'oung Pao, Octobre 1915 : 


W. Коскнпл.. Notes on the relations and trade of China with the 
Eastern Archipelago and the coasts of the Indian Ocean during the 
fourteenth century. Part IV. — L. Giles. À Census of Tun-huang. — 
G. Maruigv. Le système musical. — H. Совикв. Mélanges géographi- 
ques et historiques. — B. Lauren. Durning-lenses in [ndia. 


Le gérant : 


L. Fos. 


JOURNAL ASIATIQUE. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1916. 


Dép 


INVENTAIRE 


DE 


LA COLLECTION DE MANUSCRITS MUSULMANS 
DE M. DECOURDEMANCHE, 


PAR 


E. BLOCHET. 
(FIN.) 


— E 


SuPPLÉMENT TURC 1319. 


Al? сайн. Traité, par Hibat Allah ibn Ibrahim, sur les 
heures de la пой, les légendes des prophètes qui sont en rap- 
port avec ces heures, les actions des anges et des démons 
dans chacune d'elles, avec la promesse des récompenses qui 
attendent les fidèles pour les prières qu'ils y récitent. La 
seconde partie de cet ouvrage de superstition populaire est 
consacrée aux heures du paradis, au sort des àmes aprés la 
mort, et au jugement dernier. 


= Neskbi ture, daté de 1117 de l'hégire (avril 1705). 98 feuillets. 30.5 sur 
14 centimètres. Reliure turque en cuir estampé. | 


vni. ||» 92 
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SUPPLÉMENT Тс 1313. 


Recueil d'ouvrages en langue turque. comprenant : un traité 
sur le calcul des successions, anonyme et sans titre; le com- 
mencement de la Zeie, traité en arabe sur la priére, par 
Aboul-Laith Nasr ibn Mohammad al-Samarkandi; un traité de 
métrologie, sans titre, ni rom d'auteur, qui commence par 
l'équivalence des mois dans les trois ères, et celle des différents 


poids. 


Ecritures turques du xvin? siècle. 75 feuillets. 58.5 sur oo centimètres, 
Demi-reliure. 


° SUPPLÉMENT TURC 1314. 


Priéres en arabe et en turc, k. un livre de prières ture; 
prière des attributs d'Allah (G2. LU tes, ауес un com- 
mentaire; oa> Ve, prière du bonheur, avec une introduc- 
lion en turc, ete. 


Neskhi turc à encadrement rouge, du хуц" siècle, до feuillets. 10 sur 79 cen- 
timètres. 


SUPPLÉMENT TURC 1315. 


Traité de théologie musulmane, en turk oriental, sans com- 
mencement ni fin; ce traité est divisé on 71 chapitres et ипе. 
conclusion ; chacun de ses chapitres est consacré à Pe aplication 
d'un passage du Koran, et est illustré par une ou plusieurs 
anecdotes relatives aux saints personnages de l'islamisme. 

Cet ouvrage est dédié à une princesse, vraisemblablement 
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uzbeke, nommée “Aisha Sultan Khanoum, et il est probable 
que ce manuscrit a fait partie de sa bibliothèque. 


Nestalik. persan à encadrements, du zt" siècle. 193 feuillets. 21 sur 
1^ centimètres. Reliure boukhare. ` 


SUPPLÉMENT TURC 1316. 


Aal) coms. Traité de soufisme, divisé en deux chapitres, 
par Mahmoud ibn ‘Othman, surnommé Lami'; cet ouvrage a 
été composé en l'année 93a de l'hégire (1525), à Brousse; il 
est dédié au sultan Solaiman, fils de Sultan Salim; l'autorité 
de Mohyi ad-Din ibn,al-‘Arabi s'y trouve invoquée. 


Neskhi ture, du xvn* siècle. 98 feuillets. 20 sur 11 centimètres. Reliure 
lurque recouverte de soie. 


SUPPLÉMENT TURC 1317. 


sy жуз. Chronique de Mohammad ibn Djarir al-Tabari, 
traduite en turc sur la version persane; exemplaire comprenant 
les trois premiers volumes de la traduction, traitant des évé- 
nements qui se sont produits dans le monde, depuis son origine 
jusqu'aux commencements de l'Islamisme. 


Neskhi turc, du vg siècle. 418 feuillets. 24,5 sur 17 centimètres. Cartonnage. - 


SUPPLÉMENT TURC 1318. 


Le méme onvrage; le premier volume, contenant l'histoire 
des Patriarches jusqu’à Moïse. 


Neskhi ture, copié par un certain Mohammad ibn Khosrau, dans la seconde 
moitié du xvin’ siècle. 143 feuillets. Зо sur 20 centimètres. Reliure orientale 
en Cuir. 


95. 
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SUPPLÉMENT TURC 1319. 


EL uus жуз. Histoire générale, par Mohammad Rama- 
zanzada Nishandji Pacha, composée vers 97^ de lhégire 
(1566). | 


Neskhi turc, copié par Ahmad ibn ‘Omar, à Constantinople, en Rabi pre- 
mier 1073 de l'hégire (octobre 1662). 138 feuillets. 19 sur 11 centimètres. 
Reliure turque en cuir estampé et doré. 


SUPPLÉMENT TUnc 1320. 


OU. Эс dec! Aisa Ja. Jya. Précis historique sur les 
causes qui ont provoqué l'avènement et la chute des dynasties 
orientales, par “Ali Moustafa ibn Ahmad (ï 1008 de l'hégire 


= 1599). 


Neskhi turc, daté du mois de Djoumada second de l'année 1061 de l'hégire 
(mai 1651). 130 feuillets. ao sur 15 centimètres. Cartonnage turc. 


SupPLÉMENT Tune 1321. 


Le méme ouvrage. 


Neskhi turc, copié à Baghdad, par Molia Ahmad, fils de Molla ismaʻil, imam 
à la mosquée nouvelle de Hosain Pacha, en 1181 de l'hégire (1767). 8^ feuil- 
lets. аз sur 16 centimètres. Reliure orientale en cuir rouge. 


< 


SUPPLÉMENT TURC 1322, 


prit дэ... Traité historique, par Mohammad Tahir ibn | 
Shaikh Nour Allah al-Nadjibi, dédié à un sultan ottoman , nommé 
Mohammad Khan, qui est Mohammad IlI (1595-1603). Ce 


volume, le deuxième de l'ouvrage, contient l'histoire des Abbas- 
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sides , avec les biographies succinctes des personnages marquants 
de leur époque, des Samanides, Bouwaiyyides, Ghaznavides, des 
khalifes du Maghrib et de l'Ifrikiya, des Ismailiens et des Sal- 
djoukides, des Khwarizmshahs et des Atabeks, des Mongols, 
Ougédei, Kouyouk, Mangou, Houlagou, ete., jusqu'à Mousa 
el Shaikh Hasan , cette dernière section étant insignifiante. Cette 
partie historique est suivie d'une section géographique et cosmo- 
graphique, empruntée aux ouvrages sur les merveilles du 
monde, dans laquelle l'auteur traite des sept océans, et des 16- 
gendes habituelles qui s'y rapportent, de leurs singularités et 
des animaux qui les peuplent, des montagnes, des fleuves, des 
puits; on trouve ensuite une section d'histoire naturelle, traitant 
des plantes, des huiles, et de leurs propriétés médicinales; de 
la mesure du temps, des mois des différentes ères, des saisons; 
des envoyés célestes; des vertus que doit réunir le bon Musulman; 
de l'avarice; on lit, à la fin de cette section, les conseils de 
Lokman à son fils; ensuite, vient l'histoire des souverains de la 
maison d"Othman, précédée de celle des Saldjoukides du pays 
de Roum, avec la mention des hommes d'état et des savants 
qui ont vécu sous chacun des règnes de l'empire turc; cette partie 
historique s'étend jusqu'en 973 de lhégire (1565- 1566); 
elle est tirée de la recension, par Sa d ad-Din Éfendi, khodja 
de Sultan Mourad, d'une liste des sultans ottomans, intitulée 
Kal; дало ylis Ў, раг Nishandj Pacha. 

Hadji-Khalifa (H, 512) parle d'un Рјатг al-siyar, qui fut 
écrit par Mohammad Tahir al-Sadiki al-Sohravardi, Pun des 
personnages distingués du x° siècle de l'hégire; cet ouvrage, 
divisé en une préface, six livres et une conclusion, qui fut 
composé pour un gouverneur de Baghdad, est vraisemblable- 
ment celui dont une partie se trouve conservée dans le présent 
volume. 


Neskhi turc, daté de Sha'ban 1081: de l'hégire (décembre 1670). 359 feuil- 
lets. Jo sur зо centimètres. Reliure turque en cuir. 
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SUPPLÉMENT TURC 1323-1324. 


La ЈА жу») RS. Traité d'histoire. générale du monde 
musulman, de la naissance de Mahomet à l'année 1028 de 
l'hégire (1619), contenant une partie spécialement consacrée 
aux annales de l'empire ottoman, par Mohammad ibn Moham- 
mad al-Adirnawi. 

Cet exemplaire est divisé en deux volumes. 


Neskhi copié ep 1044 de l'hégire (1634), par ‘Abd al-Rahman ibn Hasan. 
950 et 329 feuillets. аа sur 14 centimètres. Reliure en maroquin rouge. 


SUPPLÉMENT TURG 1395, 


У! 5). Histoire de l'empire ottoman, par ‘Abd al- Aziz 
ibn Hosam ad-Din, surnommé Kara Tchélébizada. 

Cette chronique a été dédiée, en 1058 de l'hégire (1648), 
au sultan Ibrahim. 


Neskhi turc, du vin? siècle. 359 feuillets. 25 sur 13,5 centimètres, Reliure 
lurque en cuir estampé et doré. 


SUPPLÉMENT TURC 1326. 


Chronique de l'empire ottoman pendant les années 1041- 
1065 de l'hégire (1631-1654), qui, d'après la souscription, 
est l'œuvre de Almanarzada Ahmad Efendi. 


Neskhi ture, du xvn" siècle. 414 feuillets. Зо sur 19 contimètres. Reliure 
turque en cuir estampé, 


SUPPLÉMENT TURC 1927. | 
Continuation, par Yousouf Nabi (+ 1124 de lhégire 
== 1712), de la vie de Mahomet, par Waisi. 


Neskhi turc, du xix* siècle. 251 feuillets. 24 sur 15,5 centimètres: Reliure 
orientale en cuir rouge. 
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SUPPLÉMENT TURC 1328. 


Recueil de documents en turc, comprenant: le récit de l'at- 
taque d'Alger par les Espagnols, eu l'année 1189 de l'hégire 
(1775): des vers de Ilahi, relatifs à cette expédition; la liste des 
régiments espagnols avec leurs effectifs, et celle des vaisseaux 
du roi d'Espagne, avec le nombre de leurs canons; des vers, 
traitant de ce même sujet; un opuscule, sans titre, ni nom 
d'auteur, comprenant l'énoncé de quatorze règles de conduite 
pour les rois; un autre traité analogue, contenant d'autres pré- 
ceptes à l'usage des rois. | 

Neskhi turc, du commencement du vix’ siècle. 67 feuillets. 38,5 sur 40 cen- 
timètres. Cartonnage turc. 


SUPPLÉMENT TURC 1329. 


Précis de la vie de Bonaparte, en turc. 


Neskhi turc, du milieu du xix* siécle. 19 feuillets. 32,5 sur 15,5 centimétres. 
Cartonnage turc. 


SUPPLÉMENT TURC 1330. 


43s gwal. Traité d'éthique, раг Molla ‘Ali ibn Amr Allah 
Kinalizada, dit Ibn al-Hanai (+ 979 de ерге = 1571); 
cel ouvrage fut composé en 972 de l'hégire (—1564), d'après 
"АН Nasiri et ГАН al-mohstnin; il est dédié au sultan 
Solaiman (+ 974 de l'hégire = 1966). | | 
Manuscrit de luxe, décoré d'un frontispice en or et en cou- 


leurs, et d'encadrements. qui est vraisemblablement Гехет- 


plaire original. 


Neskhi ture, daté du mois de Safar 973 de l'hégire (septembre 1565). 308 


feuillets. 45 sur 14,5 centimètres. Reliure en cuir rouge estampé et doré, 


— 
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SUPPLÉMENT TURC 1331. 


watt (унэ! Traduction en turc, раг le molla Pir Moham- 
mad ibn Pir Ahmad ibn Khalil, surnommé ‘Azmi (Т 990 de 
l'hégire — 1582), du traité d'éthique, écrit en persan, par 
Hosain ibn “Ali al-Wa'iz al-Kashifi, sous le titre de Akhlak al- 
mohsinin ; le Anis al-arifin est dédié à Mohammad Pacha. 

Cet exemplaire est trés correct; il a été très vraisembla- 
blement copié sur l'original. 


Neskhi turc, copié en Radjab 1000 de l'hégire (avril 1592), par Mohammad 
ibn Hidayat Allah al-Kashani. 246 feuillets. 33 sur 13 centimètres. Demi- 
reliure. 


SUPPLÉMENT TURC 1332. 


Jade US (sic). Traité d'astrologie et de prédiction de 
l'avenir, d’après les phénomènes célestes, en turc, traduit, ou 
adapté, du persan, par Khadja [bn Adil, suivi de prières; à 
la fin du volume, se trouvent des tableaux de concordance des 
calendriers arabe et chrétien pour les années 1231-1289 de 
l'hégire (1816-1872), et 1796-1885. Jgle est la corruption 
de x«l», lui-même altéré de &eæke, qui est le titre d'un ou- 
vrage de pronostics, rédigés en vers turcs, par un certain Salah 
ad-Din, d'après un original persan. 


Neskhi turc, du ou" siècle. 109 feuillets. ао sur 19 centimètres. Reliure 
orientale en cuir rouge. 


SUPPLÉMENT TURC 1333. 


Recueil de traités en turc, comprenant: un ‘opuscule sur 
l'astrologie, en turc, traitant principalement des prédictions et 
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des élections, sans titre, composé en l'année 1233 de l'hégire 
(1817-1818), sous le régne du sultan Mahmoud Khan II, fils 
du sultan “Abd al-Hamid Khan, fils du sultan Ahmad, par 
Mohammad Rakim, chef des astrologues; des tables astrono- 
miques, en turc, sans titre, rédigées d'après les ouvrages de 
Lalande, et calculées pour la longitude de Paris, contenant 
des tables du soleil, de la lune, d'Üranus (Herschell), etc. 


Neskhi du commencement du 111° siècle. 83 feuillets. Зо sur 20 centimètres. 
Demi-reliure. 


SUPPLÉMENT TURC 1334. 


` 


Traité de prédictions, de divination et de géomancie, in- 
complet du commencement et de la fin. 


Neskhi ture, du xvii" siècle. 5a feuillets. Зо sur 20 centimètres. Reliure en 
toile. 


SUPPLÉMENT TURC 13325. 


Prédictions astrologiques et prévisions astronomiques pour 
l'année 1222 de l'hégire (1807-1 808). 


Neskhi turc, daté de 1807. 16 feuillets. ад sur 12,5 centimétres. Reliure 
lurque en cuir. 


- SUPPLÉMENT Tunc 1936. 


Traité sur l'intezprétation des songes, attribué au prophéte 
Daniel; une table des matiéres est préfixée au texte de cette 
élucubration, dans laquelle le nom de Dieu est écrit <s, 
suivant la graphie du turk oriental, et contrairement à l'habi- 
tude constante de l'osmanli; cet ouvrage a été composé en 
l'année 1111 de ерге (1699-1700). 


Neskhi turc, daté de Moharram 1219 (1909): 51 feuillets. 30,5 sur 15 cen- 
timétres. Cartonnage шге. 


MT 
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SUPPLÉMENT Tune 1337. 


Traité sur l'interprétation des songes, par Mohammad ibn 
Ahmad ibn Mohammad, surnommé al-Shauk Hahrasouli (?) 
doe sl, divisé en une préface, contenant 3 discours, et 
32 sections. 


Neskhi turc, de la première moitié du xm siècle. 141 feuillets. 29,5 sur 


15,5 centimètres. Reliure orientale en cuir. 
4 


SUPPLÉMENT TURC 1338. 


Traité sur l'interprétation. des songes, sans titre, ni nom 
d'auteur, en ture d'Asie, divisé en deux sections, qui com- 
prennent respectivement 7 et 58 chapitres, consacrés chacun à 
l'un des objets qui apparaissent dans les rêves, et d'après les- 
quels on devine l'avenir; une table des matières se trouve en 
tète du manuscrit, et renvoie à sa pagination orientale. 


Neskhi copié en 1833. 85 feuillets. аз sur 18 centimètres. Demi-reliurv. 


SUPPLÉMENT TURC 1339. 


Traduction en ture d'un сэ, Lee, cols JI САЛЖ, 
écrit en langue persane, qui a. été exécutée sous le règne du 
sultan Mohammad IT: cet ouvrage est une recension du traité 
des merveilles de Kazwini. 


Neskhi ture, du хуш” siecle. 266 feuillets. 30,5 sur 20,5 centimètres. Reliure 
orientale en cuir rouge estampé. 


SUPPLÉMENT TURC 1340. 


Recueil de traités de médecine, comprenant: le liz лад, 
divisé en trois sections, qui, d'après un titre ajouté après coup, 
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est la traduction d'un ouvrage d’Avicenne; un opuscule, composé 
en 790 de l'hégire (1388), par Ishak ibn Mourad, comprenant 
deux parties, dont la première forme un dictionnaire des 
simples, la seconde, un précis de diagnostic et de thérapeu- 
tique; ce manuscrit est incomplet de la fin. 


Neskhi turc, du seu siècle. 159 feuillets. аа sur 16 centimètres. Carton- 
nage turc. 


SUPPLÉMENT TURC 1341. 


Traité de médecine et de pharmacie, en turc, par Abou Bakr 
Nousrat Éfendi. Uno table des matières, renvoyant à la pagina- 
tion orientale du manuscrit, se trouve en tête du volume. 


Neskhi turc, daté de 1995 de l'hégire (1810). 99 feuillets, 31,9 sur 13,5 een. 
metres, Cartonnage turc. 


SUPPLÉMENT TURC 13/29. 


Petit opuscule sur les propriétés du bézoard, sans nom 
d'auteur. 


Neskhi turc, de la première moitié du zi1* siècle. 10 feuillets. 15 sur 10 cen- 
limetres. Cartonnage turc. 


SUPPLÉMENT TURC 1343. 


ХАМ cols. Dictionnaire arabe-turc, contenant 1 4,000 mots 
tirés du Sihah, et 16, 000 mols extraits du Kamous, par “Omar 
ibn Hamza. 

Ce manuscrit est autographe; il a été acheté en 1817, par 
Darbié du Bocage, qui le donna à Caussin de Perceval. 


Neskhi ture, de la fin du ver siècle, copié par ‘Omar ibn Hamza. азо feuil- 


lets. ^1 sur 1^ centimètres. Reliure orientale en cuir estampé. 
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SUPPLÉMENT TURC 1344. 


sal kis, Vocabulaire persan-ture, par Ibrahim Shahidi. 


Neskhi turc, copié en 1201 de l’hégire (1786), par al-Savyid Ibrahim, élève 
de ‘Abd Allah al-Mounif al-Karahisari. 33 feuillets. 20,5 sur 13,5 centimètres. 
Cartonnage. 


SUPPLÉMENT TURC 13/9. 


aide) cast. L'Aboushka, dictionnaire de la langue turke 
orientale, expliqué en turc osmanli, par Pir Tchélébi Nakkash. 

Cet exemplaire a appartenu aux princes de Crimée, Bakht 
Guirai Khan, fils de Krim Guirai Khan, fils de Dewlet Guirai 
Khan, Sahib Guirai Khan, arriére-petit-fils de Dewlet Guiraï 
(1216 de l'hégire — 1801). 

Neskhi copié en Zilhidjdja 955 de l'hégire (janvier 1549), par Moustafa ibn 


Yousouf al-Adirnawi, disciple d'al-Azniki. 215 feuillets. 30 sur 13 centimètres. 
Demi-reliure. 


SUPPLÉMENT TURC 1346. 


cy! 2 8), Dictionnaire arabe, expliqué en turc osmanli, 
por Moustafa ibn Shams ad-Din al-Karahisari, surnommé 
Akhtari. 


Neskhi turc, copié en Safar 1076 de l'hégire (août 1665), par Moustâfa ibn 
Teharkhtchi. 186 feuillets. 28,5 sur 19 centimètres. Carlonnage turc. 


SUPPLEMENT TURC 1347 


Le | zes, manuel de la langue persane, expliqué en 
turc ds anl, ` par Ni mat Allah ibn Ahmad ibn Moubarak al- 
Roumi. 


са, Neskhi ture, du xvin” siècle. 198 feuillets. 20,5 sur 12 centimètres. Reliure 
lurque en cuir rouge. 
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SUPPLÉMENT TURC 1348. 


ESI ХАМ A SNI L. Grammaire de la langue 
turque, exposée en arabe, par Ibn Mohammad Salih. 


Neskhi du түп" siècle. 48 feuillets. 20 sur 14,5 centimètres. Cartonnage. 
; 


SuPPLÉMENT TURC 18349. 


Le mème ouvrage, précédé de l'explication très détaillée de 
la sourate al-moulk, dans laquelle se trouvent cités les princi- - 
paux commentaires classiques du Koran; le titre y est écrit à 
Kad. | 
Ce mauvais manuscrit a été < pris au Palais du Bey Achmet 
‘à l'assaut de Constantine le 13 octobre 1837 >, par un officier, 
nommé César Marulaz, qui a écrit sur un des feuillets de garde : 
« Donné par Cesar Marülaz, capitaine de cavallerie, à son cou- 
sin, M' Piegnot, docteur en lettres, inspecteur de l'académie 
royale de Dijon. » ` m 


Neskhi turc, daté de 1234 de l'hégire (1818). 116 feuillets. 30,5 sur 15 cen- 
timètres. Reliure turque en cuir. 


SUPPLÉMENT TURE 1350. 
SON uates. Vocabulaire arabe-turc , en vers, par Shamsi. 


Neskhi ture, du xvm" siècle. зо feuillets. 18,3 sur 12,23 centimètres. Carton- 


nage. 
SupPLÉMENT TURC 1351. ` 


е . 4 | * 
Vocabulaire arabe-persan-turc osmanli, en vers, composé 


par Shaikh Ahmad, en 1135 de l'hégire (1722-1723); l'au- 
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teur était originaire d'Antioche, et il compila се traité à Con- 
stantinople; à son époque, il ne manquait pas d'ouvrages ana- 
logues écrits en vers, mais aucun d'eux ne comprenait les trois 
langues; il cite le Toh/a-i Shahidi, persan-turc, le Soubha, le 
Tohfa-1 Fadaï, d'Ibn Майк, arabe-turc , et il fait dans sa préface 
l'éloge du grand vizir. 

Ce manuscrit a appartenu à Libri, qui le donna à Desgranges. 


Neskhi ture, daté de Shawwal 1173 de l'hégire (mai 1760). 29 feuillets. 
31 sur 15,9 centimètres. Cartonnage turc. 


SUPPLÉMENT TURC 135? 


oJ! 5455. Dictionnaire contenant tous les équivalents 
arabes et persans des mots tures, par Mohammad Аз ад, dédié au 
sultan Mahmoud 1", fils du sultan Moustafa II, fils du sultan 
Mohammad IV (1730-1754); l'auteur cite parmi ses sources, 
le Shah, le Kamous, le Misbah de l'imam Kortobi, le Misbah де 
Mounir-i T le Lisan al- Arab, le Tahzib al-asma, le Sami 
l-asamƏj, la Mokaddamat darat, etc. 


Manuscrit de luxe. 


Neskhi ture, à encadrements en or, daté de 1164 de l'hégire (1750-1753). 
266 feuillets. 22 sur 15 centimètres. Reliure en basane pleine. 


SUPPLÉMENT TURC 1353. 


Recueil de deux traités: le сой) se, dictionnaire arabe- 
persan-turk oriental, composé par Mohammad Riza, en [1]213 
de l'hégire (1798-1799); cet ouvrage insignifiant, dans lequel 
| sont cités deux des diwans d'Al Shir et le Маарта” al-Fours 
de Rasim ibn Найр Mohammad al-kashani , est divisé en deux 
chapitres et une conclusion; dans le premier chapitre , on trouve 
l'explication en turk oriental des mots arabes; le second for- 
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mait un vocabulaire persan, auquel était ajoutée l'explication 
des mots turks difliciles: la conclusion contenait l'explication 
de poésies. Le présent manuscrit ne contient que la préface 
et le premier chapitre du Mountakhab al-loghat , dont la copie 
est suivie du < US, recueil de traditions de Mahomet, 
par Mohammad, (fils de) Mahmoud; cet opuscule, dont le 
litre n'est pas indiqué dans la présente copie, est divisé en qua- 
rante chapitres,- qui contiennent chacun dix traditions. Un 
autre exemplaire de ce recueil de traditions, avec une intro- 
duction différente, se trouve dans le Supplément persan, sous 
le n” 1992. 


Nestalik boukhare, copié par ‘Abd al-Wahhab ibn Foulani al-Boukhari, en 


1265 de l'hégire (1849). 148 feuillets. ао sur 12 centimètres. Reliure bou- 
k hare. . 


SUPPLÉMENT TURC 12354. 


Vocabulaire ture osmanli, persan et arabe, intitulé Aix 
Хээ) (sic); се vocabulaire est accompagné d'une traduction 
française partielle: il mest pas rangé suivant l'ordre alphabé- 
. tique, mais seulement par ordre de matières. 


+ 


Neskhi ture, du хуш siècle. 27 feuillets. 20,5 sur 13,5 centimètres. Carton- 
паре. 


SUPPLÉMENT TURC 1999. 


Dictionnaire francais-turce ; le turc est accompagné de sa tran- 
scription; de nombreuses additions de mots turcs transcrits en 
caracteres latins ont été faites au texte primitif de ce diction- 
unire, qui a appartenu à Pétis de la Croix. 


Diwani ture, de la fin du xvn" siècle. 390 feuillets. 29 sur 19,5 centimètres. 
Reliure turque en cuir estampe. | 
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SUPPLÉMENT TURC 1956. 


Dictionnaire arabe expliqué interlinéairement en langue 
turque; ce manuscrit est incomplet. d'un feuillet au commen- 
cement. 


Neskhi turc, du хүн" siècle. 251 feuillets. 20,5 sur 13,5 centimètres. Re- 
liure turque en cuir estampé. 


SUPPLÉMENT TURC 1357. Í 


. . Dictionnaire turc-francais; le turc est écrit sur trois colonnes. 

et la traduction francaise en regard, jusqu'au zá seulement. 
Ce dictionnaire a été écrit à Constantinople en 1679; il a 

appartenu à Pétis de la Croix et à Hochereau de Gassonville. 


Neskhi turc, du хүн" siècle. 335 feuillets. 29 sur 20 centimètres. Reliure 
turque à recouvrement. 


“SUPPLÉMENT TURC 1398. 


Recueil des lettres écrites par Nabi Efendi, éditées après sa 
mort (1124 de l'hégire= 1712), par Habashizada, d’après le 
désir qu'avait exprimé le silahdar “Ай Pacha Damad. 

Manuscrit de luxe. | 

Neskhi ture, daté de 1132 de l'hégire (1719-1730). 174 feuillets. 30,5 sur 


12 centimètres. Reliure turque en cuir estampé et doré. 


SUPPLÉMENT TURC 1359. 


Recueil de formules de lettres officielles en turc. 


Neskhi et nestalik turcs, du xvin* siècle. 112 feuillets. 31,5 sur 14,5 "inm 
métres. Reliure turque en cuir souple. 


MANUSCRITS MUSULMANS DE M. DECOURDEMANCHE. 397 


SUPPLÉMENT TURC 1300. 


Traité sur la correspondance, en turc, contenant, entre 
autres pièces, des formules pour commencer les lettres, le 
commencement de lettres du Grand Seigneur au roi de France, 
à un pacha, des Jettres de Kamal Éfendi, ‘Azmizada Éfendi: 
le bulletin de la conquête de Baghdad; la lettre de Sultan 
Solaiman à Shah Tahmasp, de Sultan Salim au méme, la ré- 
ponse du roi de Perse; des formules pour écrire selon le style 
aux gouverneurs de la Mecque et de Médine, du Guilan, de 
` Bassora, au roi du Goudjarate, au souverain de Tunis, aux 
beys du Shirvan, et d'autres formules analogues du guide-àne 
administratif. A la suite de ce traité, se trouvent, une piéce de 
vers, sans titre ni nom d'auteur, qui traite, sous une forme trés 
abrégée, de l'histoire des souverains de la dynastie osmanlie, 
ct qui a été composée en 1060 de l'hégire (1650), puis une 
poésie de ‘Azmı Éfendi. 


Neskhi turc, du zvin’ siècle. 46 feuillets. 30,5 sur 13, 5 геш (гез: Reliure 
lurque en cuir .extampé et doré. 


A 


SuppLÉMENT Tune 1361. 

Recueil persan et turc comprenant, entre autres pièces : un 
Insha , dans lequel figurent des copies de bouyourouldous, des 
épitres en vers et en prose, échangées entre Ghazi Guirai Khan 
et Sa ‘d ad-Din Éfendi; réponse de Nabi Beg à une missive de Nabi 
Efendi; deux opuscules en persan, sur les savants qui vécurent 
sous les règnes du sultan Mohammad Khodabanda (= Oltchai- 
tou Khorbanda, frère de Ghazan), et de Sultan Hosain Baikara; 
une page sur les savants contemporains de Shah Shodja*; le com- | 
mencement d'un traité, pe et sans titre, contenant, ré 

e 
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parties en sept chapitres, des traditions, avec une interprétation 
en langue turque, et des récits de traditionnistes; l'explication 


en turc d'un opuscule de Mohammad Ghazali, intitulé Хм. 
` Lee), sur Allah et ses attributs; une note en turc sur les dy- 
nasties persanes; la préface du Djthan-nouma de Hadji-Khalifa ; 
celle du лл» ОЇ KN A will 244), du même; le commen- 
cement de la ix,» alu, par Molla Djami; la liste des hommes 
célèbres qui ont vécu à l'époque d'Houlagou; un traité sur les 
sectes musulmanes et sur les pratiques religieuses, par Mo- 
hammad Akkermani; un poème, en turc, intitulé ДА! уд, 
sans nom d'auteur, écrit en 1174 de l'hégire, dans lequel un 
certain Darvish Zaki décrit au sultan Salim 1" l'état de la na- 
tion tatare, Tatars du Kouban, de la Bessarabie (5Їз-у, No- 


= ghais, Abazes, Tcherkesses, etc.; ce poème est suivi de très . 


nombreux vers, la plu en turc, sans importance. 
P P 


Neskhi, nestalik, rikaa, du commencement du xn° sièrle. 175 feuillets. 
20 sur 15 centimètres. Reliure turque en peau souple. 


SUPPLÉMENT TURC 1362. 


laid! ë SÒS. Histoire des poètes de l'empire ottoman, par 
. Hasan Tchélébi ibn Ай ibn Amr Allah al-Homaidi, surnommé 
Kinalizada. 

Cet exemplaire est incomplet de quelques pages du com- 
mencement et de la fin. 


Neskhi turc, de la fin du xvn! siècle. 461 feuillets. 19,5 sur 13 centimètres. 
Reliure turque en cuir rouge — 


SupPPLEwENT TuBC 1363. 


dol сааль. Histoire légendaire, en vers turcs, de Dja- 
masp, fils du prophète Daniel, par Mousa ‘Abdi, traduite du 
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persan; cette sorte d'épopée est dédiée au sultan Mourad II 
(1491-1451). | 

Neskhi turc, copié en Zilhidjdja 1007 de l'hégire (juillet 1599), par а!-Найр 
Ногаш ibn Témour. 183 feuillets. 38,0 sur 19 centimètres. Reliure turque en 


SuppLéwENT Turc 1364. 


Recueil des œuvres poétiques de ‘Abd al-Ahad Éfendi al-Nouri 
al-Siwasi, autrement nommé Moustafa Nouri, comprenant un 
poéme mystique, sans titre, dans la préface duquel se trouvent 
cités la date de l'armée 886 de l'hégire (1581) et le nom du 
sultan Bayazid Khan; Nouri y fait l'éloge de l'auteur du Mas- 
паті, sous ses noms de Пума! ad-Din Roumi et de Shams-i 
Tabrizi, titre qu'il prend dans son Duran, de Sultan Walad, 
fils de Djalal ad-Din Roumi, du célèbre soufi Sadr ad-Din 
Kounawi, de Hadji Bektash; on y lit une histoire empruntée à 
la Kimia-i sa adat de Ghazali; ce poème est suivi de kasidas et 
de pièces détachées, qui, sous le titre général de 04], 
traitent d'Ésotérisme, de la description d'Allah, de l'amour 
divin, de l'existence transcendantale, des stades et des extases; 
on y a inséré des ghazals de Shaikh; Éfendi, qui forment des 
mousaddas et des takhmis de poésies de Nouri. 


Neskhi turc, du rvi° siècle. 98 feuillets. 20 sur 15 centimètres. Reliure en 
maroquin rouge. 


SuppLéMENT tunc 1365. 


еу Cis». Histoire en vers masnawis, en turk oriental, 
des amours de Yousouf et de Zoulaikha, par un auteur qui ne 
se nomme pas, et qui dédia ce poéme au sultan du Khorasan, 


Aboul-Ghazi Sultan Hosain. 


Nestalik copié ев 971 de l'hérire (1563). 43 feuillets. 50,5 sur 13 centi- 
mètres. Reliure orientale en cuir noir estampé. 


36. — 
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SUPPLÉMENT TURC 1300. 


DË буль. Le premier masnawi de la Khamsa de Mir ‘Al 
Shir Nawai , en turk oriental. 

Cet exemplaire est incomplet du commencement; i ne porte 
ni titre ni nom d'auteur, et les titres des chapitres manquent. 


Nestalik ture, du xvm’ siècle. 63 feuillets. 16 sur 11 centimètres. Brochure. 


SUPPLÉMENT TURC 1367. 


3a! qus (fol. Aa v^). Traité d'adabs en turk oriental, par 
Mir “АН Shir Хамаг, l'auteur y parle à plusieurs reprises de ses 
quatre diwans; il est visible qu'il écrivit cet ouvrage dans sa 
vieillesse; le Khazain al-ma'an est suivi de poésies d" Ali Shir. 


= Nestalik turc, du commencement du хуш“ siècle. 196 feuillets. 31 sur 
13 centimètres. Reliure orientale en cuir estampé. 


SUPPLÉMENT TURC 1308. 


(55), Awg. Histoire des amours de Yousouf et de Zoulai- 
kha, ra en vers tures, par Hamd Allah, surnommé 
Hamdi (* дод-4е l'hégire — 1503), du роёше écrit sous le 
méme titre, par Nour ad-Din “Abd al-Rahman al-Djami. 


Nestalik turc, du xvu° siècle. 313 feuillets. 17 sur 10,5 centimètres. Reliure 
turque en maroquin estampé et doré. 


SUPPLÉMENT TURC 1369. 


Diwan de Gharibi (T 994 de l'hégire = 1547). 


Neskhi ture, daté de l'année 1249 de l'hégire (1833). 72 feuillels. 21,5 sur | 
15 centimètres. Reliure orientale en cuir. 
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SUPPLÉMENT TURC 1970. 


Le Diwan de Mohammad ibn Solaiman Fouzouli Baghdadi 
(Т 971 de l'hégire = 1 563-1564). 

Le recueil des poésies de Fouzouli est suivi d'une lettre qu'il 
écrivit au Nishandji Pacha, et d'un poème en masnawis, qu'il 
composa sous le titre de вз у Ais «225, dont le sujet est une 
controverse entre le vin et le narcotique nommé bang. 

Nestalik turc, daté du Зо Zilhidjdja (10)82 de l'hégire (38 avril 1672), 


copié à Baghdad, par Kotb ad-Din al-Kirmani. 152 feuillets. 21,5 sur 15 cen- 
timètres. Demi-reliure. > | 


SuppLEÉMENT TURC 1971. 


vix al, Histoire en vers des amours de Laila et de 
Madjnoun, par Fouzouli Baghdadi. mE 

Nestalik turc, daté de Djoumada premier 986 de l'hégire (juillet 1578). 
/ 7110 feuillets. аа sur 14,5 centimètres. Cartonnage. 


SUPPLÉMENT TURC 19379. 


„hàs (sels. Traduction en vers tures, par le Kaziasker 
Kadiri Tchélébi, du roman de Wamik ou “О:ға, écrit en vers 
persans par Onsori, dédiée au sultan Solaiman, fils de Sultan 
Salim. 


Neskhi ture, du хте siècle. 133 feuillets. 19,5 sur 10,5 centimètres. Reliure 
turque en cuir souple. 


SUPPLÉMENT TURC 1979. 


Io S, ALS. Histoire mystique, en vers masnawis tures, sur le 
mètre du Haft paikar de Nizami, du roi et du mendiant, par 
Yahya Beg (1 983 = 1575-1 576). 
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` Ce manuscrit est contemporain de l'auteur, et son texte est 
très correct; il contient des parties qui ne se trouvent pas dans 
l'édition. 

Nestalik ture, daté de 969 de l'hégire (1561-1263): 82 feuillets, 16,5 sur 
10 centimètres. Cartonnage turc. 


SUPPLÉMENT TURC 1374. 


Le même ouvrage. 
Ce -manuscrit est incomplet de la fin. 


Nestalik ture, de la fin du ve" siècle, 68 feuillets, 17 sur 15,5 centimètres. 
Cartonnage ture. 


SUPPLÉMENT TURC 1375. 


Diwan de Baki. 4 


Nestalik ture, de la fin du ve siécle..83 feuillets. 17 sur 10,5 centimètres. 
Cartonnage turc. | | 


SUPPLÉMENT TURC 1376. 


E Zala . Paraphrase en vers masnawis, par vas Pacha- 
zada Khaghani (+ 1015 del'hégire = 1606), dela Siss Al ХА, 
description de la personne du Prophète. 


Nestalik ture, copié раг Кіз Moustafa Éfendisada Mohammad Thahir, wali du 
khalifa à Gulmiria, qui dépend de Salonique, en Zilhidjdja 1187 de l'hégire 
(février 1774). 19 feuillets. 33,5 sur 13 centimètres. Reliure orientale en euir 
souple. 


SUPPLÉMENT TURC 1377. 


Recueil de poésies, avec l'indicatian des airs Bu lesquels elles 
doivent ètre chantées, du temps des sultans Mourad III, Mo- 
hammad [II et Ahmad Te. 


Neskhi turc du хүн" siècle. 46 feuillets. аа sur 12,5 centimètres. Cartonnage 
turc. 
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SUPPLÉMENT TURC 1978. 


Recueil des œuvres poétiques de ‘Atai Éfendi : le 18591 Хайз, 


le JI 9! же, le joa. eus, et le Аа. Les Nafhat al-azhar, 
Sohbat al-abkar, Haft khan, sont des poèmes mystiques, écrila 
à l'imitation des masnawis de Nizami. Les deux premiers sont 
divisés en sections, dont la seconde partie contient une histoire 
sur un personnage célèbre; le *Alamnouma est un poème ba- 
chique. ‘Atai Efendi vécut sous le régne de Sultan Mourad IV, 
fils de Sultan Ahmad: (1623-1 6^0). 


Nestalik ture, daté де Rabi‘ second 1200 de l'hágire (février 1786). 971 feuil- 
lets. 98 sur 15 centimètres. Cartonnage. | 


SUPPLÉMENT TURC 1979. 


La Ajax, ха «Азај, OÙ (сул, poème en masnawis sur 
l'éthique et les diverses occupations des hommes, par Yougouf 
Efendi, dit Nabi (+ 1124 de l'hégire = 171 а). 

D'aprés une note écrite sur l'un des feuillets de garde, 
ce manuscrit a été copié par Cardonne, premier drogman du 
consulat de France au Caire, en 1166 de l'hégire — 1754. 

Neskhi daté de 1754. Бо feuillets. зо sur 14,5 centimètres. Cartonnage 


turc. 


SUPPLÉMENT Tung 1980. 
(ard АЖ. Récit, par Yousouf Nabi, de son voyage aux 
villes saintes, en prose et en vers. 


Neskhi du xix* sièele. 65 feuillets. 20 sur 13,5 centimètres. Cartonnage. 


j 


5 
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E 
SUPPLÉMENT TURC 1381. 


Diwan de “Ма ad-Din Thabit Éfendi. 


.Neskhi turc, copié en Djoumada premier 1 208 de l'hégire (décembre 1793), 
par Khalil iba Molla Salih al-Arbili (ou al-Ardabili), dans le collège d'Ahmad 
fendi. 201 feuillets. 20,5 sur 15 centimètres. Reliure turque en cuir rouge. 


SUPPLÉMENT TURC 1389. 


cas (os. Diwan de Fitnat; la plupart des pièces de poésie 
qui figurent dans ce diwan ont été composées aux environs de 
1190 de l'hégire (1 779). | 


Nestalik turc, de la fin du zem siècle, ou du commencement du aas 
ho feuillets. 33 sur 14,5 centimètres. Cartonnage turc. 


SUPPLÉMENT TURC 1383. 


Diwan de Mohammad As ad. surnommé Ghalib Dédé, supé- 
rieur du couvent des derviches maulawis, à Galata (1 1213 de 
l'hégire — 1798); ce diwan a été terminé en 11 97 de l'hégire 
(1783). 


Nestalik turc, copié parle derviche maulawi Abd Allah, et daté du 27 Zil- 
hidjdja 1231 ( 18 novembre 1816). 263 feuillets. 20,5 sur 13 centimètres. 
Reliure turque en maroquin rouge догу. 


SUPPLÉMENT TURC 1384. 


«ss zail). Poème en masnawis sur les différentes sciences 
et sur les divers métiers des hommes, par Mohammad Soun- 


boulzada Wahbi Éfendi (f 1224 — 1809), qui le composa à 


M 
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l'imitation de la Khaïryya de Nabi (voir n° 1379), et qui le 
dédia à son fils, Loutf Allah. 


Neskhi ture, de la première moitié du vu siècle. 39 feuillets. 20,5 sur 
15 centimètres. Cartonnage turc. 


SUPPLÉMENT TURC 1385». 


Poème en turk oriental sur les aventures de Ноѕаїп, fils 
d'Ali, et sa mort à Karbala; toutes les rubriques manquent. 


Mauvais nestalik boukhare, du milieu du хіх* siècle. 186 feuillets. 41 sur 
13 centimètres. Reliure boukhare. 


SUPPLÉMENT TURC 1386. 


ca. ep. Recueil de poésies mystiques, par Zohdi. 


Nestalik turc, daté de l'année 1456 de.l'hégire (1840). 50 feuillets. ah sur 
16 centimètres. Reliure turque recouverte d'étoffe bleue. 


SUPPLÉMENT TURC 1387. 


Recueil de deux poèmes en turc : le Je Lab, écrit sur le 
mètre du Makhzan al-asrar de Nizami, par Ibrahim ibn Ahmad 
Azari Tchélébi Efendi (Т 99^ — 1 586), Roumili-kaziasker, et 
le 135, ALS, poème écrit sur le mètre du Haft paikar de Nizamı, 
par Yahya Beg (voir n* 1373 et 1 37A), ce dernier poème avec 
des variantes qui ne se trouvent pas dans les autres exempjaires. 

La copie du Vaksh-1 khayal est datée de Djoumada second 
993 de l'hégire (juin 1 585); elle est par conséquent contem- 
_ poraine de son auteur, qui termina ce роёте en 987 (1579); 
elle a été exécutée par Boustan ibn sa tbn Ibrahim al-Guzelhi- 
sari, dans le collège de Sidi Mohammad Éfendi, dans la 
Mohammadiyya. Les deux poèmes sont incomplets. 


Rikaa et nestalik de l'extrême fin du zer: siècle. 145 feuillets. 19 sur 11 cen- 
timètres. Reliure orientale en cuir souple. 
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SUPPLÉMENT TURC 1388, 


Recueil des poésies, diwan et pièces détachées, de Sazai 
Кеп (Hazrat Sultan ага! Éfendi, et Hazrat-1 Sayyid Sultan 
Sazai Éfendi); ces poésies traitent. principalement de sujets 


mystiques; elles sont suivies d'une poésie en arabe, par l'imam 
al-Hosain, fils d'Al. 


` Neskhi ture, du му” siècle. 107 feuillets. 20,5 sur 13,9 centimètres. Demi- 
reliure. 


SUPPLÉMENT TURC 1389. 2 


Recueil d'opuscules en turc : un Laila ou Madjnoun , dont le 
commencement manque; la copie, par un certain Moham- 
mad Kasim Sha'ar, est datée de 1065 de l'hégire (1655); des 
poésies mystiques, sans titre, ni nom d'auteur; plusieurs his- 
toires en vers: un traité en prose sur la prédiction des événe- 
ments par la date à laquelle se produisent les éclipses de soleil; 
l'histoire, en vers, du pigeon et du faucon; l'histoire de Hatim 
Thai; un commentaire en persan sur la Fatiha, etc. 


Neskhi turc, du хуп“ siècle, 128 feuillets. 18,5 sur 11, 5 келге, Reliure 


lurque en cuir. 


"o SUPPLÉMENT TURC аан 
i э el „з. Résumé en MN turque du roman des 
amours de Laila et de Madjnoun, écrit en vers par Dam, 


Nestalik de la fin du хун" siècle. 14 feuillets. 20,5 sur 15 centimètres. 
Gartonnage turc. 


E 
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SUPPLÉMENT TURC 1991. 


85.4) Qux z 3. Recueil anonyme € de һа contes, en langue 
turque, qui n'a rien de commun avec l'ouvrage du même titre, 


par le kadi al-Tanoukhi. 


Neskhi ture, daté de Rabi' premier 1033 de l'hégire (décembre 16233). 


262 feuillets. 28, 5 sur 19,5 centimetres. SES orientale en cuir estampé et 
doré. | | 


i SUPPLÉMENT TURC 1392. 
š A. цэ des quarante vizirs; rédaction dédiée 
au sultan mena Il, fils de Bayazid. 
Neskhi ture, copié en Чаш 1086 de l'hégire (avril 1079). T feuillets. 
. 36,5 sur 16 centimètres, Reliure orientale. 
SUPPLÉMENT TURC 1393. 


Le même ouvrage: rédaction dédiée au sultan Mohammad H. 


Neskhi ture, de la fin du xvii sièele. 179 feuillets, 3, O sur 15,90 renti- 
mètres. Cartonnage turc. 


à 


SUPPLÉMENT TURC 1894. 


Le méme ouvrage; — défectueux; il existe une ` 
lacune au feuillet 48 v^; la suite du récit du huitième vizir 
manque; le récit du vingt-deuxième vizir reprend au feuillet Ло. 

Neskhi ture vocalisé, daté de 1009 de l'hégire (1 ч 107 feuillets. 


19.5 sur 13 centimètres. Demi-reliure. 


- 
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SUPPLÉMENT TURC 1395. 


GNT рез ass SLR. тэм" d'histoires relatives 2 à la 
sottise de Nasr ad-Din khodja. 


Neskhi égyptien, copié en Djoumada second 1207 de l'hégire (janvier 1793), 
par Moudjallad Salih (voir n? 1396). 48 feuillets. 21 sur 16 centimètres. 
Cartonnage. / 


9) 


SUPPLÉMENT TURC 1390, 


Le mème ouvrage. 
Ce manuscrit a appartenu à Charles Laidet , jeune de langues 
de France, à Constantinople; il fut donné, à Damas, en juillet 


1816, à Desgranges, par un médecin bommé Chaboisseau, 
qui sido dans cette ville. 


Neskhi copié en 1207 de l'hépire (1793-1793), par Moudjallad Salih 
(voir n° 1395). 48 feuillets. 31,5 sur 15,5 centimètres. Cartonnage. 


SUPPLÉMENT TURC 1397. 


Le même ouvrage. 


Neskhi ture, de la seconde moitié du xi siècle. 43 feuillets. 30,5 sur 
14,5 centimètres. Cartonnage turc. 


tf 


SUPPLÉMENT TURC 1398. 


Le mème ouvrage. 

Cet exemplaire a été copié sur un manuscrit beaucoup plus 
considérable, par un orientaliste, qui s'est arrêté aux deux 
tiers environ de l'ouvrage. 


Neskhi de la première moitié du An? siecle. 44 feuillets. 17,5 sur 19 centi- 
mètres, Cartonnage. 
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SUPPLÉMENT TURC 1399. 


Aal? дезе. Recension en ture du Tout! nama (et mieux 
Doudou nama), de Ziya ad-Din Nakhsbabi (voir Supplément 
persan n^ 1932-1939). | 
. Cette recension abrégée est anonyme; elle a été faite pour 
un sultan ottoman, dont le nom n'est pas indiqué. 


Neskhi turc, du xix siècle. 117 feuillets. 21,5 sur 16 centimètres. Cartonnage 
turc. | | 


SuppLÉMENT TURC 1/00. 
Contes en turk oriental, sans titre ni nom d'auteur; le 


manuscrit est incomplet de la fin. 


Nestalik du xvin? siècle. 80 feuillets. 35,5 sur 16 centimètres. Demi-reliure. 


SUPPLÉMENT TURC 1401. 


хай yyl. Traduction libre de la recension persane des 
fables de Bidpai, intitulée Anwar-i Sohaih, par Maulana ‘Al 
Tchélébi (+ 950 de l'hégire — 1 543). 


Neskhi turc, du xm siècle. 290 feuillets. 38,5 sut 19,5 centimètres. Reliure 
orientale.en cuir estampe. 


SuppLéMENT Tunc 1402. 
Le méme ouvrage. 
Ce manuscrit a été acheté à Alger, par M. de Slane, en 1848. 


Neskhi de la fin du хүн? siècle. 336 feuillets. 29 sur 19 centimètres. Reliure 
turque en cuir. 
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SUPPLÉMENT TURC 1403. 


Le même ouvrage. 


Neskhi turc , copié par Sayyid ‘Abd Allah Nakshbandi . pour Mahmoud Agha ibn 
Mohammad Agha lhindji, en 1298 de l'hégire (1813). 327 feuillets. 29 sur 
17 centimètres. Reliure orientale en cuir rouge. 


SUPPLÉMENT TURC 1404. 


Recueil de deux traités de ‘Othmanzada Taib Éfendi : le 
premier est l'abrégé du Houmayoun nama , de ‘Ali Techélébi, 
dédié au sultan Ahmad Ш (1703-1730); une édition en a été - 


publiée à Constantinople, sous le titre de ca. KAS, en 
1256 (184 о), ou de Je.) 1; dans cette édition, l'ouvrage est 
daté de 1117 (1 702), et le nom de son auteur est écrit exl 
Ratib, au lieu de «xb; un autre abrégé du Houmayoun nama, 
par le même auteur, porte le titre de F laii 3055; le second 
des ouvrages de 'Othmanzada Taib Efendi qui sont contenus 
dans le présent manuscrit, est intitulé „ст! Gal; c'est la 
traduction, dédiée au sultan Ahmad Ill, du traité d'éthique 
que Hosain ibn 'Ali af-Wa'iz al-Kashifi écrivit sous le titre 


de Akhlak а!-тобайнл. ` 


Rikaa daté de Zilhidjdja 1247 et de Moharram 1248 de l'hépire ( mai-juin 
1832). 120 feuillets. 24 sur 16 centimètres. Cartonnage turc. 


SUPPLÉMENT TURC 1/405. 


Recueil de traités sur les femmes et sur l'amour : aal To 
traité en vers sur les mérites des femmes des diverses régions 
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connues des Musulmans, par Mir Fazil Éfendi, fils de Zalur 
‘Omar Pacha (+ 1225 de l'hégire— 1810); Aalt (у), autre 
traité en vers sur les mérites des femmes, par le méme Mir 
Fazil Éfendi; «Ufa, opuscule érotique en vers, par le méme 
auteur; ali фә, poème sur l'amour, par Wahbi, traitant des 
aventures obscénes de Zanpara et de Ghoulampara; le com- 
mencement du 440 l, traité en vers sur les mérites du célèbre 
mystique [brahim-i Adham, раг “Ala ad-Din Thabit “Ali Éfendi 
(ï 1124 de l'hégire = 1809). 


Ce volume est précédé d'une table des matières. 


Nestalik turc, à encadrements rouges, copié en Moharram 1340 (septembre 
1824), par Mohammad Tadj ad-Din. 131 ша 35 sur 15 centimetres. 
Reliure turque en cuir violet doré. 


SuppLÉuwENT runc. 1406. 


Le кар (ju; et le хай (Дэ, par Mir Fazil Efendi; voir le 
numéro précédent. | 


Neskhi ture, du nx’ siècle. 86 feuillets. зо sur 15 centimètres. Сеобе 
turc. 


SuPPLÉMENT TURC 1007. 
ub ЁС Traité sur les ruses des femmes. 


Mauvais neskbi turc, du avin siècle. 66 feuillets. 21 sur 16 centimètres. 
Cartonnage. E 


SuppLÉMENT Tunc 1408. 


Recueil d opuscules, en turc osmanli, comprenant : un re- 
cueil, sans titre, ni nom d'auteur, de 1 4g fables; trois histoires, 
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dont la premiére traite des aventures du commandant. d'un 
poste militaire à la frontière, de sa femme Baharouva, d'un 

fauconnier qui, pour la perdre , imagine d'apprendre à des per- 
. roquets à l'accuser d'adultére, еп langue de Balkh; les histoires 
sur la bétise de Nasr ad-Din Khodja; la traduction en turc 
d'un certain nombre de fables de Lokman; le хо oi de Farid 
ad-Din Attar, en persan; la relation, en turc, du voyage de 
Mohammad Efendi, ambassadeur du Grand Seigneur auprès du 
roi de France, en l'année 1132 de l'hégire (1720), et des 
aventures qui lui arrivèrent. 

Neskhi d'une main européenne inélégante, mais lisible, daté de 1186 de 
l'hégire (1772). 230 feuillets. 22 sur 15,5 centimètres. Cartonnape. 


SUPPLÉMENT TURC 1409. 


Recueil de pièces, en turc et en arabe, contenant : un 
recueil de ча pièces de vers Хаа, rangées d'apres leurs mètres, 
еі daté de Shawwal 1126 (octobre 1714); le texte de la 
sais de Abou Abd Allah Mohammad ibn Yousouf al- Sa- 
noussi al-Hasani ; АУ! Sax), traité en vers sur les dogmes 
musulmans, en arabe; la ^2 Аже, traité en vers 
arabes sur le même sujet; la äns amai, prière en 
vers arabes, précédée d'une introduction, dans laquelle il est 
parlé de sa puissance; la priére en vers arabes, dite « prière 
sur le Prophète» All As 8211; une liste discriminative des 
sectes musulmanes; un takhmis de la Borda du shaikh Bousiri: 
dont la copie est datée de Shawwal 1126 (octobre 171 h); 
la traduction en vers turcs du Aal? AA, de Farid ad-Din “Attar, 
dont la copie est datée de 1125 de l'hégire (1713 ); un recueil 
de poésies en turc, contenant un tasdis de Tighi, le га» A 
de Nawi, le asl ә de ‘Abdi Tchélébi, le хай «лааз de 
Houshang, le x45 у, un ghazal de Sultan Mourad, un 


Ki < еа 


чё 
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тоизаЬЬ de ‘Ali, un extrait qu des œuvres poétiques 
de Nasimi, des vers de Nadjati, Хүавүа, Fouzouli, Makali Tché- 
lébi, Khayali, Kabouli Éfendi, Azari, elc. 


Neskhi du commencement du xvin? siecle. 174 feuillets. 21,5 sur 16 centi- 
metres. Reliure orientale еп cuir rouge. | 


SUPPLÉMENT TURC 1410. 


$2345 уул! АДА Aas) d зуйл s pme ВМ) 
1944) ууж AN Awasi. Histoire abrégée des révolutions qui 
se sont produites dans le monde, d'aprés les théories des Mu- 
sulmans, sous la forme d'un entretien que le sultan Ahmad Ї“ 
eut avec Alexandre, au cours d'un rève, par Ожаїѕ ibn Moham- 
mad, kadi d'Uskub, surnommé Waisi Éfendi (* 1037 de l'hé- 
gire = 1 627-1628), suivi de la traduction Dé abrégée, 
en vers tures, par "Abd al- Aziz Éfendi Morawi, du Laila ou 
Madjnoun de Mzami. 


Neskhi ture, daté pour le premier ouvrage du 25 Shawwal 1153 de l'hégire 
(13 janvier 1741). 5з feuillets. +1 sur 1^ centimètres. Cartonnage turc. 


SupPLÉwENT TURC 1411. 


Recueil de notes et d'extraits de tout genre, sans aucune 
. importance; des vers des diwans de Fouzouli, Khayali, Souhaili 
Tchélébi, 'Alawi, Fighani, Azari, Zati, Zahabi; traditions, 
el extraits de traités de théologie. 


Neskhi et nestalik turcs, du Au siècle, écrils en travers des pages. 
193 feuillets. 21,9 sur 12 centimètres. Reliure orientale en cuir rouge estampé. 
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LES "АНАВІЅ” 
| | ET | 
L'ORGANISATION MILITAIRE DE LA MECQUE 
AU SIÈCLE DE L'HÉGIRE^, 
PAR 


HENRI LAMMENS. 


| 


La cité de la Mecque n'était pas seulement, au temps du 
paganisme, le paradis des brasseurs d'affaires. Son territoire 
sacré lui valut une autre spécialité : celle attirer (2) les irré- 
guliers, les écumeurs du désert : les hal, les за ойд , les fauk, 
les motasaitan, les soddäd al- Arab G. La variété de ces syno- 
nymes suffirait à en indiquer le nombre et aussi la faillite de 
l'ancienne organisation arabe. Nous avons signalé ailleurs? ce 
monde interlope de gens sans aveu, solennellement désavoués 
par leur tribu. Celle-ci, en rompant publiquement avec ces 
enfants perdus, déclinait toute responsabilité de leurs actes, 


Фу oi ehe 
La moins contestable qualité des hali était sans contredit 
le courage. Sous ce rapport, ils se distinguaient avantageuse- 


(Ù Leçons publiques professées à l'Institut biblique de Rome, printemps de 
1915. 

9 Ya‘ooësi, Hist., Il, 15-15 (éd. Houtsma). 

9 Encore appelés сул ЕХ Wiqi, Kr. 58; Тав., Annales, 1, 1438; 
Ag., ҮШ, 65. Dans leurs rangs figurent des Sakabis ou Compagnons du Pro- 
phéte; Osd, V, 178. (034. = Osd al-Gàba d'Ibn akAtir.) 

0 Berceau de l'islam, 1, 193-195. La monographie de la Mecque avant 


l'hégire — dont ces lecons sont extraites — en formera la suite. 
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ment des plus vantés parmi leurs compatriotes, caleulateurs 
jusque dans la bravoure. ‘Antar, l'Achille arabe, sollicité de 
déclarer comment il avait gagné sa réputation de vaillance, 
n'hésita pas à répondre :. «Je foncais sur l'ennemi, quand l'at- 
taque présentait des chances de succès; je tournais bride, 
quand le bon sens conseillait le recul. Jamais je ne me suis 
laissé entrainer dans une manœuvre, sans posséder la certi- 
tude de pouvoir me dégager; Lee Sas RE A CARS 
Kiri el У Eros, Дьэ! Уу Len [LEII L 131 ex 
эе». 

Les Qoraisites paraissent avoir contemplé de bon œil laf- 
fluence de ces spadassins sur leur territoire, ou ils venaient 
mettre en vente et dépenser le fruit de leurs rapines. De 
grandes familles s'empressérent de les adopter, de se les atta- 
cher en qualité de half, confédérés. Ils leur servaient à oc- 
сазїоп de gardes du corps, de convoyeurs pour leurs riches 
caravanes 9. Les fortes têtes de la Mecque savaient apprécier 
ces déracinés à leur valeur. Omayyades, Hasimites, Mahzoü- 
mites, Ibn God'an, Aboü Ohaiha, tous avaient leur Ваггад, 
leur Hägiz, leur Aboü "t-Tamahàn, leur Наги ibn Zalim (9; 
noms redoutés dans toute la Péninsule. Les phylarques de 
Gassàn et de Hira, les дад du Yémen cherchaient à les attirer 
auprès d'eux, SA д 155 eo. Ne voyaient-ils pas les chefs 


du désert, quand ils méditaient un audacieux coup de main, 


(0 Ap., VII, 159. C'est le contrepied de ce vers de ‘Abhäs ibn Мігдаѕ (Osd, 
Ш, 113): 

(9 Cf. notre Berceau, 1, 355; Azgaqi, W., Аба; Мої, Kr., Зо. 

© Ae, XIX, 76. Le sayyd est ela) «за, asile des bannis» (Zouain, 
Ahlw., 3, 34); Ag., X, 38, Зз. Нари est half des B. Mahsoüm; Ag., ХИ, 
59; Barrad celui des Omayyades, Abou 1-Ташайал celui de Zobair le Hasi- 


mite. 
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s'empresser d'accourir sur le territoire sacré pour y enróler 
les sa'loük , qui y avaient trouvé asile 7? 

Quand on étudie les annales préhégiriennes de la Mecque, 
on observe les efforts constants des Qoraisites pour amplifier 
les limites de cette réserve territoriale, placée sous la sauve- 
garde de la religion. Ce privilège leur offrait l'avantage de 
mettre leurs magasins, leurs coffres-forts à une majeure dis- 
tance de leurs turbulents voisins. Ceux-ci comptaient parmi 
les nomades les plus mal famés du Tihàma. S'ils avaient pu 
en douter, il eût suffi aux Qorais de se rappeler leur propre 
histoire. 118 n'étaient pas si lointains les temps, ou les an- 
cêtres des clans palriciens de la Mecque erraient, tribu 
ignorée, aux environs du haram , louant leurs montures, proté- 
geant, guidant les caravanes, quand ils ne jugeaient pas plus 
profitable de sembusquer au fond des gorges brülées du Gaur, 


хар s19 Q, pour piller les riches convois. Au milieu de 
ces manœuvres, à l'école de la misère et des convoilises, les 
futurs fondateurs de la république mecquoise s'entrainalent 
graduellement; `ls se faisaient la main, en attendant qu'un 
chef décidé, Qosayy les installàt en maitres au cœur de la 
cité. | 

Mais la mémoire des occupants du Batha, des banquiers 
enrichis par la spéculation, répugnait aux souvenirs d'un 
passé aussi peu reluisant. Aux abords du haram, dans les 
âpres montagnes du Tihäma, la place laissée vide par les 
Qorais avait été prise par d'autres tribus apparentées — nom- 
mons les Вапой Gifar = se rattachant également au tronc 
généalogique de Кіпапа. Si nous croyons devoir accorder à 


п) On retrouve à la suite et à la solde, >=, d'Amroulqais ‚уе Xs! 
c9 sis; Ag., VIII, 68, 7o. La méme notice, p. 72, 1⁄4 mentionne les 
— u^ gia? les irréguliers de Qais. | 

(9) Ив vont jusqu'à piller la Ka ba: Ар... ҮШ, 189. 
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Gifar l'honneur d'une mention individuelle, c'est à titre de 
groupe particuliérement représentatif, mais non exclusif, des 
Bédouins besogneux, voisins de la Mecque™®. Avec autant de 
raison nous иш à la suite des Sahih, leur associer les 
Banoü Aslam ?. Ceux-ci jouent, dans le groupe rival de Ho- 
таа, le rôle des Gifärites au sein de Kinäna, avec cette diffé- 
rence que de bonne heure la rancune contre les Qorais, leurs 
successeurs à la Mecque ©}, jettera ces Hozà'ites dans les bras 
de Mahomet. ЇЇ convenait de signaler dés maintenant Gifar et 
Aslam, en dépit de la haine” qui les séparera. C'est de pré- 
férence dans ces deux tribus que nous verrons choisir les 
cadres des Ahäbis, des mercenaires de la Mecque. Ces rela- 
lions spéciales avec les Qorais n'empécheront pas leurs contri- 
bules de continuer à piller, à assassiner les : Mecquois isolés ^, 
violences où les Gifär ne manqueront pas de se dw 
Entre les deux groupes, des citadins sédentaires et des no- 
mades, la liquidation des questions de sang et de vendetla 
demeurait toujours pendante (Ibo Hisám, 431). 

Ces derniers passaient pour des brigands, des détrousseurs 


de caravanes, sans en excepter celles de pélerins T OR 
Ils exerçaient leurs larcins sans égard pour la sainteté du 


II On en rencontre également dans la région de Médine; Ag., 1V, ao, 8. 
Un petit Gifarite lapide les dattiers des Ansärs; Авос Daorn, Sonan (Inde), 
1, 359. 

G) Le Prophète les réunit dans ses bénédictions; Т таж1рі, Sahih (Inde), 
II, 234; Tas., Annales, І, 1619. Voir plus loin. 

з) Qosayy avait enlevé la primatie aux Moza'a, sans toutefois les expulser 
définitivement du haram. 

0) Ginz, Avares, 818, 3. 

G) Hassan mn Des, Divan, 160, 9, les nomme ensemble. 

9) Sans faire gràce aux musulmans; Морі, Kr., 31; Ies Ним, Sira, 
131: Оза, 11, 335. 

C) Tas., Annales, 1,1630, 1650; Ag., XVI, 63, 3, etc.; Iss Ни, Sira, 
803; Osd, HI, 150, bas. 
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haram et des mois sacrés‘. Un vrai ramassis de sicaires 9), 
menace permanente pour la sécurité du commerce et des éta- 
blissements mecquois. Al-Barräd est demeuré le tvpe légen- 
daire de ces Аай“ gifarites. C'était un brigand de grande enver- 
gure, dans le style des condottieri du Quattrocento, avec des 
allures notablement plus théâtrales. А quelque catégorie qu'il 
appartienne, le vrai Bédouin se figure toujours en représenta- 
Поп. Barrad, halif omayyade, s'établit à la Mecque. өй ses 
excès finirent par le rendre impossible. Il quitte la cité, mais 
sans renoncer à son titre allié. Son audace, ses ruses, ses 
violences ont été amplifiées par la littérature consacrée aux 
losoùs , brigands célèbres Э, 

A vrai dire, les plus honorables tribus de l'Arabie comp- 
taient leurs irréguliers ou Лаг, aventuriers aux instincts anar- 
chiques, se placant eux-mêmes, à la suite d'un coup de tête, 
en dehors de toutes les lois. Dans l'existence des personnalités 
les plus considérées : rappelons Найт Тауу, ‘Orwa ibn al- 
Ward, Tauba ibn al-Homayyir, il devient malaisé, d'après notre 
manière de voir, d'établir une démarcation exacte entre le pa- 
ladin et l'apache; de noter dans leurs exploits guerriers le 
point précis ой la razzia légale — au sens arabe — cede la 
place au brigandage. Gette confusion n'a pu leur nuire dans 
l'estime de la postérité). Le métier de за loük comportait des 
risques, pour le professionnel loujours, et parfois pour sa 
tribu; mais il n’entrainait aucune note infamante. Du ton le 
plus sérieux, les poètes- brigands prétendent «mourir en 
hommes d'honneur, comme ils ont vécu» (5), Et jamais une 


ü) Quad, 1, 160. Ainsi se conduisaient d'autres tribus de Kinana; Y4'ootsl, 
list., 1, 314. й | 

(2 Мозли, Sahih!, И, 367-268; I. S. Табат. (= Табада! d'Ibn Sa'd), IV, 
161, 168, 164. | 

0) Ag., ХІХ, 75, 76; comp. 149, HI, 92; Iss Hisiw, Sira, 118-119. 

Q) Cf. Berceau, 1, 191, etc. | 

G) Ap., XI. 15, 11 d. 1.7 cf. notre Berceau, 1, 190. 


VIL. : 1% 


430 ` NOVEMBRE-DECEMBRE 1916. 


voix ne s'est élevée pour les tirer de leur erreur. La razzia 
était la vie l’industrie nationale ае la Ѕагасёпе 'U, Elle devenait 
blámable, quand, cessant d'ètre collective, elle prétendait, 
sans mandat officiel, opérer isolément et pour des motifs per- 
sonnels, au lieu d'accepter le contrôle de la tribu, quand elle 
refusait enfin de travailler pour le compte de la communauté 
nomade. Mais jusque dans cette dernière occurrence, tous les 
contemporains ne pouvaient assez exprimer leur admiration 
pour l'audace et surtout pour les ruses des irréguliers. Or, au 
sein des Вапой Gifär, on découvre l'existence d'un groupe 
permanent et compact de pillards ?), sans que leurs contribules 
jugent opportun de les désavouer ©). C'était là leur caractéris- 
tique. А eux, affirme-t-on, s'appliqueraient certaines invec- 


tives du Qoran contre «la duplicité des Bédouins, Ne T 
yle ISSI у» л 0). Ces vitupérations dateraient de l'époque 
où la majorité des Саг demeuraient attachés à l'alliance de 
Оогаї$ et servaient dans les rangs des Ahäbis. Le jour n'était 
pas loin, ой le Prophéte les comblerait de bénédictions eux 
et leurs rivaux d'Aslam. 

Voilà pourquoi les Árabes hésitaient parfois à avouer leur 
qualité de Gifárite, en présence des Mecquois, victimes de 
leurs rapines. Ce nasab ou désignation généalogique constituait 
une tare, méme pour les néophytes de la tribu, venant offrir 
leurs services à Abo") Qasim . H en faisait partie, le célèbre 


ü) Cf. Вегсеац, 1, 177- 

(9) La route caravaniere de la Mecque en Syne traversait leur pays; Osd, V, 
187. Gifar établis à 'Arg, à moitié chemin entre Médine et la Mecque; Osd, V, 20. 

(9) lis semblent plutôt en tirer vanité. Voyant un inconnu manquer de res- 
pect à la Ka'ba, ils s'écrient : К< qe? g^ ох g! kel Le; Оза, Ш, 150, 
bas. Pour l'appellation de Вапой Bakr, voir une des poles suivantes. 

(9 Qoran, 9, 102; cf. Wini, 4304 an-Nozoul, 195; Tas., Annales, 1, 
1619, 20; Тач Huus, Sira, 896, 937. 

(G) C'est la conviction d'Abou Darr, Lé A TOUS €) г?! 23 Hansar, Mos- 

nad, V, 175. 
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Aboü Darr, vrai type de sa'loük, plus tard canonisé par l'islam 
et spécialement adopté par la Sia), En considération des ser- 


( 


vices rendus par les siens à Mahomet, les Sahih) ont enre- 
gistré les Manägib ou prérogatives de Gifar. Le Maître a jugé 
suffisant de déplorer leurs excès”. Commettant un jeu de mots 
sur le radical arabe, composant le nom de Gifar, il a prié 
Allah de leur pardonner ce passé équivoque, AX! (2,42 Js (a), 
Les nécessités de la lutte contre ses adversaires l'ont incliné 
à l'indulgence pour les exécuteurs de ses ordres (5). H chercha 
à attirér de son. côté les irréguliers de Gifar 9, Qoraisite lui- 
méme, il pouvait difficilement s'illusionner sur la valeur mili- 
faire des courtiers et marchands, les Mohagir, arrachés par 
l'hégire à leurs comptoirs et à leurs guichets de la Mecque. 
Pendant ses absences de Médine, il confiera volontiers à des 
Gifarites la lieutenance de la cité ^, devenue sa capitale (8). 


> 


О 1. S. Tabaq., IV, 163, 8; Оэ, V, 187-188. 

3) Мозілм, loc. et, : HANBAL, Mosnad , 11, 230, 369, 420; IV, 55, 57; 
Dini (ms. Leiden), Mosnad, 313, 314; Béist, Masabih, ll, 191-192; 
Tinwini, Sahih (Inde), П, 233, 335; laes Рава, Taisir al-Wosoüul, HI, 109. 
Comp. Soxoëri, Maudou'at, 1, 75. 

d L. S. Tabaq., 1V’, 165. Les Gifar sont communément appelés «Bakr ibn 
'Abdmanat», dans la Sira, passim et ailleurs, Ар., XIX, 75, 76. 

ai Osd, HI, 178, 398 et passim. Most, Sahih", 1, 254. 

G) Cf. notre 7144 ibn Abihi, 3; Hansar, Могпай, IV, 74; notre Мата, 
h93. «L'islam efface tout» (Mahomet); Оза, V, 54, А; Ds Нилм, 717, 
718. | 

© T leur confie le commandement des plus dangereuses razzias, ou les 
Compagnons qoraisites redoutaient de s'exposer; Тав., Annales, I, 1575. 

Œ [ S. Tabaq., ЇГ, 45, 77, 87. Kinänites, ils seraient moins tentés de 
pactiser avec les éléments douteux de Médine; 044, IV, 250; Арой Darr est 
du nombre; Tas., Annales, 1, 1697; Imn Нм, Stra, 550, 662, 668, 739, 
905, 966. Autres missions confiées à des Gifar ; ibid., 716, 719; domestique 
mari; 034, V, 77. 


* 


^) Mais il a commencé par se défier des Gifar; cf. Osd, IV, 136, 7 d. 1. Des 


Gifaris «assistent en spectateurs à la bataille de Badr, attendant l'issue. pour 
piller»; 034, V, 260, d. 1. 


38. 
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On comprendra d'autre part l'empressement témoigné par 
les Mecquois pour s'attacher d'aussi remuants voisins (1), И 
s'agissait de tourner cette dangereuse activité vers la défense 
de leurs intérêts politiques et commerciaux. Ainsi naquit 
l'idée de choisir parmi les nomades du Tihäma, Kinänites ou 
Нога1їс5, leurs mercenaires, le noyau principal, les gradés, 
l'état-major, dirions-t;ous, chargés d'encadrer et de comman- 
der les Ahabis, si célèbres dans l'exposé des Мариа ou cam- 
pagnes du Prophéte. La question des cadres ainsi résolue, ils 
les rempliront en enrólant, en embrigadant les nombreux 
Africains, réunis à la Mecque ©). Esclaves, manœuvres, hommes 
de peine, il était de tradition en Arabie d'employer à la guerre 
leurs aptitudes militaires universellement reconnues. Parmi 
eux, les petits dynastes, les émirs du Yémen et parfois des 
chefs du Higaz'® recrutaient leur garde particulière. Même 
après la douloureuse expérience de l'invasion aksoumite, Saif 
ibn Di Yazan enróle à son service les anciens soldats noirs 
d'Abraha 9. Expérience dangereuse! La mode se montrait 
plus forte. Les connaisseurs estimaient ce recrutement nègre 
bien supérieur à celui des Bédouins, 81 foncièrement indisci- 
plinés, n'acceptant de se battre que quand l'existence de leur 
tribu se trouve en jeu. De nos jours encore, dans le Hadra- 
maut, tous les soldats sont de condition servile (5). 


EI 


W Is terrorisent la foire de 'Okâz, 4j., XIX, 7^; 100, II, 91. Les edis 
milles», notés ibid., 95, 1, indiquent la longueur de la foire de ‘Okäz et поп 
la distance entre 'Okaz et Таг, comme imagine l'auteur. La sœur d'A. Sofian 
est mariée à un chef Gifari halif de Qorais; 04, ll, 19. 

9 Ag., 1, 5а; Tas., Annales, 1, 1630; Chroniken, W., WI, 11. 

() Chef de Нодай, Al! 32539 gag: 1. S. Tabaq., Il, 36, 7. Évidem- 
ment des négres; il ne peut étre question de Aalif qoraisites dans ce texte. 

(9 Ag., S. П, 53; comp. Ae, Xl, 132, 10 d. L; башт, Avares, 3^9, 18; 
Н. Gaiuus, Mohammed (190^), p. 7. 5 

9) 5хогск Huncnoxig dans Zeitsch. f. Assyr., XXVI, 993, 236, n. 3. des 
nègres ont le sentiment de la discipline, бант, Opuscula , 65-66. 
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Les montagnards de l'Abyssinie étaient donc, et sont de- 
meurés depuis, les Suisses de la Péninsule. Ils n'en rappe- 
lèrent pas toujours les traditions de fidélité; il leur arrivera de 
se retourner contre leurs maitres et de les assassiner 07. En re- 
vanche, ils possédaient ce courage téméraire, contempteur du 
péril, qui a toujours distingué les soldats de leur гасе'?. 
Qualité d'autant plus admirée des Arabes qu'ils en pouvaient 
constater la rareté autour d'eux. Aussi les héros les plus vantés 
de la période préislamite, la 24! уул, étaient de sang mêlé. 
Rappelons les “Antar, les corbeaux des Arabes, сэул}\ ïy 8), ainsi 
nommés à cause de leur teint foncé et de leur descendance 
nègre), А cette garde africaine, je crois devoir appliquer la 
description des < Sbyssins debout, immobiles, lance au poing”, 
esquissée par le poète Labid : 


ar JYYL. су Colas Cala bus 


Ibn Diba, un poète de Тад par ailleurs demeuré in- 
connu, atteste le souvenir gardé par les populations du mont 
Sarât et du Higāz des Abyssins, conquérants du Yémen, ainsi 
que de leur victorieuse promenade militaire au Tihama. ЇЇ 


rà ppelle 


Ces milliers de soldats, sombres comme un ciel d'orage. 

Leurs eris assourdissent les coursiers et leur puanteur tent leurs 
adversaires à distance. 

Démons nombreux comme les grains de poussiëre qui dessëchent la 
naissante verdure des arbres €. 


@) Cf. Ag., loc. cit.; Ога, V, 530. | 

(9) Le terrible ‘Ali de Tepelen avait lui aussi recruté en Égypte des balail- 
lons nègres; M. pz Vocié, Hist. orientales, 177. Méme observation pour l'armée 
égyptienne, avant et depuis Mehemet-Ali. 

(9) Cf. Berceau, 1, 192; бин, Opuscula, 65-66 et tout воп è 9v 
glaudi фе ghy, ibid. , р. 57, etc. | 

W СГ. бїт, op. cit., 70,13. | 

G) Dx Hisiw, Sira, 87: Tas., Annales, l, 997; NOLDEKE, Perser-Araber, 
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Dans la garde particulière d'Abou'l Qasim, devenu souve- 
rain de Médine, le nègre Bilal !), et son frère AbowRowaiha 2 
— Кота caractéristique pour un homme de couleur — n'ont 
pu à eux seuls représenter leur race. La Sira s'est spéciale- 
ment intéressée à Bilal. C'est pour avoir voulu avant tout re- 
connaitre en ce personnage, 444 өл», précurseur du 


) üple abyssin ? -- ainsi l'appellent les Encvelopédies consa- 
crées aux Sahäbis®) — le prototype et le patron des futurs 


muezzins, modestes acteurs, chargés de masquer par leur in- 
tervention le vide de l'ébauche liturgique du Vendredi. Cette 
tendance de la Tradition a tout bouleversé. Sinon il nous eut 


19^. À propos du poéte Doü Gadan, Votprar, ibid., observe naivement : -Le 
poète parait partager la méme conception que la tradition en prose?» Je le 
crois bien, la Tradition s'étant, conformément à sa constante habitude, ici 
encore inspirée de la poésie. A force d'insister, nous finirons sans doute par faire 
admettre ce principe capital dans la critique de la Sira et du hadit. 

DI Cf. Fatima, 68, 69. Pour la garde de Mahomet, cf. Озі, IH, 36, 9. 
Bilal marche, sabre dégainé, devant lui: Ana Yotsor, Harag, 119. Autres 
Abvssins chez Mahomet, le propre frère du Négus! sic ! Hissar, Mosnad, IV, 
un, bas; (за, V, 286. Negres servant de gardes du corps dans les grandes 
familles mecquoises: Osd, IV, 353. 3-1. 

(9 Le epere au petit parfum- (comp. lss Їл ву, cité ici). Autre Abou Ro- 
маа, un Arabe. 034, Ш, зоо, 10, avait promis d'en parler, à la section 
des konia, vol. V. Cette. promesse a été remplie avec. usure (V, 195-196), 
puisque А. Rowaiha se trouve avoir été dedoublé. Un des deux a certainement 
joué un ròle militaire, puisque le Prophete lui confie un drapeau (V, 196, ^). 
Dans le méme vol. V du 034, autres Compagnons dédoubles, 58, ба, 70, 7^, 
75, 79, 80, 82, 87-88, 111, 119, 121, 129, 135-136, 1605, 377: dans 
044, MI, 396, 308, Заа, 316, 363, 397, 404, 512, 117 et passim. Compa- 
gnons triplés, 303, 397; Озі, V, 1^8. Plusieurs de ces multiplications sont 
soupçonnées ou loyalement reconnues par l'auteur Ibn а!-Айг, par ex. Osd, 
Ill, 388; comp. encore 034, Ш, 24, 35, 29-30, 35, 45-16, 57-58, 99-93, 
oh, 99-100, 117, 119, 120, 195, 146, 165, 167, 169, 172, 181, зоо, 
109,243, 245, 249, 395, 369, 389. La confusion entre Abox, pere, et Їл, 
fils, a, observe l'auteur, multiplié les Sahabis; HI, 165; comp. 111, 388, 14, 
Sahabi apocryphe; V, 50-51 : Sahabi parmi les ginn : «mieux eùt valu le lais- 
ser de côtés, ajoute Ња al-Atir. 

C) Voir sa notice dans les Osd et les [заба; les compilations d'Ibn al-Atir et 


d'Ibn Нараг, V 
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été sans doule possible de montrer Bilal manœuvrant à son 
rang et grade parmi les Ahabis de Mahomet et de retrouver 
parmi eux la méme organisation quà la Mecque". 


Arabes, Abyssins, visages clairs ou noirs, 

Les hommes de la plaine et ceux de la montagne, 

Les chasseurs du désert que la soif accompagne, 

Et les coupeurs de route aux aguets, dans les soirs; 

Tous sont là, différents par l'âme, раг la race, 

Mais tous unis ensemble et mélés fortement | вт 
Ainsi que des moellons par le méme ciment 

Par les mêmes ardeurs et par la même audace ©). 


Bédouins et Abyssins! Nomades du Tihäma et esclaves 
d'Afrique ! Dans ce double milieu , se recrutait la force militaire 
de la république mecquoise. Voilà les réserves, où puisaient 
les Qorais pour reconstituer incessamment les cadres ?), pour 
combler les vides de leur milice. Dans cette organisation, on 
pourra regretter l'absence de l'élément national mecquois pro- 
prement dit, ou du moins sa proportion trop notablement in- 
[érieure. C'était une troupe de mercenaires. Mais ne l'oublions 
pas : Qoraiś formait une bien modeste tribu, numériquement 
trop faible pour occuper et remplir les étroites limites du ter- 
ritoire sacré. Elle tenait tout entiére dans la vallée étranglée © 
abritant la Ka‘ba. Depuis les jours où leurs ancêtres renon- 
cèrent à la vie errante, le nombre des Qoraisites n'avait guère 
augmenté. On aurait. eu plutôt à constater leur diminution, 


ü) Voir plus bas. Mahomet accueille largement les négres marrons de Їа 
Mecque.. 
= (9) Mf. Daoin, Poèmes d'islam. 

0) Gifarite sayyd des Ahábis; Ağ., ХІХ, 76. Nous étudierons plus loin l'or- 
sanisation de ces cadres, avec ses éléments bédouins. Je soupçonne que les 
nombreux lieutenants gifaris de Mahomet à Médine avaient servi dans les 
Ahäbis de la Mecque. 

W Comp. Isu Béis, 73, 9, explication du nom de Bakka : ( 49] c? 
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sans les incessantes accessions, sans l'admission de nouveaux 
halif, alliés et métèques, au sein de la communauté primitive. 
Les conditions de l'existence dans ce couloir surchauffé par 
les samoüm du Gaur, sans eau, sans air, sans arbres © se prè- 
taient mal au développement normal d'une agglomération ur- 
baine. L'expansion de celle-ci n'avait pəs marché de pair avec 
les remarquables progrès du mouvement économique. + (mal 
Lie Lg UJ, la vie nous devient impossible à la Mecque > 2, 
disaient Safwän ibn Omayya et ses collègues de la Mala" ou 
Grand Conseil qoraisite, lesquels disposaient pourtant de la 
ressource de villégiatures prolongées ? dans leurs fraiches 
villas de Таг 0) et du mont Sarat. 

Pour ces raisons, la Mecque se vit forcée d'escompter des 
dévouements mercenaires pour la protection de sa prospérité 
commerciale. Cette dépendance n'était pas sans présenter des 
dangers politiques 9. Par ailleurs, les irréguliers, les brigands 
du Tihama, les réfugiés et les esclaves grouillant dans les er- 
gastules et les bouges des faubourgs, aalt, toutes ces bandes 
d'aventuriers, de déracinés, de sans-patrie dépassaient de loin 
en valeur guerriére le recrutement limité et de médiocre qua- 
lité que pouvait offrir le centre de la cité, le Bath& ou. Wadi, 
le quartier aristocratique ou résidaient les familles patriciennes. 
La journée de Badr en fournira Їа preuve. Malgré la supério- 
rité du nombre et de l'armement ?, les Оога 65 s'y feront 


(1) £2) Ф усё 219; Qoran, 14, Ло. En signe de sa mission, les Qorais ré- 
clament à Mahomet de leur créer eune palmeraie et des jardins»; Qoran, 17, 
93; cf. 034, lI, 118. Voir le témoignage de S. Jean амавсЁнк, cité dans 
Zeitach. für Assyriol., XXVI, 183, 7. 

09 Cf. Мот, Kr. 196. 

0) Comp. 034, 1V, 108, 8, ete., Ko domaine laqafite d'Aboü Ohaiba et 
conservant son tombeau. 

0) Nous renvoyons à notre monographie de Tat, 

G) Voir plus bas. 


(9) Pour l'armement, voir la fin de cette étude. 


Le 
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battre à plate couture par les paysans de Médine et ce, pour 
avoir refusé d'attendre la mobilisation des Ahäbis. 


Nous sommes bien forcé d'en convenir : les Bédouins pro- 
fessaient une estime très limitée pour le courage des rivaux du 
Prophète. Cette opinion mérite de nous arrêter. Elle pourra 
nous servir de critère pour juger, évaluer les tenaces légendes 
accumulées autour des héros des Magi, quand le moment 
viendra d'aborder la section militaire de la Aral. Le pro- 
blème se trouve déjà soulevé dans une ancienne vie de Ma- 
homet. En dépit de sa longueur, l'explication vaut. d'être rc- 
produite : «Il semble étonnant que les Arabes et surtout les 
Mecquois absorbés dans les délais du commerce ayent toujours 
été belliqueux. Un peuple sans cesse occupé de la passion 
d'accumuler des trésors doit étre assez indifférent à la gloire 
que l'opinion attache à la profession des armes; mais en Arabie 
le commerce étoit lié au métier de la guerre; il falloit traverser 
de vastes solitudes . . . infestées de brigands qui dépouilloient 
les voyageurs... H falloit toujours attaquer ou se défendre 
pour enlever on pour conserver des caravanes. La vie des Arabes: 
étoit un état de guerre, une pareille constitution familiarisoit 
avec les périls et entretenoit l'intrépidité nationale ?.» Quoi 
de plus naturel? Nous ne demanderions qu'à souscrire, sl, 
indépendamment de la Sira et antérieurement à cette compi- 
lation, une tradition littéraire? ne s'était développée en con- 
tradiction formelle avec cette théorie aprioristique. Nous nous 
étions déjà permis de la révoquer en doute, à propos des 
prouesses surhumaines attribuées à 'Ali et à Hamza 4). On nous 


0) Voir le volume ll! des Tabaqát, d'Ibn Sa'd, consacré aux Мара. 
(2 Tecnpix, Histoire de la vie de Mahomet, 1, 304-305. 

(9 Principalement poétique. 

Voir notre Fátima, 39; comp. Berceau, I, 191, elc., 332, 334. 
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a répliqué : «Tous ces Arabes, citadins ou scénites, étaient 
des guerriers-nés'l},» Or ces scénites, par l'organe de leurs 
rimeurs, attestent leur goût médiocre pour les chants funèbres 
entonnés près de la tombe des héros. L'acclamation poétique : 
e AA. ne téloigne pas, ombre généreuse!»'?, poussée 
par les femmes de la tribu, «les rappellerait-elle à l'exis- 
tence »? 

La tribu impériale de Qorais a pris soin de placer sa répu- 
tation sous la sauvegarde de nombreuses recommandations 5, 
prétées à Mahomet. On les trouve énumérées dans les Sahih 
et dans les Sonan. Ces recueils attestent avec quelle attention 
jalouse la censure du califat a veillé sur le maintien de cette 
renommée. Nous sommes, croyons-nous, redevables au hasard, 
si les échos de la mauvaise humeur bédouine ? ont échappé à 
cette surveillance ombrageuse. Donc, au dire des nomades, 
la coalition. hostile à Mahomet se distinguait par son âpreté 
au gain et non moins par sa làcheté. Ses caravanes osaient 
s'ébranler seulement, aprés avoir acheté à prix d'or la 
sauvegarde šú d'un puissant chef du désert 5); elles s'avan- 
caient sous la protection d'une nombreuse escorte de guides et 


de convoyeurs armés, „1,40, ëB уе Laus Uç). La Mecque 


semblait aux Bédouins le plus triste des séjours, «sans un 


0) C'est l'argument de Turpin. 

(9) Pour cette formule élégiaque, cf. номи, Al-Hansà' und ihre 
Trauerheder, 58, etc. . 

DI Voir par exemple, lan Daiga‘, Tausir етте ПГ, 108, 110; 1. S. 
Тађад., П, a 

(0) Comme ceux supprimés par Ibn Hisäm dans son remaniement de la Sira, 
572, bas et passim. 

0) Précaution indispensable; cf. 'Jqd*, Ill, 91; Ag., XIX, 75. Mahomet 
annonce comme un miracle qu'un jour une femme pourra circuler sans befir ; 
Озі, HI, 393. 

(9) Gin, Opuscula, 66, 5; 'Iqd', 11, 8o. Sur le courage des Mecquois, voir 
. nombreuses références dans Snouck Hunenomiz, Мекка, |, 31, 32. 
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brin d'herbe, ni gibier de chasse, mais en revanche des mar- 
chands, aussi vils que leur métier», 


DS aja! , LE GS 9 Qaae si aud] абу» Уу 


Les poétes bédouins se vantaient d'avoir percé les outres de 
vin, puis fendu le cráne à ces rapaces trafiquants. En réponse aux 
avanies essuyées devant le guichet des banquiers mecquois, quand 
leurs contribules venaient contracter un enipi ant, solliciter une 
avance de fonds"), les rimeurs du désert se déclaraient spéciale- 
ment heureux d'avoir pu humilier l'insolence de ces financiers, 
«fiers à l'ombre de leur sanctuaire, tremblants de peur hors 
du territoire- sacré et dissimulant sous des branches de palmier 
sauvage leurs charges, pour éviter la mort grâce à ce dégui- 
sement), lequel leur donnait des apparences de pèlerins ». La 
découverte de cette ruse redoublait les fureurs des Bédouins 
contre les «avaleurs de polenta, sahina  », — un sobriquet 
de Qorais. On en retrouve l'écho, cinquante ans apres l'hégire, 
dans cette virulente invective de Nagasi, laquelle lui vaudra 
les malédictions d'Ibn Qotaiba 9, fervent apologiste de la pri- 
matie et des prétentions qoraisites  : 

Le clan de la sakina, qui donc en ignore la làcheté? De temps immé- 


morial, on ne connait à leur actif ni un trait de gloire, ni un acte de 
générosité. 


(1) Сани, Opuscula, 63. А propos de Qoran, 106, Таваат, Tafsir, XXN. 
172, affirme que les Bédouins respectaient les caravanes de Qorais. C'est la 
théorie officielle sur l'antiquité dif primat qoraisite et sa reconnaissance uni- 
verselle. 

(9) Voir notre monographie de la Mecque. 

() бин, op. cit., 63, 8-135 Barai, Мофат, 699, 8; Азаа! W., 155, 
489. | 

(9 Références dans notre Fazid, 45, n. 3; Iss Нии, Sira, 705, a. 

0 aJ) Aal 2,5 UE; Qoraisa, Poesis, 190. 

09) Voir son суул LUS dans les Rasd'il al-Bolagà', 3* édition par Mob. 
kurd ‘Ali. 
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Quel malheur pour l'univers et pour ses habitants de subir la souve- 
rainelé de ces nabots, de ces aristocrates (de contrebande) !” ! 


Cette audacieuse satire, contemporaine du glorieux règne de 
Mo'àwia, dont la sympathique personnalité et les succès poli- 
tiques auraient dà sullire pour réconcilier les Scénites avec la 
suprématie de Qorais, atteste la vivacité de leurs rancunes. 
Contemporain également, le vers suivant de Nagasi appuie 
lourdement sur ce thème : 


ШРҮҮҮҮ g! 244591 365 js! Aas A CENT 2 ¿ó o d 


Un membre du clan de la sahina 7) a le devoir de se voiler la face, en 
entendant mentionner les (autres) tribus. 


L'habitude des Mecquois paiens de recourir au courage des 
Ahàbis, d'envover des nègres se battre à leur place, n'était pas 
de nature à les relever dans l'opinion des habitants du désert. 
Un distique proclame crüment ce sentiment et son ancienneté * 
attesle que le recours aux troupes noires n'était pas de date 
récente parmi eux : 


gfu aac Das, së ih UL La on 


| 
Votre lâche fuite 9 a déshonoré Qorais; vous préférez enrégimenter 
des nègres aux épaules carrées. | 
Pour combattre, le cœur vous manque; bons tout nu plus à figurer 
dans les rangs d'un cortège ?! 


ll n'y а donc plus de doutes à conserver. Les ennemis 
de Mahomet enrólaient des mercenaires africains, de vrais 


3) Qoraga, Poesis, 190 (éd. de Goeje). 
(з) Qorama, loc. cit. ; comp. notre Califat de Yazid I", p. ^5. 
(99 Comp. Hassin IBN Твіт, Divan, 175, 9,39. ` 
A (eos x) ,£ S 14; Ag., Í, 20, 7. 
. ©) Comp. Al-Haiqatan; Сани, Opuscula, 61, 1. 
Ag., 1, 20. 


+ 
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nègres «aux épaules carrées». Ce dernier trait nous campe 
bien devant les yeux ces fils de Cham, nous les montre fails 
comme ceux de nos jours, nous enlevant de la sorte la possi- 
bilité de les confondre avec les Scénites au teint brûlé par les 
ardeurs du Санг) 

Mais que pouvaient bien représenter les mystérieux Ahäbis, 
si souvent mentionnés par nous? Wellhausen‘? s'en tire à bon 
compte, en tranchant avec sa brièveté coutumière : < Die poli- 
tischen Verbündeten der Quraisch sind ... die Ahabisch. л 
C'est, traduite en allemand, la conception de la Sira. La forme 
dfffvocable, rappelant le nom des Abyssins, invite pourtant à 
refléchir 2), Effectivement le collectif Habas e Abyssins» а pour 
extension Ohboüs et pour pluriel de ce dernier là forme Ahabis `". 
Tant Ohbous que Ahabis désignent des noirs, des aborigénes 
dela cóte africaine de l'Érythrée. Aux débuts du vu‘ siècle de 
notre ёге, il dénotait tout spécialement des soldats, des mer- 
cenaires nègres). En dépit des douloureux souvenirs laissés 
par l'occupation éthiopienne, les roiteleis du Yémen recru- 
taient, on l'a vu, parmi les Abvssins, leurs gardes du corps. 
("était la mode, semble-t-il, mode d'ailleurs imposée par les 
répugnances de l'Arabe contre toute contrainte militaire. Jadis, 
en Europe, pas de cour princiére sans garde suisse : ainsi au 


U Les «deux Gaur du Tihäma, Zelle 542» de nos textes. 

(3) Reste arab. Heidentums , 86, n. З. 

9) Comp. Cl. Huart : «Ahäbich... dont on ne peut sempécher de rapprocher 
le nom de celui de l'Abyssinie, Habach»; Nouvelles recherches sur la légende 
de Selmdn du Fars, p. 3. 

O [вч "Ровар, 44444, 119, 6; Tag а!-Агойг, IV, 2992; Dozy, Supplément, 
1, 245. Autre pluriel vais: Ag., П, 68. Dans [ss Qais an-Rooavrir, Diran, 
р. 179, 1 У. Šla) ue Jis, désigne des Bédouins. Nous verrons pour- 
quo. ` 

0 Ag., ХУ, 73, bas; 75. 7; Сан, Opuscula, 70, 5; [sx Siksir, Tahdib 


( Cheikho), 53, 6, cite “Адрад, DLJI ye Pral, donc élrangers à la race 
arabe ! 22 
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Yémen, on ne concevait pas le pouvoir royal sans l'appareil 
traditionnel des Ahäbis. Aboü *-Tamahan l'atteste dans un 
curieux distique. Nous avons déjà eu l'occasion de signaler ce 
poète bédouin parmi les spadassins, hah, réfugiés à la Mecque. 
Comme nous le voyons honoré du titre de hahf, allé), fêté 
par le patriciat qoraisite, nous pouvons supposer qu'il mit son 
épée au service de ses hôtes. Son témoignage mérite donc d'être 
recueilli : 


АЙ Ама) q ogan) Äscht А Vos uer 44645 
^ 27 2 | = э 2 Bi 
M AQU grels 312 Les cox A SEERIA SEI 35 


En guise de traduction, nous transcrivons ici le quatrain 
bien connu de Malherbe. Les deux poètes ont exploité la 
même métaphore. Au palais de Raimàn, Malherbe а substitué 
le Louvre et la garde suisse aux Ahabis de la préhistoire isla- 
mique : 

Le pauvre en sa cabane oü le chaume le couvre 
Est sujet à ses lois, 

Et la garde qui veille aux barriéres du Louvre, 
N'en défend pas nos rois. 


Les Ahabis de la Sira et des Sahih seraient donc des soldats ` 


nègres. Cette question des troupes noires, si longtemps dé- 
battue de nos Jours au sein des nations colonisatrices ‘*, la 
Mecque l'avait résolue depuis treize siècles. Dans les armées 
qoraisites, nous devons donc nous attendre à rencontrer des 
bataillons négres. L'expérience a certainement paru concluante, 


"Ри häsimite Zobair, fils de 'Abdalmottalib. ` 

(2) Ap. , ХІ, 132. Pour Raiman, cf. Hamdani, Gazira, 53^, 8. 

3) Ces pages furent écrites un an avant la grande guerre. 

") Cf. L'armée noire, dans la Несие des Deux Mondes, 15 août 1913, p.849- 
870. 
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car nous voyons la tradition conservée jusque sous le califat 
'abbáside'), méme aprés la création d'une véritable armée 
arabe au 17 siècle de l'hégire 9). Elle a inspiré au spirituel байг 
un de ses plus piquants paradoxes, le Киаб fahr as-Soudan , 
publié dans les Opuscula 9. Le fécond polygraphe y défend la 
supériorité militaire des nègres sur les blancs, ylas! Ав, à 
savoir sur les Arabes 9. 

En partant tumultuairement pour Badr, les banquiers mec- 
quois commirent, nous l'avons dit, l'imprudence de ne pas 
attendre la mobilisation de leurs Ahäbi$. А peine prirent-ils 
le temps de réunir et d'équiper sommairement une petite troupe 
d'Abyssins. En route, la Sira nous montre ces derniers « s'amu- 
sant à lancer le javelot», leur arme favorite ®, sals Las 
LL созда". Les Mecquois n'auraient pas confié des 
armes à des esclaves ordinaires. Wahsi?, le meurtrier de 
Hamza, était certainement un soldat, rompu au métier de la 
guerre. o Au jet du javelot, il manquait rarement le but, 5 


f . , 
La Lu Ш. » Dans ces Abyssins armés ?), nous sommes donc 


W €f. Ge, Opuscula, 70, 71; Aznaoï W., 194, 12, nègres dans l'armée 
de Наррад, assiégeant la Mecque; Вмдрові, Ansab а!-Азга/ (ms. cit.), 697 5. 
Gendarmerie nègre à Médine sous les Marwanides; Aj. , Il, 119. 

з) Principalement par les Omayyades (voir notre Мо ата), gràce surtout 
à l'incorporetion des Arabes de Syrie, partiellement formés à la discipline ro- 
maine. | 

3) Édition posthume du regretté Van Vloten. 

0) Dans son titre il n'a pas osé mettre (95537) Je. | 

5) Cf. Iss Нийи, Sira, 58а, 6. А propos de Wahsi G SS А} Koy OXR, 
52.1, Tas., Annales, 1, 1385. 

(9 Waqpi, Kr., 32. 

5 Voir sa nolice к Ba (125 vg n dans Ога, V, 83. 

9 Wini, Asbab, 215-316. Wahsi se serait retiré du combat, aprés avoir 
tué Hamza; Iss Hisiw, Sira, 564. Insinuation pour faire croire que les négres 
n'étaient pas de vrais soldats. Pour l'habileté à l'escrime des Abyssins, sabre et : 
bouclier, cf. Мозин, Sahih3, 1, 338, 1. 

(9) Attachés aux expéditions de Qorais, à Badr et à Ohod. Wabsi reparait 
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autorisé à reconnaitre nos Ahübis et à leur supposer une 
mission plus sérieuse que celle de distraire leurs maîtres, au 
cours du voyage, par leur adresse à l'escrime. Ainsi le vou- 
draient les Марал, Ces nègres formeraient — dans son exposé 
— le pendant masculin aux musiciennes, également esclaves, 
amenées par les riches marchands de Qorais. Les Salih nous 
montrent quelque part, à Médine, des Abyssins chargés d'amu- 
ser la favorite ‘Aisa par leur escrime. Appartenaient-ils à la 
garde nègre du Prophète” 

Sur le champ de bataille d'Ohod, la Sira mentionne la pré- 
sence «des Ahabis et des esclaves de la Mecque, als 


ne Jal uos, » U. En d'autres termes — la conjonction el 
ayant ici une valeur non pas disjonctive mais explicative — 
les Ahäbis en question ne peuvent être que des Abyssins; 
(улыг ne comporte pas d'autre signification. Car à cette époque 
l'immense majorité des esclaves dans l'Arabie occidentale se 
composait de négres. Avant nous, les érudits musulmans ont 
déjà soupconné cette identification. Parmi les nombreuses fan- 
taisies étymologiques ? inspirées par le nom des Ahalis, les 
lexiques énumerent chez cette milice la couleur foncée du teint, 
_ Рэ P, L'ensemble de ces indices nous permet de con- 
clure en sûreté de conscience à la nationalité africaine des 
Ahabig. Hs formaient des régiments nègres, les précurseurs 
de nos vaillants ‘Askaris érythréens ?, comme eux originaires 
des rives occidentales de la Mer Rouge. Coincidence curieuse ! 


dans la guerre contre Mosailima sous Aboü Bakr. Rien ne prouve qu'il y re- 
présentàt seul sa race. 

0) Hisiw, Sira, 561-562. Мою, Kr., 221, 278-279, (2255 mme (des 
nègres) combattent а Ohod ; Маһ: en fait partie; Wioipi, Kr. 221, 278-279. 
De méme 556749: voir plus loin. 

Di Voir plus bas. Ian A An, Vihaa, l, 196. 

0) Tag а!-Агойз, lV, 293. 

() Lignes écrites à Rome, au cours de la campagne italienne en Tripolitaine, 
pendant que les ‘Askaris érythréens sillonnaient les rues de la capitale. 
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Chez les anciens Arabes, le vocable “askar, 'asakir aurait dési- 
gné des mercenaires, des troupes soldées, par opposition aux 
combattants indigènes luttant pour la défense de leurs foyers. 
Ainsi du moins parait l'avoir entendu le poéte médinois Qais 
ibn al-Hatim, mort quelques années avant l'hégire D) Aurait-il 
pensé aux condottieri de la Mecque, à ce ramassis de Bédouins 
et de nègres joints à l'armée qoraisite, insinué enfin que ses 
concitoyens, les futurs < Auxiliaires ~ du Prophète, étaient trop 
liers pour accepter des secours mercenaires? Etant donné les 
relations médiocrement cordiales avant toujours régné entre 
les deux cités, la supposition ne présente rien d'invraisem- 
blable. | | 

La conclusion à laquelle ces développements nous ont amené, 
la Vulgate islamique, chronique légendaire imprégnée de pré- 
jugés impérialistes, histoire consignée dans les diverses rédac- 
ноп de la Sira et des Марал, ne pouvait la trouver à son gout. 
Décidément elle tournait trop peu à l'honncur des concitoyens 
de Halid ibn al-Walid, de “Amrou ibn al-Asi 0), de tant d'autres 
capitaines qoraisites, justement vantés, de l'expansion arabe V. 
Elle projetait une ombre fácheuse jusque sur les exploits fabu- 
leus de “Аһ et de Hamza”, héros des masahid, des épiques 
batailles de la foi. Nous devons nous contenter de signaler ici 
celte antinomie. Les tentatives d'atténuation ne manquent pas 
pourtant chez nos auteurs, visiblement embarrassés du rôle 
militaire revenant à des esclaves nègres. C'est ainsi qu'à Ohod 
ils ont placé les Ahábis à la suite du Médinois Abou ‘Amir ar- 


u Voir son divan (éd. Kowalski), 18, 3. 
* Ce dernier. antérieurement à son départ pour Médine, aurait consacré 
ii. son lemps au commerce et aux négociations diplomatiques. 
-А la Mecque. ceux des "fauhourgs. 541,715 , ой demeuraient la plupart 
ie esclaves, se vantent des services militaires rendus aux Bitakis ou patriciens; 
comp. Ар., IV. 155. bas. 


" H tue 31 ennemis de sa main à Ohod ; Osd, lll, 185. Pour АН, voir le 
résumé de ses exploits dans 034, IV, 19-21. 
Vill. 39 


ЗаРА:ШЕЕВТЕ DATTORAL*. 
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Хайн UU, La combinaison leur permettait d'humilier en mème 
temps le chef chrétien, devenu odieux à la tradition médinoise 
pour avoir préféré son indépendance personnelle au régime 
autocratique établi par le Prophète. Une autre version va jus- 
qu'à prétendre qu'on leur a refusé le droit. de combattre pour 
les laisser à la garde des bagages ?. Autant de remaniements 
trahissant l'embarras des annalistes anciens! Comment n'ont- 
ils pas éveillé plus tót les soupcons des orientalistes , s'obsti- 
nant à voir dans les Abábis = die politischen Verbündeten der 
Quraisch » ( Wellhausen ) ? 

A Ohod, grâce à l'écrasante supériorité du nombre et à la 
fougue de ses Ahäbis, la Mecque triompha de Médine et de 
Mahomet. Ce succès va soumettre à une nouvelle épreuve l'in- 
géniosilé des vieux chroniqueurs, désireux de sauvegarder 
l'amour- propre des combattants. Au cours de la bataille, 
neuf porte-drapeaux s'étaient fait tuer en défendant l'étendard 
de Qosayy'". H faut renoncer à compter les fragments de pro- 
venance poétique dont se compose la mosaique de la Эра», 
Cette compilation s'empresse de recueillir, à la suite de Hassan 
ibn Tabit. le geste tout à l'honneur du courage mecquois. 
Aprés la mort de ses défenseurs d'ollice, le drapeau serait 
demeuré abandonné, si une des femmes emmenées par les 


païens « pour se donner du cœur, ly: WJ a, «i une certaine 
‘Amra al-Harityva ne se fùt dévouée pour le relever. Dans 


5 Voir ce nom à Dier d'an Наам, Sira. Saunotpi, I, 203. 

3 Мор. Kr., 227; Ag., XIV, 1 

Y Battus par des nègres ! 

` Le grand étendard de la Mecque, hérité de l'ancêtre Qosayv, l'auteur lé- 
gendaire de la Constitution. qoraisite. 

> "These que nous défendons depuis plus de dix ans; cf. notre Qoran et ` 
Tr Misi extrait des Recherches de sciences religieuses, n? 1, 1910. 

Жа 2,17; Млин, Kr., 323, etc. 


Tas., Annales, L, 1385. Dans les armées du Prophète, on leur assigne 
7» ròle de cantinières et d'infirmieres! Voir plus bes. 


LES AHABIS ET L'ORGANISATION MILITAIRE DE LA MECQUE. 447 


l'armée mecquoise, ~ оп ne rencontrait plus, au dire de Hassän, 


d'épaules assez robustes pour soutenir ce noble fardeau, lequel 
réclame des héros; 


es) le JJ! )-ж Lei eti siall Me 315 Д 


e Sans la vaillante Haritvya, reprend le chantre de Médine, 
les Qorais eussent été vendus comme des esclaves sur les mar- 


chés du Higaz > , 
"ill 28 3-9) A use ` laso] 55512 у, li 


_ Et dépit des insinuations contraires de la Sira, des négres 
— sans parler de Wahsi — ont dà combattre à Obod, puisque 
nous voyons l'étendard finalement repris par So'àb 9», un 
Abyssin, lequel se fit littéralement hacher pour sa défense. 
Nouveau détail exploité par -— Hassán : «Vous avez. 
clame-t-il aux Mecquois, abandonné l'embléme de votre hon- 
neur militaire à un nègre, la dernière des races qui foulent la 
poussière de cette terre. > Voilà qui s'appelle parler clair! 


p M i wi plus Sels Ж rie 


Hassán a, nous le savons, la langue fort méchante». А 
tout prix, il a tenté d'embellir la lamentable défaite, à Obod, 


' Divan, 5, аз. Scolion, ibid., р. 19, (495211 GIE rt. 

2: Iss Haas, Sira, 571. | 

* Pour tout arrenger, on le dit esclave des 'Abdaddir, les porte-drapeaux ; 
Уухонй Kr., 225. La Sira n'explique pas comment le drapeau passe de ‘Amra 
à So'âb. Pour se guider, elle n'a que les vers de Hase&n (lss Huus, Sira, 570- 
571, 610; Маты, loe. cit.), où elle est allée s'inspirer. Ses lacunes répondent 
exactement à celles de la documentation poétique. 

V Diran (éd. Hirschfeld), зоо, з. 

~ Ibn Hisám supprime nombre de ses vers; Sira, 933, 524, 10; 573, 
981, etc. 


39. 
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de ses compatriotes et des musulmans. Le plus surprenant, 
c'est l'inconscience de la Sira, se bornant à traduire en prose 
les allégations du redoutable satirique 1), Nous n'aurons garde 
de déplorer cette naiveté. En nous permettant de surprendre 
une fois de plus ses procédés de documentation, cetle méthode 
achève de nous enlever nos dernières illusions sur la politique 
réaliste des concitoyens patens de Halid ibn al-Wahd. Les té- 
moignages sont trop précis, trop concordants pour pouvoir 
étre éliminés. 

Dans leur langage savoureux, les Bédouins les comparaient 
au lézard, parce qu'au moment du danger ces prudents h- 
nanciers se renfermaient dans les limites du territoire sacré 7', 


: 225 
анчин le lézard dans son Чой, шн See? TEM -— 
2 |. 550] 450°. La pittoresque similitude vise les 
Mecquois dn centre, ceux des quartiers aristocratiques, les 
gros banquiers de la cité, сал! sep. A Médine, les Ansa- 
riens, les vainqueurs de Badr — ils pouvaient parler en con- 
naissance de cause 


les jugeatent avec encore moins de 
ménagements. 115 les comparaient à de vieilles mépgeres 
chauves; sur le champ de bataille, ils n'auraient déployé ni 
plus de cœur ni plus de résistance >. Les Juifs de Médine 
croyaient devoir prévenir Mahomet de ne pas tirer des conclu- 
sions exagérées de son trop facile triomphe sur un ramassis de 
bourgeois présomplueux, «sans entrainement ni formation 
militaires, JU (443,2 У js! б», L'empereur Guillaume ne 


! Sans ssnàd ou avec des тапа quelconques, kal Jal уда: qi [ss 
Hisiu, Sira, 570, 7. Мад йг les supprime pour le détail de sa narration. 

5 Ainsi firent-ils au début de la guerre du Fi аг. 

(9 Вадром, Анзад (ms. cité), аад. 

(9 Comp. la formule : zuan! 23 g^ — 2,27 SAP g^ Озі, WH, 
173. Pour les clans entrant dans la composition du dernier groupe, voir Chro- 
niken W., IL, 339, bas. 


3 Comp. les vers de Ka'b ibn Malik sur Badr: lex fäi, 548. 8, etc. 
"odes Haan, Sira, 383. 7. ? 


H 
À 
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s'est pas exprimé avec plus de dédain sur le.compte de «la 
misérable armée de French >. Ce fut au point que le Prophète, 
pour défendre la réputation des Mecquois, jugea utile de pro- 
tester devant ses Compagnons апвагела 7, Un des fuyards 
de Badr. le Mahzoümite Наги ibn Ham s'était vu violem- 
ment pris à parti par Hassan ibn Tábit. Le malheureux, poete 
lui-même, n'imagina pas de meilleure défense à opposer que 
le vers suivant : - Continuer seul le combat, c'était courir à la 
mort. Bravade inutile! Mon sacrifice n’eût pas retardé le succès 
de l'ennemi >; | 


Impossible d'avouer plus cyniquement sa couardise et celle 
des vaineus à la fameuse Journée. Le vers fácheux  n'empé- 
cha pas le rimeur Mahzoümite de continuer à jouir de l'es- 
time générale. Lorsque dix ans plus tard, il quitta définiti- 
vement la Mecque, toute la cité tint à honneur de lui faire la 
conduite. Jamais on n'assista à pareille scène de désolation et 
de larmes, 8455, SL „Sl oS en x 4) 9, Évidemment ces 
hommes se connaissaient entre eux et savaient se montrer in- 
dulgents pour les moins pardonnables défaillances du courage 
viril ^. Raison de plus pour la Sira, pour l'histoire officielle, 
de chercher à dissimuler que ces personnages, — dont on 
oublie momentanément la longue opposition au Prophete — 
se soient mis à couvert derrière des esclaves et des nègres, 


п, Waoipi, Kr., 110, 5: 178, 1. Devant les mèmes, il défend la réputa- 
lion de beauté des Мес 101568, 044. HI, 373, 74.1. 

S Hassax 18x Tisit, Divan, 2, 11, etc.; 191) Оот аа, Ma'arif, E. 95. ^ 
[le sigle E renvoie à une édition égyptienne |; lss Hisis, Sira, 523. Pour les 
compositions poétiques de Hàrit, voir Ins Hisiw, 517, 523, 530, 269. 

d Cliché reproduit dans le hadit à des milliers d'exemplaires. Comp. dg., 
Xl, 152, Berceau, 1, 196. бамногэг, Wafa', І, 327; 11, hon, 4. 

+ A Hodaibyya . Mahomet leur fait jurer de ne pas fuir: Osd, ШІ, 365. 6. 
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Te 38) lass slal. Faut-il revenir sur la synonymie de 
ces vocables? Si les Ahäbi$ représentaient l'ensemble des 
"alliés politiques, die politischen Verbündeten» de Qorais, 
comment leur nom serait-il devenu la dernière des injures? 
C'est pourtant le cas chez Hassan ibn Tabit, virtuose de l'in- 
vective, mais excellent teste di lingua, pour le style de son 
époque. S'attaquantà des Bédouins, ennemis du Prophète, le 
satirique médinois les traite do *ramassis d'Ahäbis, sans gé- 
2 Р 
néalogie, à la facon des nègres, v У, s йәм! АЯ» au 
Dans la conception traditionnelle, ce trait, qui est et veut être 
méchant, se change en telum imbelle aine ictu. 

On pouvait pardonner aux concitoyens d'ibn God'àn, 
d'Aboü Ohaiha et d'Abou Sofián d'avoir fait appel au courage 
de leurs voisins bédouins ?, aux brigands, losoūs. d'Aslam et 
de Gifar; des compatriotes après tout. Nous entendrons plus 
tard le calife Mo'awia, l'incarnation de la science gouverne- 
mentale chez les Arabes, féliciter les nomades de pouvoir sc 
battre pour Qorais Y. Ce grand manieur. d'hommes pouvait 
se permettre ce genre d'élaquence ?. Non pas pourtant au 
point d'en imposer à la finesse des poètes. Tout en subissant 
la fascination exercée par l'ilustre souverain omayyade, les 
bardes bédouins observaient malicieusement que *la tribu de 
Oorais gardail pour elle les délices du pouvoir et utilisait les 


п Diran, 61, 3. 

G) C'est l'interprétation de la Sira pour la question des Ahabis. 

D Voir notre Матча et la Conclusion du Berceau de l'islam, 1, 333-335. 

D "Job, M, 43, 16. Le vrai type du courage mecquois, c'est le Prophète, 
c'est encore Alen Bakr, tous deux dans le | £452, tente de feuillage à Badr. 
surveillant, dirigeant à distance les manœuvres; (sd, 11, аза. Dans les ina- 
sahid, les Ansärs se font surtout tuer, À Badr, l'ange Gabriel reproche naive- 
ment au Prophète : е)! el сеа Aa IP lan сз? ex; Озі, V, 166, 5. 
Trait délicicus et sans aprière-penare ! 

% Mahomet présente les Bédouins comme destinés à combler les vides et 
compléter le Wamhre des musulmans; (id, Hi, ap. 8. 
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Arahes dans la défense des provinces les plus exposdes , comme 
le llorásán; 


` al уа ge 2 Bu 8905 үнэл) 33) цар 44 


Antérieurement à l'hégire, au mouvement impérialisto 
arabe. issu des fotoüh , de l'épopée des conquêtes, les no- 
mades se montrèrent moins endurants. Leurs poetes se vantent 
-des coups vigoureux portés aux mangeurs de sahina». Que 
n'auraient-ils pas fait, «si la nuit, si le respect pour le terri- 
loire sacré» n'avaient arrété leur fureur ? 


3 er (9846) Y, disx s 555 va Usos Le 852 b 


Les Banoü Gifar s'étaient mis. nous le savons. au-dessus 
de ces serupules religieux (3). Les autres Bédouins ne parlaient 
de rien de moins que de «les renvoyer à coups de sabre tous 
en masse lécher leur sahina à la Mecque», 


^ Lasse! lo соза kç PET TOM ropa 15) 


? 

Ces invectives passionnées, on aurait tort de les prendre 
à la lettre. Mais il devenait temps d'écarter tous ces sauve: 
nirs, d'étouffer l'écho de ces rappels, humiliants pour l'amour- 
propre des’ gouvernants qoraisites. Voici donc le biais adopté 
parla Sira et par l'historiographie, écrites sous la surveillance 
jalouse des califes de Bagdad, bénéficiaires intéressés des 
vieilles prétentions qoraisites. 


ü) Asoc Tauvau, Натаза (Freyt.), 667. On présente les Bédouins comme 
-la réserve de l'islam. pul i». 7; Oad, HI, 380; cf. notre Berceau, 1. 
332 , etc. 

9) Gun, rares, 858: Ag., МХ, 16: ds, WI, 92. 

Gi Voir plus haut. 

(9 Ginz, Arares, 258; cf. notre } azid, 16. 
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Aprés le fath, occupation, de la Месдие, le Prophéte se | 
proposait de marcher contre les Hawazin. Ses concitoyens lui 
conseillérent de mobiliser les esclaves nègres, en vue de cette 
expédition U. Ce recrutement ne leur était donc pas inconnu. 
Mais à leurs ouvertures, Mahomet aurait répondu : ~ Aucun 
fond à faire sur les soldats abvssins; affamés, ils volent; ras- 
588168, ils se livrent à la débauche, Isla ul ood (55 e 
135 RN ш!» Тэ» > ?. Le verdict est péremptoire et l'exécu- 
tion complete ! Que les polythéistes, les vaincus de Badr, du 
Handaq et du fath ont été de médiocres soldats >. qu habituel- 
lement des mercenaires les ont. suppléés sur les champs de 
bataille, il devenait difficile d'en disconvenir ouvertement. Un 
compromis s'imposait! Le Maitre. dont la Tradition ne cesse 
d'invoquer. l'autorité, n'avait-il pas loué Halid ibn al Wald 
d'avoir «consacré ses esclaves ^. au service d'Allah, лм» сад 
aN! » 5, en d'autres termes, à la guerre sainte. Seulement — 
el sur ce point on n'admettra aucun tempérament, aucune 
concession — les Ahabis de Qorais n'avaient rien de commun 
avec les nègres, avec = се rebut de l'humanité, avait dit 
Hassan ibn Tabit" dans son invective contre les Qorais. Bé- 
douins authentiques, ils appartenaient au tribus du Тата. 
du Higaz méridional, aux groupes nomades de Kinana” el 


(Ар, T, 33. H s'agissait principalement des nombreux esclaves noirs des 
Mahzoümites. 

GS je, T, За. Soroiri, Maudou' at. 1, 231. 

з) Hs assistent surtout en spectateurs à la bataille de Honain : es 9 
et, ainsi les décrivaient les Ansars. 

V ARS, évidemment négres; la Mecque comptait alors peu d'esclaves 
blancs. Над était Mahzoumite ; cf. fg., 1; Зэ. 

> Авой ‘Osai, Garih al-hadit (ms. de Kuprulu, Stamboul), 100 б. 

5) Diran, 200, a, cité précédemment. 

7 Je y DUS у алс: [s< Hisiu, Sira, 701, 9, poète mecqnois con- 
temporain. 
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de Hoza'a. Voilà les milieux exclusivement arabes}, où les 
Oorais, en vertu d'accords conclus, allaient recruter leurs 
auxiliaires, Мэн ve Сул! AR 7, TI leur arrivera même 
de prendre une tribu entière à la solde de la Merque, lyy Liu! 
» 2 

ll does oi b= °. | 

[l faut avoir l'esprit bien mal fait pour ne pas se contenter 
d'explications aussi salisfaisantes. Reste pourtant une difficulté : 
l'étrange ressemblance du vocable Алах avec le nom des ri- 
verains occidentaux de l'Erythrée. Rien de moins embarras- 
sant que celte étymologie pour la fertile imagination des phi- 
lologues arabes, jamais à court de rapprochements et de 
loses opportunistes. Ces opérations se trouvent singulière- 
ment facilitées par la souplesse et la variété inouies des racines 
de l'idiome b:douin. Donc, au sujet d'Ahabis, ce serait s'égarer 
. d'y vouloir reconnaitre une relation étymologique avec le nom 
des Habas, Ohbous ou Abyssins. Ne posséde-t-on pas le verbe 
ag тэс réunir»; explication patronnée par d'éminents phi- 
lologues arabes? ? Les Ahäbis étaient — on veut bien en соп- 
venir = des brari 501468, des mercenaires à gages. Mais si 
la Mecque s'est décidée à acheter leur concours pour complé- 
ler ses cadres, combler les vides de son organisation mili- 


б) Qora, Маат, E.. 307: 140. 1l, 77: Aznaoï, W., 71: Ваа, 
Мурат, 963-964: Is Ровар, Istiqiq, 119: Yáootr, Mo'gam , E., HI, 211; 
lj, МІХ, 76, 4. Depuis l'hégire, Hozá'a pencha surtout vers l'alhance avec 
Mahomet; Мо, Kr., 399; Tas., Annales, T, 1535. 

3) Wiot, Kr., 211. Comp. Hassan cité plus haut —— W Aas, des 
Bédouins réunis an hasard du recrutement. La Tradition n'en demandait pas 
davantage. 

у Мир, Kr., 362. L'article {habii manque à l'Encycl. de l'islam. Faut-il 
les reconnailre dans fes 2255 AP AU qui au fath résistent à Нара ibn. 
al-Walid? Tas., Annales, 1, 1635; Нхииг, Nasih та Mansouh , 1557 

^ [BN Sikkir, Tahdib (Cheikho), 53, 706. Hammad ar-Räwia cité dans 
Qorri, Ma'arif, W., 303. Comp. Hasskw me Tisit, Diran, 63, 3. Voir les 
variantes au texte «(вч Hisiw, Sira, 3^6, 1, vol. H, p. Ro. 
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laire (0, ee fut en leur qualité de confédérés de Qorais. Des 
conventions antérieures avaient prévu le cas, déterminé le casus 
foederis. Quant au nom collectif donné aux condottieri, Abäbis 
rappelait le mont Haba, où l'alliance aurait été solennelle- 
ment jurée, ardo a JU Jo CASE lide Uy? sua 
TS 2, Оцо de plus simple? Fon de l'hypercri- 
tique ! Celle-ci demandera peut-ètre : pourquai, à propos 
d'une convention mecquaise, aller chercher hors du haram le 
théâtre d'un serment religieux? А la Mecque, les sanctuaires 
abondaient et, au dire de la Tradition, on accourait des 
quatre coins de l'Arabie, sang parler de la Syrie et de la Mé- 
sopotamie D. afin d'y conclure ou renouveler des alliances. 
Le lieu de la convention n'a pu être imposé ou conseillé par 
une des tribus contractantes, celles-ci appartenant aux groupes 
ennemis de Kinana et de Џоға‘а. Certains auteurs semblent 
avoir soupçonné la valeur de l'abjection. Ainsi Ya'qoübi place 
au parvis de la Каа la confédération ou hf des Ahabis 9. 
Présentée de la sorte, la mise en scène devient plus impres- 
sionnante, mais en supprimant l'étymologie complaisante 
fournie par le mont Habas, elle remet en question la mani- 


pulation philologique. 


A cette. dernière exégèse, produit de l'érudition livresque, 
je reproeherai d'étre simplement ingénieuse. Son ‘apparente 
subtilité ne tient compte ni de la géographie ni méme de la 
grammaire. Le site préeis. sa nature exacte — vallée ou mon- 


- 


(1) Ainsi aurait agi un chef de Ваа. sall: Ар.. ХУШ, 213, 3 d. 1. 
— $$ Ds Doman, op. cit., 119. Comp. Їнэ Hais. Sira, vol. ]I, 8o. 

ü C'est ainsi qu'on amène à la Mocque les tribus də Kalb et de Taglib. 
— a Hist. V, 97%, 979. Fhistoire s'est iuspirée — comme de coutume — 
de la poésie ; cf. lus. Низам, Sua, 536. à d. 1., ou le «Hatim» ве trouve 
mentionné, un fétiche dont l'identification reste encore à établir. Nous y re- 
viendrons dans nos éludes sur la religion préislamique. | | 


ER 
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lagne? — demeurent ignorés", On se contente de le mettra 
dans la région de la Mecque ou dans le district du Tihama. 
Une localisation aussi vague doit justement paraitre suspecte. 
Les auteurs des inappréciables Mo jam professent trop souvent 


une répugnance marquée pour résoudre par la méthode de 


l'autopsie les prablèmes de la géographie arabe. Ce manque de 
critique, celte sorte d'inertie intellectuelle diminuent notable- 
ment la valeur de leur riche documentation. Үадон, l'espéditif 
encyclopédiste, propose de placer le site en question dans la 
verte vallée de Na‘män ©), le Ма man des acacias-arak 31. dominant 
les lieux-saints de ‘Arafa et de Mina. H y а même raison de se 
demander si, au lieu d'une montagne, nous ne finirions pas par 
en avoir plusieurs (0. Камп et oracles recherchaient volontiers 
les hauteurs. Parmi les nombreuses cimes, couronnées de 
hauts-lieux et voisines de la Mecque (9), les exégètes mahomé- 
lans, voués à l'interprétation du garib, des expressions. dé- 
suètes du Һади, ont cherché un toponyme prétant à des 
rapprochements avec Аһайз. Ce genre d'investigations philo- 
logiques peut généralement compter sur un résultat rémuné- 
rateur, vu la richesse de la toponomastique au désert. 

Vos érudits n'ont pas lardé à découvrir ce nom plus ou 
moins altéré dans les archaiques formules de serment, si ordi- 


| jas Hisau, Sira, 876, s, nomme la vallée 11-40. Serait-ce pour fa- 
ciliter le rapprochement avec Ahäbis 7 

*. Cf. notre Berceanu, 1, Бо. 

` Yaoor r, E., Ш, 211. ' 

^ Anne, W., 71, hai, semble distinguer entre Hobsi, mont de l'alliance, 


et Habasi, une montagne quelconque; zle nom ne dérive pas de celui d'Abys- 
sin, gère de; d| mis An, affirme Ansraqi. | 

9 Cf. Osd, V, 7. bas. | 

* Voir la trés copieuse nomenclature de ces montagnes dans les quarante der- 
nières pages d'Azraqi; W. (= éd. Wuüstenfeld ). 

7 [ntroduites par les fabricants pour leur donner un faux-air d'authenti- 
cité. Ces artifices abondent dans le hadit et continuent à fasciner les islamo- ` 
Joes, = 

\ 


N . 
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naires en arabe. А toutes les périodes de leur histoire, les fils 
d'Ismaël nous apparaissent comme des jureurs invétérés. Ce 
peuple passionné, débordant de vie ne peut se contenter d'une 
allirmation, d'une négation banales, conformément à la re- 
commandation de l'Évangile : esit sermo vester est, est, non. 
non» (Matt., 5, 37). Rarement il résiste à l'envie d'y ajouter 
un serment, parfois une véritable kyrielle de serments. Cer- 
laines sourates du Qoran ne connaissent pas d'autre figure 
de rhétorique. Les poëtes n'en font pas un moins abusif usage. 
Elle devenait fréquente surtout dans le style, dans les oracles 
des vieux Камп ou devins. Dans ces archaïques formules. les 
montagnes saintes, où siégeaient le Байт et son bétvle, de- 
valent jouer un róle considérable. Les Scénites aimaient à 
prendre à témoin le caractère sacré de ces hauts-lieux. Ils se 
juraient une fidélité aussi éternelle que la masse granitique, 


aussi inébranlable que les assises du mont Habasi, A5! Le 


эй „ 9 
РОЛЛС Л ЭГЭЛ Dans les serments 


” 


(qoraisites, le nom du llabasi se trouve d'ordinaire remplacé 
par celui de Taur, de Tabir, de Hira ®, d'Abou Qobais, 
sommets plus rapprochés de l'agglomération mecquoise et 
infiniment mieux connus, gràce aux évolutions et au cérémo-- 
nial du pélerinage annuel. . 


') Comp. Qoran, 19, 69, 45555, placé sur les lèvres d'Allah. 

3 Banni, Морат, 363-264; Qorum, Маан/, W., 408: (sic) gu; ~ 
"nue M». 

0) Үхдогт, Морат, E., Ш, 211 (= II, 197, éd. Wust.). Cet auteur connait 
*aussi la grapbie Habis. | RS 

^) Ne pas confondre avec la ville de Hira des phylarques lahmides. Dans 
les Sahih, cette montagne remplace le Thabor évangélique; 044, NI, 378: 
IV, 63. 

^ Nous étudierons leur rôle plus tard. 
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li 


Nos étymologistes n'en demandaient pas davantage. La dé- 
couverte de ces formules les а déterminés à placer pres du 
llahaši le théâtre de la fameuse alliance, de la confédération 
militaire. Par malheur, ces érudits n'arrivent pas à se mettre 
d'accord — on vient de le voir  — sur la graphie définitive 
du vocable : Habasi 9, Hobsi, Ahbas ou Habis. Hésitation sus- 
pecte et accusant une information livresque : La forme Habis, 
de beaucoup la plus rare, se voit préférée par Bakri. Mais, 
ajoute ce géographe, les traditionnistes cox Jel se pro- 
noncenl pour l'orthographe Hobsi (3) C'est l'endroit où, un. 
demi-siècle aprés la mort de Mahomet, devait mourir Tinsi- 
«шаш, ‘Abdarrahmän, fils du calife Abou Bakr, Toutes 
ces divergences insinuent que nos critiques ont ignoré ou, pré- 
Геге ignorer l'étymologie véritable et compromettante d'Ahaá- 
bis. En désespoir de cause, ils se sont arrétés aux essais 
d'exégése dont nous venons de donner des spécimens médio- 
crement salisfaisants. Ces explications trahissent visiblement 
l'embarras de leurs auteurs. À leurs yeux, elles présentaient 
l'avantage d'éloigner tout rapport avec les nègres d'Abyssinie, 
Dé Ја! Ulous, avec les АХ» (oo 5). Le patriotisme local 
tenait énormément à ce résultat, disons mieux, à cette confu- 
sion. | 


L Voir la page précédente. 

3; Chromken, W., ll, 17, 56. 

(9 Baxri, эр. cit., 263-261. 

w Ae, XIV, 70; XVI, op, On y trouverail. son tombeau; sur ce point 
l'affirmation d'Azraqi, W., 133, 3 A Jóg po ell: SU, doit prévaloir. 
ll demeure la meilleure autorité pour l'histoire de la région mecquoise. Ses 
successeurs se contentent de le copier. Comp. Өз, Ill, 306. 

C) 034, V, 83, à propos de Wabsi. 


) 
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Dans son empressement pour combler les énormes lacunes 
de l'historiographie nationale, l'école mecquoise n'a pas sufh- 
camment résisté à la tentation de se documenter chez Hassan 
ibn Tabit, malgré l'inspiration nettement antiqoraisite du 
chantre médinois (0). Mahomet, volontiers indulgent pour son 
poète lauréat, était vu dans la nécessité de le-rappeler à 
l'ordre. Ces maladresses des annalistes mecquois montrent 
une fois de plus quelles obscurités enveloppaient l'intelligence 
des vieilles poésies, et cela moins d'un siècle aprés leur compo- 
sition! Voilà comment, en dépit de leur flair linguistique re- 
marquablement 46116, les rédacteurs de la Sira en sont arrivés 
à distinguer malaisément entre une satire et une pièce d'inté- 
rêt historique. Désagréable méprise dans laquelle n donné un 
Ibn Hisam, si famihiarisé pourtant avec la littérature poétique 
et d'ordinaire plus exigeant en matière d'authenticité 2), 

Le 61° fragment du divan de Наѕѕап 3' — ce témoin des 
rancunes médinoises contre l'envahissement des Мо, 
émigrés qoraisites, — renferme des allusions aux faits mili- 
taires de la vie du Prophéte. Au lieu de Hassan, le philologue 
Abou Zaid al-Ansar ^) revendique la pièce pour Kab ibn Ma- 
lik, un poete médinois contemporain. Ces hésitations, très 
motivées quand il s'agit des-æuvres de Hassan, où Îles apo- 
cryphes abondent, soulignent de nouveau l'incertitude de la 
tradition el de la critique littéraires, auxquelles nous devons 
la transmission des anciens recueils poétiques. Quoi qu'il. en 
soit, le morceau est ancien et de provenance médinoise. Dans 


œŒ Cf. Iss Ням, Sira, 575; comp. 233. 

(à) Peines prises par lui en vue de vérifier les citations poétiques; Sira. 
337, 6 d. l., 516, 738, 110, 421, 469, 463, 1^5 et passim. Жэ 

ai D'après l'édition de Hirschfeld, «Gibb Memorial Fund», malheureuse- 
ment insuffisante au point de vue critique. 
= Œ) [nx Нади, Sira, 613, 9. Le grand-père ФАой Zaid, 537! iria o 
ou +=) aulo (Osd, V, 303), était Compagnon; 084, loc. cit. Abou Zaid 
devait donc connaitre l'histoire littéraire des Ansárs. 


- 
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cetle nagida ou riposte, l'auteur est censé donner la réplique à 
un rimeur mecquois, Hobaira ibn Abi Wahb. Il v a générale- 
ment lieu d'accueillir avec déliance les productions des poètes 
qoraisites antérietres au fath ü), occupation de la Mecque. 
Voici le passage le plus intéressant pour nous de cette rhapso- 
die attribuée à Hobaira et composée avec des centons de prove- 
nance variée : « T 5 Gl dol ог 43-45 Ue; nous avons 
enrôlé (les nomades de) Kinäna depuis les confins du Yé- 
men. ils | | 

Le ton emphatique suffit pour dater le morceau : il nous 
transporte à l'époque de l'impérialisme qoraisite. Parmi les 
concitoyens d'Abou Sofian, personne n'ignorait à ce point le 
pouvoir limité de la Mecque sur ses indociles voisins. Mais 
l'énormité même de cette exagération devait la recommander 
aux compilateurs de la Stra et ils se sont empressés d'incorpo- 
rer toute la pièce dans leur recueil composite. Voici maintenani 
la réplique du poète médinois, Hassän ou Ка: 

Dans votre hostilité aveugle, vous avez eurôlé les Kinâna contre le 
Prophète; mais l'armée d'Allah les confondra. 


Hordes d' АМ, réunis sans lien de parenté, 
victimes des suppôts de l'infidélité : 


эша» оба дй ай мыр 


Dans ce dernier vers, le vocable ihibis, un dab Aeyópavoy 
dans la poéste contemporaine et préislamite 9) a, de bonne 
heure, attiré l'attention de la Tradition musulmane. 


(€) А propos des élégies consecrées aux morts de Badr, compares !a re- 
marque critique «вх Hišiw, Sira, 535, 1; cf. ibid., 516, 518, 54^, 538, 
980. 

ai jaw Hisis, Sira, 619, 9. On enròlait parfois les Azd (voir plus loin), 

- lesquels étaient Yéménites; cf. 034, JII, 338. Voir plus bes. 

3) Hassiw x Тав, Diran, 61, 1, 3. 


» 


(0 И reparait seulement dans une réplique de Ka'b iba Malik; Ds Hiis, 
хэй 
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Cette Tradition, on l'imagine encore parfois! se formant, 
se développant. parallélement avec l'apparition et l'évolution 
du systéme qoranique. Elle puiserait dans une documentation 
remontant en droiture au Prophéte, transmise, contrólée par 
une nuée de témoins, nubes testium, Vinnombrable armée des 
Compagnons. dont les Osd et les [saba nous ont conservé les 
notices multiplices par les préjugés, par l'ignorance des com- | 
pilateurs 9, el non moins par les exigences. des tribus, dési- 
reuses de se savoir représentées dans cette galerie d'illustrations 
islamiques. Cette conceplion ne résiste pas à l'examen. Nous 
sommes heureux d'ajouter une nouvelle preuve à la déinonstra- 
tion donnée précédemment 9". Le zèle pieux des épigones, des 
(abri pour la composition d'une Vita officielle du Prophète 
contribua manifestement à promouvoir l'étude de la littéralure 
préhégirienne. On recueillit avec ardeur les membra disjecta , 
les fragments épars destinés à former le Corpus des divans 
poétiques. Fiévreusement on compulsa cette collection pour en 
extraire les matériaux de la future Sira. Encouragés par le ré- 
sultat des premières recherches, les vieux annalistes n'ont pu 
négliger les productions!" circulant sous le nom de la célèbre 
triade médinoise, Hassän, Kab, Ibn Rawaha, défenseurs 
infatigables d'Abou'l Qasim, ee AX Jawy o дээ су, 
à la fin d'y compléter leur dossier historique. 

Au cours de ce dépouillement laborieux, ils sont tombes 
en arrêt devant le mystérieux vocable .A/abis. L'étude des nom- 


Sira, 615, 5 d.1., et chez un poète de Gifér (ibid., 804, 6 d. 1.), в le morceau 
es! authentique. ` | 

0) On consent tout au plus à sacrifier la période mecquoise; voir Wellliau- 
sen cité dans Berceau, 1, introduction, vu. 

3) Voir précédemment. | 

A Voir notre Qoran et Tradition. Plus que jamais nous croyons à la solidite 
de la position prise-alors. - 

(9 Considérablement remanices. 


э €f. Оза, UL, 157; IV, 248. 
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breuses collections, ~ Garib al-hadit, expressions rares! dans 
le hadit», nous permet de supposer comment ils sont arrivés 
à se former une opinion. La comparaison du conteste les a 
amenés à y voir un terme technique, extrait du lexique mili- 
taire de Qorais et désignant les recrues de Kinana. La glose 
avait l'avantage de flatter l'amour-propre des Mecquois. Bien 
différente parait avoir été l'intention du satirique médinois — 
on peut choisir entre les trois noms cités plus haut — lequel 
lui a donné la seule signification que le mot comportät de son 
lemps. À l'en croire, l'armée, réunie раг Qorais contre Ma- 
homet, représente, elle lui rappelle un ramassis de négres, 
levés de force et tumultueusement à la facon des Abyssins, 
des esclaves d'Afrique; mais non pas des hommes libres, des 
\rabes authentiques, spontanément groupés à la voix du sang, 
du махар 2, autour du drapeau et pour la défense de leur tribu. 
Le trait cadrait merveilleusement avec le ton général de la 
diatribe et atteignait par ricochet le chauvinisme des financiers 
mecquois, ennemis du Prophète et des Апѕагэ. Hassan ibn 
Tabi) excellait dans ces ripostes virulentes et voilà comment 
on a, de préférence à ses collègues de la triade, voulu lui attri- 
buer la paternité littéraire du fragment en question, si dur 
pour l'amour-propre de Qorais. | 

Dans sa consciencieuse ! rédaction de la Sira, Ibn Hisam va 
nous mettre sur la voie d'une solution recevable. Cet auteur 
distingue. ou pour parler plus exactement, reproduit la dis- 


' "Irouvees par des faussaires, qui se sont procuré de la sorle l'occasion 
de les expliquer et d'étaler leur érudition. 

` D'où l'expression : ww MÀS xz. D'après la Tradition, le nasab, la 
généalogie est la caractéristique exclusive des Arabes. Les eU), les ee! ne 
sont désignés que par leur localité, 55.5. 

3 Lequel e; 53! Ae Ji, affecte les personnalités»; Ози, lV, 248, 3. 

A Раг les scrüpules d'exactitude littéraire que trahit l'auteur. En particu- 
lier il semble avoir pris sur lui de contróler toutes les citations poétiques et 
sait discrètement laisser percer son scepticisme au sujet de Jeur authenticité. 

vit. | 90 
: 


142818 7313 81110815. 
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tinction déjà insinuée, eroyons-nous, dans la version qu'il 
avait sous les yeux, entre les = Ahabis de Qorais et leurs confé- 
dérés militaires de Кїпапа et du Тата. ... 2 UPC 
Sale" Joly LS PUS us не?! qe» а "UI. Gette impor- _ 
tante démarcation doit être retenue. Elle se trouve encore plus 
accentuée dans d'autres textes enregistrés par Wahidi, Tabari, 
Waqidi 2. Ainsi il est question d'un enrólement où figurent 


«deux mille Ahabis, sans compter les Dédouins alliés, jp 
cx „уе à Sl сур cem umm (54 TU » 9. Nom- 


breux sont les passages, Ой les mercenaires des Banou Bakr, à 
savoir les Gifar, se trouvent soigneusement mis à part des 
Ahabig. Que nos compilateurs et annalistes aient tous nelte- 
ment entrevu celte distinction, que certains parmi eux aient 
méme tacitement admis la synonymie des Ahabi$ et des con- 
dottieri arabes, le fait demeure sans conséquence, Avec le pro- 
cédé de l'ancienne historiographie arabe. se bornant à la re- 
production serupuleuse des гигдуй! ou versions, nous savons à 
quoi nous en tenir. Si, en chronographie, cette méthode re- 
présente l'enfance de l'art d'écrire, elle nous ollre en revanche 
la possibilité de remonter à la donnée primitive `. 

U en résulte, pensons-nous, que le dossier de la question 
réuni au 1” siècle de Fhégire indiquait sullisammen! l'existence 
d'éléments non bédouins parmi les forces militaires de la 
Mecque. Ainsi done, la masse des Ahabis proprement dits 


Œ [gs Шам, 556, comp. р. 079, 9 d. 1.: Wäoni, Kr., 199, 9; Tan., 

Annales, 1, 1384, 15-15; 1385, 16; dg, MA, за; LS, Tabaq. , HL, 37, 9, 
` : ^ sl » 1 d An" 5 

cy! Qt et o» el ; 9лмно pi, H аја, I, 911. 

3) Voir la note précédente; lex az-Arirn, Айн, E., 1, 2357. 7 di, 5545 
d QNM 
Ela diy H ep 

мм Wunnt, белай, 177; comp. lan., .Innales, I, 1635, 12, 16. 

ï Contrairement à la méthode harmonisante d'un [bn а!-Айг, par exemple 
dans son Kamil, lequel aboutit par la fusion des riwayat à obtenir une narra- 
tion unique et suivie. 
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était sans contredit formée de troupes négres. Mais ces soldats 
abyssins se trouvaient. accompagnés, mélés de nomades, de 
combattants d'origine arabe au teint moins foncé que celui des 
descendants de Cham. D'abord les fameux hal, sa Гой, donk, 
ramassis de sicaires et de brigands, losoüs, sayafin'!, aux dé- 
nominations aussi variées que leurs aptitudes malfaisantes , les 

EE sur le territoire mecquois ?) et toujours préts à 
vendre leur épée. En ces Scénites, hommes de rapine et de sang, 
je crois reconnaitre les soldats de fortune, les aventuriers à la 


brav 


suite. des clans qoraisites, lail, ainsi parlent les textes”. Ve- 
naient ensuite, mais dans une proportion plus considérable, 
les Bédouins des tribus voisines de la Merque, momentané- 
ment rattachés à sa querelle par la convoitise ou par la com- 
munauté d'origine. À ces deux catégories : réfugiés et Scénites 
du Tihama, les dirigeants qoraisites demandaient de fournir 
les recrues, les hommes chargés d'encadrer ces troupes mixtes, 
de maintenir la cohésion parmi ces effectifs d'Africains. Par 
extension. on a donné aux bandes ainsi constituées, à cette 
cohue de soudards, nègres et Dédouins, l'appellation d'Ahabis t. 
Ainsi de nos jours, la qualification de Sénégalais, d' Askaris , 
englobe l'élément indigéne et européen composant ces forma- 
tions spéciales dans nos armées d'outre-mer. Mais le vocable 
Ahabi$ attestait clairement la prédominance numérique des 
Chamites, esclaves ou autres fixés à la Mecque. Si nous persis- 
lions à conserver des doutes à cet égard , les textes seraient là 
pour nous rappeler que les Маһ 5), les So'ab , les Abou Rowatiha 


% Voir précédemment. 

* Appartenant principalement aux tribus de Кіпапа. | 

3 Wiqi, Kr., 301, 1; 311, 3 d. l; 219,1; Ag., XIX, 76, 3: 79, 7: 
]qd*, M, 87. Composés de halif, «partisans, valetaille, etc.». Cf. Ag, MX, 
77.8, 11, 14, etc. | 

% Voilà pourquoi d'authentiques Bédouins (voir plus haut la référence d'Ibn 
Qais ar-Roqayyât) ont pu être qualifiés d'Ababis. 

Š, Nom fréquemment donné aux nègres mecquois. 
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appartenaient à l'élément servile de la population qoraisite , 
Ха los суе OU АХ Me glas (52. Ээ 

Embrigadés de la sorte, habilement encadrés, les Ahabis 
avaient leur sayyd particulier. Se NT Due, leur comman- 
dant suprème, toujours un Arabe, appartenant à la région du 
Tihama: de préférence un chef de Kinana, la tribu-mère de 
(Јога !. Quand le recrutement blanc consistait principale- 
ment en Hoza'ites, 1а nécessité s'imposait alors de choisir un 
savyd parmi ces derniers ?, procédure suivie antérieurement 
à l'alliance des Hoza a avec Mahomet Э). Parfois les rivalités 
existant entre les groupes nomades = Gifar et Aslam s'en vou- 


‚ 


laient à mort — £orcaient à nommer deux chefs *. Le savyd 
des mercenaires était un personnage considérable, jouissant 
de son franc-parler == mème à l'égard d'un Abou Solian -— 
et affectant volontiers vis-à-vis des Ooraisites. cette humeur 
indépendante, chère aux Bédouins 2. Seuls les clans Чи pa- 
triciat, les Abtahi, bénéficiaient du privilège de posséder, sur 
l'étroit parvis, Us, entourant la Kaba, leurs cercles particu- 
liers, nadi ou malis ^. Cette faveur enviée, il avait fallu l'oc- 
Їгоуег aux Banou Gifar, sans doute en considération de leurs 
services à la guerre 7. La charge de commandant des Ahabis 


' us Наам. Sira, алә, bas; ЈР, H. 57. 

Dodge. ММ. 76, 4: 04, M. 16. 

з Parfois après, tous les clans de Мола n'ayant pas adhéré à Valliance: 
241, M, 10. Certains méme -- nommons les B. Mostaliq — sont durement 
chàtiés par Mahomet. 

à [as ax Arin, Кан, E., l. 2 AN. n. Chef des Ahàbis ше а la guerre; ler, 
МХ 59, haut. 

© Ins Нам, Sira, 582. bas. Comp. »55-256. 

9. C'est le sens de la locution frequente : +45 5) 3 — 5; (зі, M, 357, 
^; Iss Н-дм, Sira, 202; cf. Он 1V, 55, 5 d. 1.5 56, 3; 58. 

0) Osd, M, 150, 7 d. 1. Quoique possédant de nombreux représentants à 
la Mecque. nulle part les Шогаа ne sont signalés comme jouissant de ce privi- 
1 сре. Concession dangereuse; antérieurement à l'usurpation de Qusayy, les 
lloza a avaient possede la desservance de la Ka'ba et des sanctuaires mecquuis. 


— ———M — 
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parait avoir fréquemment changé de titulaire, sil est permis 


d'en juger par l'histoire des six années d'hostilités entre le Pro— 
phète et ses anciens concitoyens. Les Mecquois ne pouvaient se 
passer des auxiliaires arabes. Mais leur politique ombrageuse 
tenait à faire sentir leur dépendance aux sayyd bédouins, à 
prévenir la menace d'une dictature militaire. Dignité essentiel- 
lement temporaire : c'est la conclusion insinuée par les locu- 
tions. fréquentes dans les chroniques se rapportant à cette 
période : 7 Le Y XS ven JS, tel sayyd remplit d cette 
date la charge de commandant des Ahabiš> U. Cette instabilité, 
celle surveillance ombrageuse rappellent des traditions cheres 
1 toutes les démoeraties et aussi le caractere jaloux des Мес- 
quois 3]. | 

Par ailleurs, ces marchands avisés n'ont pu commettre l'im- 
prudenee de grouper, d'armer leurs esclaves noirs, sans leur 
assigner des contróleurs, répondant. de la discipline chez ces 
\fricains à l'humeur capricieuse, sujets du puissant royaume 
d'Aksoum, compatriotes des Abyssins qui, à la veille du 
vu siècle chrétien = l'année de P Elephant, =Â avaient occupé 
la Mecque. Ges souvenirs récents pouvaient éveiller en ces 
esprits mobiles des aspirations dangereuses. А cette époque, 
l'Ethiopie formait un état militaire, où l'on guettait loccasion 
favorable de reprendre les projets de pénétration 3) en Arabie. 
Rien n'y rappelle Ethiopie fantaisiste des Sahih, prétendu- 
ment gouvernée par un Négus acquis à l'islam 0), dont le frère 
serait venu à Médine s'enròler ‘dans la domesticité du Pro- 


1 1. S., Tabaq. ЇЇ, 70. 19: Ай, XIV, 20, d. 1.; XIX. 79, 7: Ios His, 
Sira, 945, 733: "Ja, H, ^7. Un des plus célebres fut un Лх (Bonini, 
Sahih. Krehl, И, 59, ^), elan de Kināna , fournissant de merveilleux archers : 
\Visrevrez, Register, 110: Тав., Annales, 1, 1538. Osd, UL, 307, ^ d. 1. 
fait des Qara des Asad-Hozaima; comp. Ibn Hisam, э һә, d. 1. 

3) €f. Mosua, 90412, 1, 486, 11. 

() Nous y reviendrons dans notre monographie de la Mecque. 

S) Ds His, Sira, 717. 
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phete 1. Nous voyons les Aksoumites disputer à la Mecque le 
commerce de l'Inde et leur marine tenir la mer. Bouge. Ges 
considérations expliqueront l'empressement des Qoraisites pour 
encadrer leurs troupes noires de combattants arabes, respon- 
sables de leur loyalisme (>. Ce fut le ròle assigné aux Bédouins 
et aux sayyd du Tihama, placés à leur tête. Cette mission 
nationaliste devait achever, on voulait bien l'espérer, de rat- 
tacher à la querelle de la Mecque ces Scénites, difficiles à tenir 
en main et jaloux de sa prospérité. | | 

Outre son commandant particulier, le corps mate des Miabis 
possédait épalement son drapeau spécial, SOUS lequel on les 
voit combattre а cóté des Qoraisites 9). Une convention éerite 
stipulait dans le détail les modalités de leur coopération mili- 
taire, la durée de leur service el aussi les privileges, les rému- 
nérations auxquels ils prétendaient. A l'occasion, leurs chefs” 
пе manquaient pas d'en appeler au respect de ces accords ° 
et d'exercer en faveur de leurs contribules, de passage à la 
Mecque — füt-ce conire les plus puissants personnages de 
Oorais, = leur droit de protection ^. Auiliaires des Mecquois, 
les Ahabi$ arabes demeurèrent toujours trop foncièrement 
bédouins pour accepter d'être traités en inférieurs où seulement 
en stipendiés. 


A sd, M. 14448 V, 373. 

3 Par endroit, la lecture de la Sira produit l'impression que Mahomet 
avait partie liée avec le Negus. 

4 Мош, Kr., 199; 301. d. 1. 

œ Menacaient de soulever leurs hommes, 2-2 ac Y I; 1. S., Tabaq., 
IL, 70. 19. 

eS Stes Sui: Yan.. Ines, 1, 19407 Au temps d'Ibn Gobair, 

Travelst, 97, 131. la garde des émirs de la Mecque était composée de negres. 
La situation s'est à peine modiliée depuis: BunexuanorT, | oyages. 1, 125, 358, 


зз. Ul. L. Доснкз, Dir ans à travers l'islam, 1831-1873, p. 910. 


5. Qf. OM. ll. 116. 


i Lab AD 
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Ces détails font penser à Carthage, à Venise et autres répu- 
bliques marchandes, avec lesquelles l'histoire de la Meeque 
préislamite offre plus d'une analogie. Les textes relatifs aux 
\habis fourniront , quand on voudra, le canevas d'une Sa- 
lammbo qoraisite. [bn God an, Abou Sofián U, tel autre de leurs 
collègues, les азга], patriciens du Batha ?, se trouvent tout 
indiqués pour reprendre le rôle d'un Amilear, d'un Hannon. 
Хүес les mœurs faciles de l'ancien paganisme arabe, licence 
stigmatisée раг le Qoran, l'on n'éprouvera aucune difficulté 
pour découvrir une Dat an- Nitüqain , « à la double ceinture»), 
destinée à rappeler la troublante héroine de Flaubert ?. De 
part et d'autre, nous voyons une oligarchie de financiers, le 
commerce, le capital, obligés d'acheter la protection de dé- 
vouements mercenaires. 

Au lieu de ces souvenirs classiques, mais déjà. lointains, 
constatons plutòt combien cette organisation rappelle, si je ne 


п; Cf. dr. XIX, 75. etc. 

* Ce vocable signifie поп seulement elit d'un torrent». mais encore egra- 
viera: ef. Osd, IV. a. : + deu] š roe mA. te Prophète creusa de sa 
main dans le gravier». Cect pour justifier l'interprétation de Ch. Новев dans 
Voyage dans [Arabie centrale, p. 51 (extrait du Bull. Soc. Geogr. de Paris, 
1884-1885), contre une critique de la rédaction, Huber donne l'interprétation 
qu'il a recueillie sur les lieux el n'a pu. avec son habitude de l'idiome bédouin, 
prendre «le contenant pour le contenu» , comme aflirme la note. Comp. encore 
(al AV. 73. 6 < Ô s de l уе SE "T de 241, il s'arréta dans l'Abtah 
(autre nom du quartier al-Bathá') et fit un amoncellement de gravier». Autres 
exemples, Sawuot Di, Waje, 1, ^9: И, 164, bas. 

` Cf. notre Fátima, ». 

` Rappelons les jeunes Bédouines chargées sur le champ de bataille de 
varder la qobba sacrée, le tabernacle-fétiche de la tribu. Nous y reviendrons 
ailleurs, en étudiant la religion préislamite. 
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m'abuse, celle des Askaris italiens et. des troupes colontales. 
Les soldats sont nègres, mais les cadres sont blanes. Dans ces 


: A à 224 : 
levées, en grande majorité composées d'Africains, les gradés 
- si ce vocable moderne vient iet à sa place, =Â le corps des 


officiers, sayyd, rais. “ату, les seuls ayant droit aux anfal , au 
butin et aux dépouilles de l'ennemi”, tous les galonnés enfin 
sont invariab'ement pris parmi les Arabes. Pour ce choix, on a 
dù penser en premiere ligne aux fameux réfugiés ou half : les 
Barrad. les Abou -Татађһап , les Hariz, les Наги ibn Zalim `». 


L'esprit d'initiative, fécond en ressources. — la guerre est 
affaire de ruse, disaient les Arabes, Ago Quies la car- 


rière aventureuse de ces écumeurs du désert les. désignaient 
d'avance aux préférences des dirigeants de la Mala! ou sénat 
mecquois. 115 connaissaient leur bouillante valeur el ces con- 
dottieri ne demandaient — nous l'avons vu = qu'à louer leurs 
services. Dans leur retraite du haram. ils souffraient de leur 
inactivité momentanée ). La Merque savait sans doute appré- 
cier de tels auxiliaires. Autrement on s'expliquerait mal l'oc- 
troi du titre envié de halif qoraiite — celte distinction entrai- 
nait des obligations militaires ° — et tous les égards témoignés 
à des hôtes par ailleurs fort encombrants 7. En considération 


! Aux esclaves on promet la liberté comme recompense de leur valeur” 
Ainsi pour Wahsi à Ohod. Mème règle observée dans les armées du Prophète. 
Les seuls combattants libres peuvent prétendre au „хаһ“. 

* Les Qorais leur fournissent des armes; fr. N. 98. 

3 Cf. Berceau, 1, +18. Beaucoup devancent à pied le cheval lancé au galop: 
041. V. 198: Berceau, 1, loc. cit. Les notices des losoüs s'étendent avec com- 
plaisance sur ces ruses. 

` Par exemple Abou "-Tamahan; ef. Berceau, 1: don 

Œ) Cf. T. S., Tabaq.. ИР, passim : les nombreux halif bédouins des Ansars 
prennent toujours parl aux masahid. Citons seulement ceux de la tribu. de 
Bali; Osd, Ш. 337, 357, 369, 398; V. 106, 14^, 1^6. Half taqafite combat 
à Honain avec Qorais ; (за, IV, 7. 6. | 

* Comp. AJ. XIX, 75, ^-8, 31-Ваггай à la;Mecque. Par ses excès M en- 
trainera la république dans la désastreuse guerre du Враг. 
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de ces services, la république voulait bien fermer les veux sur 
leurs moins excusables déportements. L'ingénieuse combinat- 
соп ойган l'avantage d'occuper utilement le turbulent génie de 
ces déracinés, de distraire l'irrésistible penchant à la газла‘) 
animant les faméliques Bédouins du уал méridional, 

De plus, en prenant à sa solde les sayyd de Gifar, de Hozaa 
ct des autres tribus pillardes du Tihama, la Mecque se fattait 
de les compromettre en sa faveur et de les attacher à la dé- 
fense de ses propres intérêts. Assurément ces calculs ne 
démontrent pas le courage personnel de ces financiers, mais 
ils justifient une fois de plus le bon renom, l'habileté de la 
diplomatie qoraisite, um „Na! Œ). Faut-il s'étonner st cette 
situation complexe n'a pu ètre düment observée par les rédac- 
teurs prévenus? de la Sira et si l'étroitesse de leurs concep- 
tions, l'obstination dans leurs préjugés chauvinistes ont main- 
tenu si longtemps sur une fausse piste l'érudition occidentale")? 

Dans Fatima et les filles de Mahomet (p. 29), nous nous 
sommes permis d'articuler des réserves sur le caractere. des 
exploits surhumains, attribués aux héros hañimites, avant 
tout à “АН, Parmi tous les rédacteurs de Май, le Site 
\\ аф! '", se distingue principalement par son absence de me- 
sure). Nous nous demandons maintenant si les institutions 


O Qf Berceau, 1. 177- 
Des p AN s Osd, V, 31: hilm d'Abou Sofian: Ap., XV, 11, 10. 

` Par le primat attribué. à Qorais. eq22 29 E pe! 1,515: Ins Ни, 
Sira, 933. 7; comp. 1. S.. Tabaq., V. 2. Ds Daissi, Taisir al-wosont, M, 
168, 11. Nous avons traité la question dans notre Yazid. 

` Comp. C. pe Pencrev ar, Essai, 1, 353; SPRENGER., Mohammed , index s. v. 
ах; GRIMYE, Mohammed. 1. 106: Cl. Huanr, Hist. des Arabes, 1, 14^. 

^ Cf. Fatima, 45. La notice de ‘Ali dans Ом, IV, 16, ete., est de méme 
composée en majeure partie d'apres des sources sites. | 

9) Му өы, Kr., 179, 5, 25220 23 Vrt +> > дээд. où — il s'agit de 
Médine — aswad pourrait désigner des troupes nègres. Cf. Caerasi, Далай, 
ll. index s. v. Ahabis. 

7) Chez lui les Omavvades sont grotesques. voir p. 168-269; les Hasi- 
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militaires de la Mecque mieux connues ne nous obligeront pas 
à souligner plus énergiquement nos précédentes réserves? On 
voit comment ces prolégomènes, la reconstitution de la Mecque 
préhégirienne nous ramènent incessamment à la critique in- 
terne de la Sira. À propos de cette compilation, nous écrivions 
dans L'âge de Mahomet et la chronologie de la Sira) : ell ne 
peut être question de tout rejeter en bloc... Au lieu de ren- 
verser la lourde construction élevée par la Tradition, conten- 
tons-nous de la démonter pierre par pierre, pour examiner 
la valeur des matériaux employés. Opération fastidieuse mais 
indispensable ! ~ Cette monographie consacrée aux Ahàbis en 
fournira, nous l'espérons, une preuve nouvelle. À qui s'en 
prendre, si elle diminue notre confiance dans la valeur de la 
primitive littérature islamique? 

A en croire la Vulgate historique musulmane, ‘Ali aurait été 
élevé dans le giron de Mahomet, au naturel si pacifique ®. 
Cet intérieur bourgeois, asile de la vénérable Hadiga et de ses 
filles, n'a certainement pas contribué à développer les aptitudes 
militaires da futur mari de Fátima. ЇЇ se trouva un des derniers, 
parmi les Emigrés, à rallier Médine après l'hégire 9. Antérieu- 
rement à Badr, il ne figure dans aucune attaque de caravanes, ne 
prend part à aucune des razzias, opérations d'ailleurs fort insigni- 
fiantes, dont le récit vient rompre la monotonie de cette période 
d'installation. Si ces données, toutes extraites de la Sira et des ` 


plus respectables Sahih, demeurent recevables, comment le jeune 


mites, sans en excepter les femmes, toujours sublimes, 381-384; comp. а07, 
10, etc. 


ü) Journ. asiat., 19111, 309-250. , 

& Cf. Fátima, 33. Cette conception est utilisée par la S'a pour dirimer 
entre ‘Ali et Abou Bakr la question si débattue du «premier musulman» en 
date. Voir la notice de ‘Ali dans Osl, IV, 16-18. | 

e Cf. Fatima. Pour le nombre des filles de Maliomet, voit ibid. , р. э, elc. 


D'après le Quran, 33, 59. L SCH 1 faudrait en admettre au moins 
deus. : | 
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Hagimite, au sortir de ces années de vie cachée, sans transi- 
Поп, sans initiation aucunes, déploie-t-il, à la premiere ren- 
contre avec l'ennemi, des qualités aussi héroiques, une telle 
expérience des combats! ? Le commerce par caravanes айган 
__ on a voulu le supposer — initié les marchands, les cour- 
tiers mecquois au maniement des armes, développé chez eux 
l'esprit guerrier. Nous aurions mauvaise gràce à Y contredire, 
„| les rivaux de Mahomet ne s'étaient préalablement déchargés 
{е toute la partie militaire dans l'organisation de ces convois. 
Dans ce milieu, le Mahzoümite paien al-Hārit ibn Ніѕат ne 
parait pas avoir été seul à se rappeler qu'il était père de fa- 
mille D. Nous le savons, la verve gouailleuse des bardes no- 
mades s'est parfois vengée des avanies subies devant les guichets 
des banques mecquoises. Mais leur malice ne sufhit pas à 
expliquer ces insinuations pessimistes. Autrement, les ennemis 
de Mahomet, au courant de ces dispositions, auraient-ils 
accepté de confier à la loyauté douteuse de Bédouins pillards 
la défense de leur cité et de leurs richesses? Pourquoi persé- 
vérer dans une politique aussi périlleuse 7 

Cependant que les Mecquois enrólent les Hozá'a et les 
Gifar, les contribules, les parents de ces mercenaires, — sans 
en excepter ces derniers, — soldés par Qorais, traitent avec 
Mahomet et exercent l'espionnage pour son compte Ë). Parmi 
les Compagnons bédouins du Prophète, les notices hésitent 
régulièrement pour établir leur généalogie : Gifari, Aslami ou 
ода  ? Un Gifari, et non des moindres, — rattaché au clan 


V Plus tard mème, on contestera au calife cette expérience; Fatima, 39- 
Comment il essaie de se défendre; ff., XV, ^5. 

2) Comp. les vers de Härit ibn Hisàm; Iss Низам, Sira, 5233, 10-13; il v 
exploite le thème de la parenté. «А quoi bon se faire tuer pour le drapeau, 
pour la cause?» 

(3 Surtout les Hoza'a. Un Gifàri prévient Mahomet de l'expédition de Оога1-: 
Waqpi, Kr., зоа, 7; cf. Garanti, Annali, IP, 1071, 1072. 

w sd, ML, 245. | 
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illustre des Omavvades par le titre de half, — se fait tuer 


podr l'islam au pied des donjons de Haibar !!. Les Scénites 
s'amusent à ec. double jeu, à passer d'un сатр dans Fautre. 
au gré de leur humeur mobile et avec l'intention de provoquer 
des enchères. Leur présence dans les rangs de l'armée médi- 
noise leur a valu les bénédictions du Prophete enregistrées 
par les recueils canoniques 9) On achève enfin de pénétrer le 
véritable tempérament des Mecquois, leurs dispositions mé- 
diocrement belliqueuses, en étudiant le luxe. de précautions 
adoptées par la république qoraisite , afin de prévenir les sur- 
prises possibles de la part de ces auxiliaires incertains, qui 
n'hésitatent pas à recourir à la menace (3), quand on 8 ау1541| 
de les contrarier. 


Car il ne faut pas nous figurer une organisation comprenant 
des casernes, des troupes permanentes. Les enrolements ' de 
Bédouins se faisaient pour le temps de la guerre, pour la 
seule durée d'une campagne. Encore les nomades indiseiplinés 
n'attendatent pas toujours le terme de leur engagement avant 
de se débander en masses. Nous le savons par l'histoire. du 
siège de Médine, celui du Handaq ou du fossé. En temps de 
paix, les hali ou réfugiés vivaient dans l'entourage de leurs 
patrons, les grands banquiers qoraisites 5, Ces brari les sui- 
vaient dans leurs sorties à la Mecque pour les défendre au 
besoin contre leurs ennemis, ou bien, =Â tel Barrad, = ac- 


A) Oad, MI, ато. Les САГ se trouvèrent en nombre à ce siège; voir plus 
bas. 

? Voir plus haut. La légende d'Abou Darr а bénéficié de cette <itualion ; 
044. V, 187-198. 

© De passer dans le camp de Mahomet: Tas., Annales, 1, 1539. 

а, Pour les chiffres, voir plus haut. Winpi cile 72,0007, Iss San, Taba- 
qat , M, 27, 9, «1.000 Ahalis et Bédouins enrólés ~. | 

> А la Mecque, les étrangers s'attachent au service des аўга}; cf. Osd, M. 
488. bas. De toute nécessité, 1l fallait s'assurer une protection, hilf ou ита. 
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compagnaient au dehors leurs envois d'argent et de marchan- 
dises. Quant aux Danou Gifar et leurs cousins nomades du 
Tihama et des sous-tribus de Kinana, la plupart s'employaient 
à guider, à convoyer les trafiquants; ils servaient d'escorte aux 
/caravanes qoraisites, lesquelles empruntatent et louaient leurs 
chameaux : autant de services généreusement rétribués ! 

Bien différente se trouvait étre la condition des Abyssins et 
des noirs d'Afrique. Ces 10105, condamnés au régime de la 
Патра ou Пата, laxe quotidienne payable à leurs maitres, 
ragnatent miserablement leur ме dans les bazars, dans les 
échoppes de la cité. Is demeuraient à la disposition de leurs 
propriétaires, presque tous, principalement les richissimes 
Mahzoumites , cumulant l'esclavagisme avec les autres manifes- 
tations de la vie économique. A l'heure du danger, lorsque 
venait à retentir le sarih, le eri d'alarme, à ce moment eri- 
lique seulement, on se ргбоссиран de la mobilisation. Gette 
opération demandait des semaines, pour ne pas dire des mois. 
On perdit pres d'une année à préparer l'expédition de Oho), 
Des asrüf, gros banquiers mecquois, possédant des relations 
d'intérét ou de parenté à) dans le désert, acceptatent le róle 
d'embaucheurs, partaient pour les cantonnements nomades, 
perdus dans les steppes du Tihama et les gorges du Gaur, à 
l'effet Фу recruter des hommes de bonne volonté 3). Parfois, 
is montaient dans la haute chaine du бага!, au sud-est de 
Taf. pour y solliciter les Aal 9, ces Auvergnats du Higaz. 
Par l'appàt d'une forte solde, 15у иі, ils décidaient les fa- 


' Өй z> Se Mosis, Sahih’, 1, 319. 

2) Les chefs bédouins étaient leurs associés de commerce, gendres ou beaux- 
peres: cf. Ds Низам, Sira, 373; comp. Berceau , 1, 289, etc. 

з) Ios Hisiw, Sira, 556, bas. 

7 Ms sont halif des Hasimites el d'autres аяга]; 034, Ml, 230; V, 111, 3; 
des Omavyalis, HI, 409. Thes Azd ne fuient pas pendant le combat» (Ma- 
homet); Osd, V. 339. 
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méliques Bédouins, entrainaient à leur suite les éléments les 
plus inquiets, les moins recommandables de la tribu, voleurs 
de pèlerins, détrousseurs de caravanes, mangeurs de ger- 
boises et de lézards, 


Les hommes de 1a plaine et ceux de la montagne. 
Les chasseurs du désert que Ja soif accompagne 
Et les coupeurs de route aux aguets. dans les soirs. 


Dans l'intervalle on s'était occupé, à la Mecque, d'équiper. 
d'armer les Abyssins de la cité 9. On leur assignait alors une 
nourriture moins grossière, la Аалга, bouillie composée de 
pàte et de viande hàchée 3. Mais, à peine la campagne ter- 
minée, quand celle armée, manquant de cohésion, ne s'était 

as débandée, — се fut le cas apres le Handaq, = on me! 
une véritable hàte à la licencier. Après avoir conjuré le péril 
extérieur, la république mecquoise se souciait médiocrement 
de courir le danger d'une guerre servile, d'exposer les auxiliatres 
nomades à la tentation de piller ses banques et ses riches ma- 
gasins. Les Bédouins rentrent dans leurs campements du Ti- 
hama, les esclaves dans leurs ateliers. Les montures, en majo- 
rité des chameaux , — seuls les sayyd possèdent des chevaux‘, 
— sont renvoyés se refaire aux pàáturages ou aux tribus qui 
les avaient données en location. On restitue les armes au^ 
dépôts ou arsenaux. 


1) La route des caravanes qoraisites traversait la région de Gifar; 044, V, 
187. 

C; Iss м-Ал н, Кат, E, Ï, ? 17, 6 d. L: Їр, ММ, 77, D, 20. 

(5 Asor Yotsor, Harag. 128, 8, 17: surlout бани, Асагез, 258; comp. 
las Нузэм, Stra, 974, 1. Plat mecquois ; à Médine, les Ansars l'offrent а Ma- 
homet; 034, ПІ, 359, 2 d. 1.: V, 380, 581. 

oi Cf. Fatima, 82, elc. 5 Berceau, 1, 137, elc. Jamais les Arabes n'ont. — 
à l'encontre de la Tradition ` sacrifié un choval  - bête de luxe! — comme 
‘aqiqa; Osd , Ш. 249, 4. C'est une des multiples occasions. où les тоши 
trahissent leur ignorance de la situation au desert. 
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Tous les mercenaires ne semblent pas en avoir été pourvus. 
Kab ibn Malik — et rien n'autorise à suspecler ce témoi- 
gnage — signale à Ohod : = діл» m eei one des 
Ahàábi$ armés et d'autres sans агтеѕ » (0. Ces derniers sans 
doute des goujats, chargés des bagages. А moins que le poete 
médinois n'ait eu en vue le javelot, Bäss, arme de jet spéciale 
aux Abyssins ® et fort redoutable entre leurs mains, mais 
que les Bédouins refusaient de considérer comme une arme 
arabe. 

C'est une tâche toujours épineuse de chercher à découvrir 
dans la Mecque préhégirienne la trace de services publics et 
d'une organisation municipale P). La création d'une force. ar- 
mée devrait nous donner le droit de conclure à l'existence d'ar- 
senaux d'État. Nulle part il n'y est fait la moindre allusion, nt 
1 la conservation, à la fabrication de munitions et d'engins 
militaires. Dans la métropole du Tiháma, dans ce milieu de 
trafiquants, auxquels on a bien gratuitement prêté les vertus 
guerrières, les armes provenaient toutes de l'étranger : de 
l'Inde, du Yémen, de la Syrie. Les fines lames de Воѕга (3) et 
du pays d'Édom, «241 cu, les cuirasses surtout, passèrent 
loujours pour des objets de luxe, jalousement transmis en hé- 
ritage ©. Une panoplie, comprenant cuirasse et sabre, fut 
<valuée l'énorme somme de 100 dinars ou aurei 9. Sur le 
champ de bataille de Badr, 1а partie principale du butin ra- 


п) Iss Нам, Sira, 015, 9 d. і. 

9 Voir précédemment. 

v Cf. notre Republique marchande de la Mecque à la veille de l'hegire. 

3) [ps Зиаат, Takdib ( Cheikho), 165, 3: Ag., XI, 91, d. 1.; ХП, 125, 4; 
126, 1. 

G) Comp. Qoran, 91, 81, périphrase contournée pour exprimer une cuirasse. 
Les poètes se vantent que leurs contribules sont llo Les) 51: Аво! 
Minéas, Carmina (Abel), 11, 1-9. 

ai Osd, V, 93, ban, 
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massé consisla en cuirasses'. Une de ces cuirasses, échue en 
partage à "Ali, constituera le douaire de Fatima, la fille du 
Prophète. Le ( SEN Safwan ibn Omayya en possédait une 
trentaine 2. Aussi comptait-il parmi les plus riches banquiers 
de la cité. 

A défaut d'arsenaux. publics, les clans les plus considérés 
de Oorais. —— nous venons de nommer Gomah, = paraissent 
avoir possédé leurs arsenaux privés yv. C'étaient de précieux 
objets d'échange, des articles recherchés dans le commerce 
et, en temps de paix, ils servaient à armer Реѕсогіе de leurs 
riches caravanes. Ainsi Ibn Godan équipa à lui seul une 
troupe de mille Bédouins de hinanaU. Aussi est-il, à maintes 
reprises. question d'énormes provisions de lances, d'épees, de 
cuirasses, tenues en réserve par les principaux banquiers. 
Safwan ibn Omayya, = son nom vient d'être рээ 
possédait un dépòt d'armes des plus importants &. Celui de 
Naufal ibn. al-[Tarit était à peine moins шинийг Sur le 
champ de bataille de Badr, ce Hasimite racheta sa liberté, en 
livrant à son vainqueur un пег de lances 57, Au courant de 
la situation dans sa ville natale, Mahomet s'empressera d'utili- 
ser ces réserves privées, de méme qu'il puisera largement dans 
les banques des financiers qoraisites, pour réorganiser son 


"Ар. IN, 29. Mahomet possédait 7deux cuirasses- ou mieux une cuirasse 
double, couvrant la poitrine et le doss 034, V. 18⁄4. Armure de prix. en 
Arabie! 034, V, 259. 

Auot Daou», Sonan (ed. de l Inde 4 Il, бу. 
Tas., Annales, 1, 1659, 2, etc: 1620, 11-19; W Ke: Ar., 22, 14, 
65 les ar-Arin, бос, cit. Mème situation à Га; cf. Аво, Миоах, loc. c 

"Je, XIN, 70: 58, 5 d. 1; Миы, Kr.. 202, 8-6. 

` Hannan, Mosnad, ЇЇ, ^01; УГ, ^65; Osd, MI, 2». Halid Ши al-Walid 
AX Je " хэ» Axa; Ann Kee Garib (nis. cile), 100. 

° Osd , V, ^6. Son dépôt d'armes se trouvait à Godda. Les premiers mu- 
sulmans manquaient d'arny s, leur fabrication étant monopolisée par les Juifs. 
à Medine. Comp. trait cité, Osd, HI, 419, 5. Un ЬМоп donne à un combat- 
tant par le Prophète se change en sabre; Osd. IV, 3, haut. 
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armée, avant son expédition contre les Hawazin. Le seul Nau- 
fal pourra alors lui céder 3,000 lances ®. 


Dans les grandes lignes, cette politique défiante des auto- 
rités mecquoises vis-à-vis des Ahabis, Arabes et nègres, semble 
copiée sur l'attitude des Byzantins en face de leurs auxiliaires 
de Gassän, chargés de la surveillance du limes syrien. А la 
veille d'une campagne, on leur ouvre les arsenaux de Damas 9) 
et de Bosra; le service de l'annona double les rations de blé 
habituelles. Aussitôt la guerre terminée, les Bédouins du 
phylarcat gassanide se voyaient désarmés, les engins, militaires 
rendus aux arsenaux romains. Contre une race aussi insaisis- 
sable, aussi peu süre que les nomades, l'empire prenait. ses 
précautions. H у ajoutait la suppression de l'annona), la fer- 
meture des frontières, quand il pensait avoir lieu de suspecter 
la loyauté des Scénites. 

Une exception doit être faite en бр du sayyd des Aba- 
hi$, des Ва, réfugiés, des tarid, exilés étrangers, jouissant 
du titre de halif qoraisites. Ce demi-droit de cité leur confé- 
rait, entre autres, l'avantage de résider à la Mecque 0), Jamais 
on ne leur contesta le droit de se faire tuer pour la république 
marchande. Sur la liste des victimes de Badr, on remarque 
l'énorme proportion de halif qoraisites (5). Les chefs des Ababi$ 
occupent donc à la Mecque une position en vue et quasi offi- 
cielle. Aux représentants des indociles Gifar, il avait fallu — 
on s'en souvient — accorder un лай ou lieu de réunion? ; et 

0) Оза, V, 15. Cuirasses de Halid ibn al-Walid; Osd, V, 325. 

G) Jamais nommée dans les vieux documents arabes, ой Bosra éclipse Da- 
mas; la première toujours citée comme terminus des caravanes de Qorais. 

3 Cf. Kongs, Die Ghassänis. Fürsten, 29. 

9) Seule une renonciation solennelle, accomplie devant la Ka ba, pouvait les 
en priver; cf. 034, Ш, 386, haut; IV, 54 , ^. 

9 Cf. Iss Нум, Sira, 507, еіс. . 


(6) Les clans arislocratiques possèdent le leur prés de la kaba; Iss Нім, 
822; 993, 5; L S., Tabaq., l', 137, 9. V^ir précédemment. 
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non pas dans les bouges, dans les gorges malsaines, «Лас, 
des faubourgs, ou 41,8 (D, mais dans le quartier le plus central 
de la cité, sur le parvis de la sainte Kaba. Les sayyd des 
Ahäbis parlent avec autorité dans les réunions des Qoraisites. 
Ainsi Ibn ad-Dojnna'? peut prendre sous sa protection le 
pieux Aboü Bakr, molesté par ses concitoyens à raison de son 
indiscréte ferveur musulmane 9). А l'époque des négociations 
de Hodaibvya, un autre sayyd des Ahábié se voit choisi en 
qualité de plénipotentiaire auprés de Mahomet. C'était le 
temps oü la Mecque va essayer de masquer par des habiletés 
diplomatiques l'aveu de son infériorité militaire dans la lutte 
avec Aboü!l Qasim. Forcée de négocier, elle se refuse à man- 
der auprès de ce banni de la veille des asraf, patriciens qoral- 
Sites. C'eüt été trop ostensiblement trahir ses inquiétudes ct 
son besoin de paix. À leur place, elle délèpue le chef des 
auxiliaires bédouins, Holais ibn ‘Alqama, lequel, à cette oc- 
casion, nous est dépeint comme un personnage profondément 
religieux Ü), caractéristique assez rare parmi les grossiers Bé- 
douins du Tiháma 9. Pendant cette méme période de laborieuses 
transactions, un des envoyés du Prophéte à la Mecque dut à 
l'intervention de ses contribules, les Ahabis de Ногаа, d'éviter 
des sévices graves et d'échapper à la mort (9. 

Une fois les mercenaires partis en expédition, la popula- 
tion, au lieu de se réjouir de voir éloignés tous ces éléments 


1: Qà l'on confinait la plèbe; р... 1, 159, 13. 

* Qu Dojaina; Ds Hisis, Sira, 3560, 3. Graphie incertaine. 

» lss Hisiw, Sira, 245-2946; Bonini, Sahih, br., И, 59. А Ohod, Holais 
Мате vertement Abou Ѕобап; ig., XIV, 21-22. Comp. LS, Tebaq., 10, 7o. 
13. 

v [ex Doum, Sira, 152-555; Tas., anales, I, 1538-1539; Ag, і, 39: 
1. S., Тађад., 11", 70, 13: AI, YS. 

5: Voir précédemment. 

^ Waqpi, Wellh., 253; [ss Han, Sira, 745-746; Tas., Annales, 1. 
1541; 044, П, 16. | 
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de perturbation, se laisse envahir par l'inquiétude; la Mecque 
semble une ville exposée au premier coup de main‘. Telle 
fut, du moins, l'impression ressentie par lá population, au 
départ de la colonne hátivement organisée pour dégager la 
riche caravane de Badr. H fallut les assurances d'un chef Bé- 
douin afin de calmer ces terreurs ?. Et pourtant parmi les 
Ahàbis, seul un faible contingent avait pu être réuni à temps 
pour suivre les maitres qoraisites. Les autres résisteraient-ils 
\ la tentation de s'unir aux Bédouins des environs avec les- 
quels la ville se trouvait pour lors en délicatesse ? Sans cesse 
la cupidité, les dédains, les dénis^de justice des banquiers 
qoraisites DI intervenaient pour envenimer ces malentendus. | 
La Mecque s'épouvantait en pensant aux haines grondant dans 
les échoppes, dans les bouges, dans les ergastules des fau- 
bourgs; aux esclaves, aux nègres marrons), infestant les 
steppes du Tihama, les défilés du Gaur. Du milieu de celte 
foule grouillante, surgit de temps à autre un Spartacus arabe, 
un Aboü Basir äi. Autour de ces agitateurs, généralement des 
halif mecquois, viennent se grouper les opprimés, les vicumes 
de l'organisation sociale mecquoise (0), — les (ууАллахааа de la 
Sira, = tous les mécontents, les esprits inquies, avides de 
changement. Soutenus par Mahomet, réfugié à Médine, ces 
nouveaux gladiateurs mènent la guerre de partisans, inter- 
ceptent les grands chemins, «ne faisant quartier à aucun des 
Qoraisites et pillant toutes leurs caravanes, суе Jen (yl y 


1 Elle ne possédait pas méme une police municipale. 

" [sx Вим, Sira, 432; Tas., Annales, Ï, 1296; Уны, Kr., 31-32. 

Ч діа Le Jizz, voilà comment ils les interpellent; Aj., ҮШ, 190 et 
passum. : 

A SGi; imcessamunent les maitres doivent courir aprés leurs esclaves en 
fuite; Osd, V, 530. 

3; Transíormé en Sahabi, la Sira (voir note suivante) l'a utilisé pour dia- 
matiser son sujet. 

9) Cf. notre Mahomet fut-il sincère ? p. зз, еіс. 

31. 
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dre les traditions des Banoü Gifar. 
.. Mentionnons enfin une croyance répandue à la Mecque et 
conservée en d'innombrables hadit. Elle annonçait la destruc- 
tion future de la Каа par les Abyssins ?. Trois quarts de 
siécle aprés l'hégire, Ibn Zobair, en relevant les ruines de la 
Ka‘ba, se vit forcé de recourir à un stratagème пай, dans 
je but de déraciner cette persuasion lenace, en se donnant 
l'air de la réaliser ?. On nous permettra d'y reconnaitre un 
écho probable des terreurs qu'inspiratent aux Mecquois ces 
négres armés, les Ahäbi$, en majorité d'origine chrétienne. 
Dans l'éventualité d'un débarquement des soldats du Négus sur 
les plages du Tihama, =— le cas ne présentait rien de chimé- 
rique (ò), — пе scraient-ils pas tentés de rejoindre leurs com- 
patriotes ? " Laissez en paix les Abyssins, aurait dit le Pro- 
phéte, tant qu'ils ne prendront pas l'offensive (9. » En d'autres 
circonstances ®©, Mahomet aurait accolé au nom des Abyssins 
celui des Turcs, lesquels reprendront dans les armées du califat 
«abbaside le rôle des Ahabis africains. | 
Оп voit jusqu'à quel point la cité se trouvait à la merci des 
mercenaires qu'elle entrelenait pour sa défense , et combien le 


pNs encore qu'aux autres habitants de la Péninsule. + Les 


a Je) Нилди, Sira, 193: Osd, II, 360: V, 150. Nègres et esclaves mar- 
rons allant rejoindre Mahomet; Оза, IV, эб, 15. 

*Azmaoi, W., 193, etc.; Chroniken, W., 81; Asot Оло, op. ctt., H, 
133; lss Dua, Taisir al-Wosoal, lil, 120. 

3 Chroniken, W., 111, 81, bas. 

a Cf. Azmaoï, W., 193-195. Sous le califat de Omar, une expedition en 
Abyssinie, destinée à chitier ces insolences, est enliérement exterminée; 034, 
IV, 14. | 

3. Asot Daoin, op. cit., И, 133: Ios Dusv, op. cit., HI, 110; cf. SovouTi, 
Maudo&'át , 1, 331-2332. | 

6 Asor Daorn el SovotTi, loc. си. 


empérament guerrier faisait défaut aux ennemis de Mahomet 
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Arabes, assurait Strabon, sont marchands et courtiers, mais 
de fort médiocres soldats; 0092 у4р xad уй» сф^дра woleps- 
214) ston, ФАЯ xámnèo: páààov ol Арабеѕ. л Précédemment, 
nous avons eu l'occasion d'émettre cette conclusion (2) et nous 
ү voici ramené par l'étude des institutions militaires de la 
Mecque. 

Le Prophète parait avoir partagé cettc conviction ,. connais- 
sant par expérience l'organisation défectueuse des Ahabis. 
Ce politique, désireux d'éviter des guerres inutiles, vrofessait 
quil ne fallait recourir aux armes qu'avec la certitude du 
| succès: sinon, mieux valait négocier. «Pas de faiblesse, ne 
parlez pas de paix, lorsque vous des les plus forts», voilà 
comment Allah objurgue les fidèles : у 4) 1,255 Le Уз 
NU pol» 7. Cette supériorité militaire, il croyait désor- 
mais la tenir. Préalablement, il avait travaillé à débaucher les 
tribus), au sein desquelles Qorais recrutait les cadres de ses 
Ahabis; les rancuniers Hoza'a d'abord, enfin les Gifar et leurs 
cousins de Kinäna. Ces derniers, il les essaie au siège de 
llaibar et y tolérera méme la présence de femmes jifarites, 
en qualité de vivandières et d'infirmières (9). Aprés ces expé- 
riences 9), sachant les banquiers mecquois démoralisés, aban- 
donnés à leurs propres forces, Mahomet décidera de porter le 
coup de gràce à sa ville natale. Alah alors lui promettra 
cla plus éclatante, la moins contestable des victoires, 


Lune ES dl Uses GI»). Ce sera le fath de la Mecque, «le 


u Geogr., XVI, c. h, n. 23. 

* Cf. Berceau, 1, 191, etc. 

* Qoran, 47, 37; comp. 3, 133. 

i) Le Gifari Abou Rohm occupe deux fois la lieutenance de Médine; 034, 
V, 197; Ian Brain, Sira, 810, 905. | 
-- Cf. Iss Hisiw, Sira, 707-709; Озі. V, ^o5, bas. 

9 H se fait intimer par Allah l'ordre de préparer une forle cavalerie; 
Quran, 8, Ga; cf. Fátima, 83. 

0) Qoran, 28, 1. | 
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fath al-fotoah, la conquête des conquêtes >. Ainsi la Tradition 
musulmane aime à qualifier complaisamment ce fait d'armes. 
Avec la fin de la république mecquoise, devenue une simple 
dépendance de l'état médinois, le fath marqua la disparition 
du corps mixte des Ababis 0, dont le nom ne revient plus, 
à partir de cette date, dans les annales de la métropole 
qoraisite. 


0) Non pas des troupes nègres, lesquelles continueront à figurer dans les 
armées de l'islam. Proportion considérable des nègres en Arabie; Маорыг, 
Géogr., 95, 18. Au Higaz, les esclaves en majorité Abyssins; Iss. at-Atin, 
Nihäia, 1, 159. Les gardiens de la mosquée de Médine sont des «Ahàbis-; 
SawnoUpI , op. cit., 1, hoi. 


_ PUNICA, 


PAR J.-B. CHABOT. 
(Surre. ) 


rr rat 


XI 


LES INSCRIPTIONS NÉOPUNIQUES DE GUELMA 
(CALAMA). 


Guelma rappelle le nom et représente le site de l'antique 
Calama 9. Dans cette localité et dans la nécropole voisine 
appelée Ain Nechma 2, on a recueilli une quarantaine d'in- 
scriptions néopuniques qui forment un groupe spécial, carac- 
térisé par l'emploi de certaines tournures et par la forme 
particuliére donnée à quelques signes de l'alphabet. 

Les deux premières inscriptions trouvées à Guelma ont été 
relevées dès 1837 par le D' Guyon 9). Pendant les années 
1843 et 1845, le capitaine Delamare en recueillit un plus 
grand nombre; il en a publié d'assez bonnes reproductions, el 
l'xamen des monuments originaux, pour la plupart trans- 
portés à Paris, en facilite l'étude. Depuis cette époque, d'autres 
steles ont été mises au jour à l'occasion de fouilles faites pour 
ctablir des constructions nouvelles. Elles ont été déposées 
dans le jardin public de Guelma. Quelques-unes sont aussi 
passées aux mains de particuliers, et le monument le mieux 
conservé a 616 transporté au musée de Constantine. 


M Cf. C. T. L., gut, p. 591. — Gert, Atlas arch. de l'Algérie, feuille 17. 

(2 eHenchir Ain Nechma ou Kassar des Ouled Harrid, à ^.000 mètres 
N.-0. du camp de Guelma» ( Dat wina, note manuscrite). 

Di Voje ci-dessous, à la bibliographie, 
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Les inscriptions de Guelma ont fait l'objet de plusieurs études 
de la part du docteur Judas, de H. Ewald, de M. А. Levv, à 
une époque oü le déchiffrement des textes néopuniques était 
encore trés incertain. Quelques-unes ont été reprises par 
P. Schröder (1869) et en dernier heu par M. Lidzbarski 
(1898). Nous allons passer en revue tous ces textes, que nous 
partagerons en deux séries : inscriptions votives et inscriptions 
funéraires. 

Dans les inscriptions funéraires , à part quelques exceptions, 
on retrouve les formules habituelles des épitaphes néopuniques. 
Les inscriptions volives, au contraire, renferment une formule 
propre aux stèles trouvées à Guelma, et dont l'interprétation 
soulève des difficultés plus faciles à exposer qu'à'résoudre. 

Les principaux ouvrages relatifs aux inscriptions de Guelma 
sont les suivants. Nous les citerons par la suite à l'aide d'abré- 
viations. 


Govox, Quelques inscriptions de la province de Constantine, Alger, 

1838, in-fol. | `è 
^. Aug.-Cél. Jupas, Essai sur la langue phenicienne , avec deux inscriptions 
 puniques inédites, Paris, 1852, in-8°. 

Е. pe Suter, Recherches sur les inscriptions votives , pheniciennes et pu- 
niques (Annales de l’Institut archéologique, nouv. série, t. H [1845], 
р. 68-97; pl. E-I). 

F. pz Ѕасісү, Recherches sur les épitaphes puniques ( Annales de P Inst. 
archéol., nouv. sér., t. IV (18171, p. 1-16). — Monumenti inediti. pu- 
blicati dall" instituto, t. IV, pl. 37. 

А.-С. Jupas, Mémoire sur plusieurs inscriptions pheniciennes et particu- 
lièrement sur celles qui ont été trouvees en Хит... (Journ. asiat., 
sér. IV, t. V [1855], p. 39-73). 

А.-С. Jupas, Étude démonstrative de la langue phénicienne et de la langue 
libyque, Paris, 1857. in-4°. =Â Cf. Ronicen, Allgem. Literaturzeitung, 
Halle, 1848, t. II, col. 773-796 passim. 

А.-С. Jopas, Note sur quelques inscriptions puniques (dont une inédite) 
trouvées à Guelma (dans la Rev. archeol. [18^7 |, t. IV, p. 188-191), 

H.-Al. Deramane, Exploration scientifique de l’ Algerie pendant les annees 
1840, 1871, 1872, 1873, 1877 et 1845. Archéolagie , Paris, 1850. 


`x 


PUNICA. | A85 


Н. Ewauv, Entzifferung der neupunischen Inschriften , Göttingen , 1898, 
in-12, За p. (Tiré des Góttingischen gel. Anz., 1852, col. 172-175.) 

Eug. GneLLom, Études archéologiques sur Ghelma (dans les Mémoires 
de l'Académie nationale de Metz, XXXIII année [1851-52 |, 1" partie, 
p. 259-312). 

А.-С. Jong, Nouvelles études sur une série d'inscriptions numidico- 
puniques dont plusieurs sont inédites. :., Paris, 1857, in-h°. 

A.-G. Juoas, Lettre à M. le prof. Cherbonneau. . . sur les inscriptions 
numidico-puniques. .. insérées dans les à premiers cahiers de l Annuaire 
° (Annuaire de la Société archéolog. de Constantine, t. HI [1856-57], pt 
аһ). 

Е A. Levy, Phónizische Studien. Zweites Heft (Breslau, 1857), ш: 
Erklärung sämmilicher neuphünizischen Inschriften (p. 52-1 09). — 
Drittes Heft ( Breslau, 186), — Viertes Heft (Breslau, 1870). 

Ch. pp VicxenatL, Ruines romaines de l'Algerie (Cercle de Guelma ). 
Paris, 1867, in-8". 


À. — Inscriptions funéraires. 


1. [Néopun. 33.| — Trouvée par Delamare à Ain Nechma, 
en mars 1845. Le cartouche dans lequel est gravée l'inserip- 
tion mesure о m. 27 sur o m. 35. 


Original au musée du Louvre (P. 321; 4. О. 5109) 9. 


Bibliographie : pg SauLcy, Annales de l'Inst. arch. , 1857, p. 18-13: 
Monumenti, t. IV, tav. 37, n° 6. = Jupas, Etude démonstr., p. 104- 
103, et pl. 16. = Derawane, pl. 187, n° а. — Keup, Entzfferung, 


= Les pierres qui ne portaient aucune ornementation (c'est le cas des 
stèles funéraires) ont été coupées pour faciliter le transport. Quelques-unes 
étaient fort grandes; ainsi, la stèle qui portait vers son milieu la présente in- 
scription n'avait pas moins de 1 m. 10 de haut. Voir les reproductions inté- 
grales données par Delamare, pl. 178, 185, 187. 

3) La lettre P. (Punique) et le numéro qui la suit sont inscrits en grands 
caractères rouges sur les stèles. Cette désignation répond à un classement ar- 
bitraire fait par M. Ledrain en vue d'un catalogue qui n'a pas été publié. 
Le numéro qui suit les lettres А. O. (Antiquités Orientales) est celui de l'in- 
ventaire officiel du Louvre. H est inscrit sur les monuments en caractéres 
minuscules et quelquefois à peine visibles. 
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p. 14, = Восаваре, Toison d'or, a° éd., p. 46. — Levy, Ph. Stud., 
І, p. 76. = Scunópen, Phon. Spr., p. абу; Taf. XVII, n° 9. — Lioz- 
Banski, Handb., р. 437; Taf. ХУШ, n° 7. 


3)/7J39xJO -3n5 1 739 N30 


УКО х ^ Léck -DNT V олох DA 


y'L0/3])*J9J хэр 52202 13 | 
nxoQxogp?n von ny30 132 


L. 1-2. y22n: cette lecture déjà conjecturée par Lidzbarski 
est certaine. Levy et Schröder lisaient zap. Ce nom de femme 
est probablement numide. 

L. a. Les lettres zx. .wonwx sont sûres. Les deux lettres 
douteuses ont été lues jusqu'ici 2. La première peut étre un 
w, mais elle ressemble fort au т de la première ligne; la se- 
conde ne peut être un 3, car elle est fortement inclinée vers la 
gauche , tandis que tous les j certains de cette inscription sont, 
sans exception , inclinés en sens contraire. La forme la plus 
voisine est celle du з de la 1. З. En ajoutant le | final placé au 
début de la l. 3, on obtient comme lecture probable ONNBONUR 
Ce groupe comprend deux mots, le mot uzor suivi du nom du 
mari. Jusqu'ici on a lu et coupé усмосо гох. Dans notre texte 
le n, contigu au n, est séparé du w «ui le suit. Cette disposi- 
tion pourrait étre fortuite; mais nous avons trouvé, dans unc 
inscription de Kef-Bezioun (ci-dessus, 5 ҮГ), le mot uxor écrit, 
sans doute possible, anx et suivi du & marque de possession. 
On doit donc lire ici oxn о epes, le nom propre étant formé 
seulement de 5 lettres. Cette lecture est confirmée par 
l'existence d'un nom libyque écrit IX==— ( Resoun, 16, 244, 
або, 261) ou Uz (ibid. , 236), et par un nouvel examen 
de la néopunique 2^ (voir ci-après, n° 8) 

L. 3. *zing = рогу. 
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L. л. ep «70» рагай au moins aussi probable que 
сузо, car la première lettre diffère sensiblement des deux 
autres w qui sont dans la méme ligne. 


2. | Морин, 23 .] — Trouvée par Delamare à Ain Nechma, 
en mars 1845. Dimensions : o m. ag X o m. 21. Au Louvre 


(P. 318; A. О. 5107). 


Bibliographie : pz SAULCY, Annales, 1857, p. 15; Monumenti, t. IV, 
pl. 37, n° 10. = Јорлѕ, Etude dém., р. 99 et pl. 17. = DELAMARE, 
pl. 187, n° 4. — Ewauo, Entzifferung, p. 14. — Levy. Ph. Stud., 
Il. p. 77- 


270 


2 шүлс з [у2у91 12у] 


y J9a gan. з 70 73 53705 
оуоу2а/ з рук 


х 940 P JON ^ 0297 nov 
NXOYL 5 voy! 


La premiere ligne a été emportée par la zassure. 

L. ә. S2%@. Lecture certaine. Levy : mw; Lidzbarsh : 
im. 

L. 2-3. xto, méme orthographe dans la néop. A7; ail- 
leurs: gear: et хэзбло. Transcrit: Selidiv (génit.). Voir ci- 
dessus la liste des n. pr. de Maktar. 


3. |Хбр. 24.] = Même origine. Dimensions : о m. 27 X 
o m. ад. Au Louvre (P. 322; А. O. 5110). 


Bibliographie : pg Sautcy, Annales, p. 11-19; Monumenti, pl. 37, 
n^ 5. = Juoas. Et. dém., p. 99; pl. 18. — Dzramanz, pl. 187, n° 1. — 
Ewarp, Entzifferung , p. 14. = Levr, Ph. St., Il, p. 77. — Ўснворек, 
Ph. Spr., p. ато; Taf, XVII, n° 8. = Ілодваввкі, Handb., р. 437; 
Taf. ХУШ, n° 6. = G-A, Соок, Tezt- Book of North-Semitic [nserip- 
tions, p. 10 (n° 58), - 
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J'ai déjà donné plus haut (8 IH) la transcription de ce texte, 
alors que je ne songeais pas à m'occuper des inscriplions de 
Guelma. ЇЇ est nécessaire de revenir sur les dernieres lignes. 


Au lieu de : 


E EAEE u- 
үз mpäepp no хог МаяМан, filu 
5932  Clinidialis 


je crois maintenant qu'on doit lire : 


13 10892 anv or той Їерїан , filu 
59933 Chiniduls. 


Nouvel exemple dela construction signalée ci-dessus (n^ 1). 
Cette lecture a l'avantage de nous donner un nom libyque 
bien connu ;>n2, leptan, leptha (voir les références à l'index 
de Maktar). La valeur » attribuée à la deuxième lettre du nom 
(au lieu de 2) est justifiée par sa tète légèrement bouclée et 
par la différence de forme avec le > de 539932. ` 


A. [Néop. 25.) — Trouvée раг Delamare à Ain Nechma, 
en mars 1845. Dimensions : о m. 31 x o m. 99. Au Louvre 


(P. 335; A. O. 51 13). 


Bibliographie : ре Saucy, Annales, p. 19: Monumenti, pl. 37. n° 7. 
— Jupas, Etud. dem., p. 99, pl. 19. — Deramare, pl. 187, n° р — 
Ежа, Ent:if., p. 14. — Levy, Ph. St., II, p. 77. — SCHRÒDER, Ph. 
Spr., p. 370; Taf. XVII, n° a. 


сојот Ian узў0 127 
Je xJ9]]q027 -x2]1:»m? 
JONXLO јо.) "xv ху EM 

ач X^ h nave n 
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sms; ailleurs (néop. 54) wn», nom libyque qui se re- 
trouve peut-étre dans Resoun, 218, si l'on doit corriger IO 
en 1405. Rapprocher aussi le nom Jurathan (C. I. L., VIII, 
32684), malgré la différence dans la vocalisation de la pre- 
miere syllabe. 

ny[»]3sp ou, à la rigueur, үз л Ус. On ne peut lire, avec 
Levy, Schrôder et Lidzharski, 9932399. | 

Le nombre des unités est exprimé par les lettres 71. Le 1 est 
la conjonction et; le + est considéré par Levy et Schroder 
comme ayant la valeur de A. Il est infiniment plus probable 
que зз est pour im, avec élimination du n, comme 1| arrive 
fréquemment dans les textes néopuniques, par exemple : 30752 
pour 'enoy e 


5. [Véop. ap. — Trouvée par Delamare à Ain Nechma, en 
mars 1845. Dimensions: о m. 29 хо m. 18. Au Louvre 


(P. 323; А. 0. 5111). 


Bibliographie: ре лосу, Annales, p. 1^; Monumenti, pl. 37, n° 9. 
— Joas, Et. dém., p. 101, pl. 20; Nouv. étud., p. 15, n. = Dera- 
wing, pl. 187, n° 7. — Ewarp, Entzif., p. 15. — Levy, Ph. Stud., 
Il. p. 78. | 


anx/3/0J9x v2» Dhe ps 
]Jg.*9nJg Èn | дээр 12 


№хо..) wayi 


Le texte est gravé avec une certaine négligence et la pierre 
cst un peu endommagée. | | 

L. 1. app Ce nom n'apparait pas ailleurs, si ce n'est, 
peut-être, au n° 1446 du Corpus, où ces trois lettres ont été 
considérées comme le début d'un nom incomplet. - 

L. а. La dernière lettre du nom propre, en partie enlevée, 
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peut être 2 ou n. Le nom était donc из ou 3022. La lecture 
созе adoptée par Levy n'est pas admissible. 

Entrainé par les dernières lettres de l'inscription qui, prises 
isolément, forment le mot co» (= vcn «cing »), Levy a cher- 
ché dans la 1. 3 un nom de nombre; mais il est impossible 
de former un nom de nombre sémitique avec ce qui précède 
coz. Il v a plutôt là, semble-t-il, un nom propre composé de 
7 lettres: zo». pp. La 17 lettre peut être 5 ou р; la 3° lettre 
peut être 5 ou 9, et la 4° 3 ou 2. Judas ( Nouv. ét.) lisait оруулс 


6. (Үр ат.| = Trouvée par Delamare à Ain Nechma, 
en mars 1845. Dimensions: o m. 3o x o m. 48. Au Louvre 


(P. 326; А. О. 5114). 


Bibliographie : pz Saurcy, Annales, p. 16: Monumenti, pl. 37, n° 12. 
— Jupas, Et. dém., p. 101, pl. 21. — Drrauanr, pl. 187, n° 6. — 
Ewstp, Entziff., p. 14-15. — Levy, Ph. St., Il, p. 78. 


Le texte de celte inscription est fort mal conservé, on ne 
distingue que les lettres suivantes : 


WAK) S уус! үзк 


(хал Ke 33) 055 пук p23n 
n..®....p 
| coins 


„р ајеәе [nl 
уззг s'est déjà trouvé plus haut (n° 1). 
1. [Néop. 28.| — Їгоцуёе par Delamare, à Guelma, en 


1843. Dimensions: о m. 33 x o m. 25. Au Louvre (P. 324; 
А. О. 5112). 
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Bibliographie: ре Suter, Annales, p. 19-15; Monumenti, pl. 37. 

и” 8. = Jupas, Mém. (J. as.), n° 6; Et. dém., p. 98, pl. за; et Nouv. 

études, p. 53 et suiv. — Пктлмавк, pl. 185, n° 6. — Keup, Емай, 
р. 15. = Levy, Ph. St., il, p. 78-79. — сивӧэва, Ph. Spr., p. 370: 

Taf, ХҮП, n° 5. = Lipzsanski, Handbuch, p. 437 ; Taf. XVIII, 5. | 


ТАТУУ ээрээ Kapp 137 


Jo yn99J93J]o -30 Kv 73 13 107 
Up dé dé wenbpn кор 


х ухо ух} nno»3ovyp32n 


L'inscription est fort bien gravée. La seule lettre douteuse . 
est la 4° de la dernière ligne, qui est probablement un 5, mais 
qu'on pourrait à la rigueur prendre pour un 2. 

L. a. ween, aussi dans la обор. 56. Ce nom pourrait ré- 
pondre au {айп Bassus; mais cest peut-étre un nom nu- 
mide. 

L. 3. On ne sait si le 5 final appartient au р. рг. précédent. 
Ce dernier a été lu jusqu'ici enn. ll parait formé de deux 
éléments : own, qui entre dans la composition de 0899D 
(ci-dessus, Š IV, E, n° 7) et ien (ou wn). Pour la suite, 
Levy, suivi par Schröder ct Lidzbarski, a lu 22232272 p 0m; 
mais il est impossible de lire үз. Au lieu du ; le texte porte 
un p (ou z). Cette ligne contient. probablement une formule 
dont nous ignorons le sens. 


8. Léen, 29.] — Trouvée par Delamare, en mars 1845, 
à Ain Nechma. Dimensions: o m. зї хо m. 24. Аа Louvre 
(P. 319; 4. O. 5108). 


Bibliographie : pe Sactcv, Annales, p. 15; Monumenti , pl. 37, n° 11. 
— Jusas, ÉL dem., p. 103, 104, pl. 33. — Deraxasz, pl 187, 
n° 9. — Ewo, Entzifferung, p. 15. — Levy, Ph. Si, ll, p. 79. 
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XJO^J3o NJU ? 127 
47420247 này? 


RETIENS 9999277027 
LOA 177 


Ce texte est difficile à interpréter. Levy a lu (1. 4-1): 


m ea 
—c 23297217 


e Me e 


Mais le texte est complet. Notre transcription des lignes 3 
et 4 parait cerlaine. Le doute porte sur la seconde ligne qui 
contient le nom propre, introduit par le ? initial. Le mot ү3 
«fils», qui indiquerait la coupe, fait défaut. La 17 lettre du 
nom est n ou peut-être п, Ja 4° D ou 2. La ligne entière est 
donc à lire »n2x»D5. Nous ne connaissons aucun nom qui sc 
rapproche de cette combinaison. 

Des lignes 3-4 on pourrait bien tirer quelque nom propre 
connu, comme 5357 , ou 7237 ( Dabar ), et 872 ( Marau); mais 
alors on ne sait que faire des lettres intermédiaires. 


9. [Néop. Зә.) — Trouvée à Guelma, par Grellois, en 
1846. Dimensions: haut. o m. 29, larg. o m. 16. J'ignore 
ce qu'est devenu l'original; le Cabinet du Corpus en possede 
un moulage; il reproduit seulement !a partie inscrite. Judas 
nous apprend que la stèle était divisée en deux compartiments 
latéraux, destinée par conséquent à recevoir deux épitaphes. 
L'inscription. occupe le compartiment de droite; celui. de 
gauche est vide. 


Bibliographie : Annuaire de la Société archéologique de Constantine, 
t. H [1854-55]. pl. V]. = Jupas, Ét. dem., p. 159-193. pl. 36; Nour. 
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études, р. 53. — wun, Entziferung, p. 19, = Levy, Ph. St, 1, 
р. 63-65. — Scunôver, Ph. Spr., p. 270; Taf. XVII, n° 12. 


X/ 330 A ` 5» %ўј Gaius [ul(ius) Ma- 
ro x^ L J -30 ҝә?) nul(1)us. Po- 
J go dé О 137 ҝәў au et lapidem 
x2om9J K°POP3 ..... eius (?) 
p9rjAg manan Berict, filia 
XY M Roy Rogat. 


La seule difficulté de cette inscription réside dans la 1. ^. 
Le mot est écrit 302232, avec un о plutôt qu'un ©. Schröder 
raduit «den angelobten Stein» (x:»&»2 (25) U. Mais la voca- 
lisation nasi. .. est exclue par la présence du second » qui 
demande qu'on lise nasa. . ~ Je suppose que ce mot exprime 
une relation de parenté ou autre ( vidua? concubina? heres?) 
entre Berict et le défunt, le x final étant considéré comme 
le suffixe de la 3° pers. masc. sing. М est vrat que le mot 
serait dans ce cas mieux placé aprés D 3. Cf. cependant ci- 
apres, n° 1 1. 


10. = Stèle conservée dans le jardin public de Guelma. 
Hauteur de l'inscription, o m. 29, largeur, o m. 23. 


Bibliographie : Rep. d'épsgr. sém., n° 779. — J.-B. Cuasor, Sur deux 


W Peut-ètre l'auteur a-t-il été influencé dans cette interprétation par le 
texte (cité par Jopas, Nous. ét., p. 17, n. 2) d'une épitaphe latine portant : 
J. Fronto... patri..... domum promissam inslilui... .. 

3: |] ne serait pas absolument impossible de traduire : C. I. Manulius. Posi- 
tus est ei lapis. Posuit eum Вет, filia Rogat. Mais celte tournure s'éloigne 
beaucoup des formules habituelles. | 

чи. За 


19200070228 BATISSAAS 
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inscriptions puniques cl ume inscription latine d' Afrique (dans les Comptes 
rendus de l'Acad. des Inscript. , 1916, р. 246). 
Kap т 12K 
-p үз 90272? 
-b кзо (ER? 
Сека JIVI к 
33: ГА АЛДАА: 
pn wc 


J'ai commenté ce texte et justifié ma lecture dans l'article 
cité. J'ajouterai seulement que la leçon œn me parait confirmée 
par le mot sn de l'insciption suivante. 


11. — Stèle de 1 m. de haut conservée dans le jardin pu- 
Ыс de Guelma, өй elle porte le n^ 57. Dimensions de lin- 
scription : о m. 35 x o m. 18. — Inédite. 


PJS RJO” PA 13 pn «30 ? (OR 
2x24 X JO X J'Y LET мп 
y^ n/ ov O) J!9) тэрэрээ 5уззл 


X J!9 р кп 13 


Lapis isle erectus est zéi Matan, filio 
Hannonis. Erexerunt fratres (7) erus 
Hank al et Ba'alsillec 

fi. Hannons. 


Je me demande si vo*n ne serait pas pour “DNX « fratres 
cius», et alors le mot ү; à la 1. ^ pourrait étre à l'état construit 
du pluriel «filii Hannonis». on, dans l'inscription précédente 
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serait le méme mot à l'état absolu. Pourtant le pléonasme 
contenu dans l'expression en x32 e filii eius, fratres » ne parait 
pas naturel. Mais ne pourrait-on, faute de mieux, conjecturer - 
que ce mot joue là le rôle d'adverbe : «fraternellement » c'est- 
à-dire d'un commun accord, ou à frais communs? 


12. — Stèle conservée dans le jardin public de Guelma. 
Dimensions de l'inscription : o m. 37 x o m. 25. Le texte est 
mal conservé. Inédite. 


NM *^xJO2J9X nabab RIY т уук 
XJOX*Y*.À x30 ma 
ий xn ago x [12] iov 137 к» 


029088 . 5327 wem 


13. — Stèle funéraire de 1 m. 18 de haut sur o m. 38 de 
large. Estampée en 1888, par M. J. Letaille, à Guelma, dans 


la maison du D' Nouffert. L'inscription mesure o m. 3o de 


large sur o m. 15 de haut. La partie supérieure est effnitéc. 
Incdite. 


33. 
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Les vestiges de lettres qui subsistent permettent de resutuer 


la 1" ligne mutilée. Le tout est à transcrire ainsi : 
op рэрс Kap Et virit annos vigin- 

anxi D Del unum. 

Ko n2122 Cippus ет. 


Une ou deux lignes, contenant les noms du défunt, ont 
disparu, au commencement. — Le mot n233% «stèle, mónu- 
ment funéraire» s'est déjà rencontré; mais jamais à la lin des 
inscriptions comme ici. 

Noter la forme des lettres n el 3. 


14. — Stèle funéraire estampée en 1888, par М. J. Le- 
taille, dans le jardin du docteur Nouffert. L'inscription mesure E 
o m. 33 sur o m. 28. Elle comprenait six lignes d'écriture, 
aujourd'hui en grande partie effacée. Nous croyons discerner 
ce qui suit : 


" 09/* 7J9X =y 39 X30 ? {зк 
ai e J^ [з де 113| 122 


. №. ` XJO .. Sp. RJO 
IKJ O pw "pap Di 
с 6e эрлуу 

TUM X казан 


L. 4-5. Faudrait-il restituer msn оов? Cf. Rép. Герт. 


sém. , 300, DOO. 


15. — Stèle funéraire estampée en 1888, par M. J. Le- 
taille, dans la maison du docteur Nouffert , à Guelina. L'inserip- | 
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lion mesure o m. 35 sur o m. 27. Elle est fort mal conservée. 
On ne distingue plus que ce qui suit : 


I .x7J9XX JO [53]25 12x ко 
ID ха} dé v[0]w753m 12 
Cem xx оп. .к кок 


к Ze “Хайн 2 VÀ 
27. E À 


LORIE IR LT AQ 


16. — Nous placons ici une inscription dont nous n'avons 
pu retrouver les traces. Elle a été signalée en ces termes par 
Ch. de Vigneral : « Ain Nechma. Inscription trés nette, dans 
un petit encadrement ménagé sur une longue pierre brute, 
utilisée pour un tombeau romain oü j'ai trouvé l'inscription de 
Julia Pupa et de J. Fortunatus ®. > Voici la copie de Vigneral : 


оле der 1X 
JX оү X A GÇ 


, —— 


A la premiere ligne, oü devait se trouver le nom du défunt, 


() Ruines romaines de l'Algérie ( Cercle de Guelma), Paris, 1867, p. 93. 
(2) Cette inscription figure au C. LL. , ҮШ, n° 5434. 
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il y a sans doute GR au début, mais la suite nous parait in- 
déchiffrable. Les lignes 2 et 3 sont à lire : 


зур pw vow Års. Vixit annos 
cop 2290 triginta quinque. | 


17 | Nop. 8о.| — Delamare а donné pl. 185, п 8, l'image 
. d'une pierre portant dix caractères disposés sur deux lignes. 

Ce petit monument parait identique à celui qui a été édité 
par Grellois, Etudes archéol. sur Ghelma, pl. IX, parmi des stèles 
libyques. Voici les deux reproductions : 


[,a copie de Grellois (A) montre que l'inscription débutait par 
le mot jay, et qu'elle comprenait trois lignes, tres frustes et 
sans doute mutilées à gauche. Peut-étre doit- on lire le nom 
propre 222 , au commencement de la ligne 3. 


B. — [Inscriptions rotives. 
18. | ор. 19.] — Stele en marbre. Dans une niche, un 


personnage tenant d'une main une grappe (?) et de l'autre un 
objet indistinct. Trouvée por Delamare à Guelma, en 1843. 


PUNICA. 199 
['inscription mesure o m. 21 sur o m. 16. Original au Louvre 


(P. 319; 4. 0. 5290). : К 


Bibliographie : Junis, Etude dém., 74 et pl. 10; Note, Rev. arch., 
IV. p. 191. — DELAMARE, pl. 178, n° 18. — Ewan, Entzifferung , 
p. 20. — Levy, Phón. Stud., ЇЇ, p. 57. 


Чи?) 03/07 [lan 12573 (39? 


B^ axa” NAS [ajen атп 7522 
gear 24927" | | ут эшо эр» 


уулу [к|ъкр лк 


Celte lecture, contrôlée sur l'original, diffère sensiblement 
des interprétations proposées jusqu'ici. 

L. 1. 3, au lieu de 222 (Livz»., Handb., s. v.). Le +, de 
méme que dans 27, se distingue du & qu'on lit dans wn et 
uw. Le y est fort reconnaissable, bien que la pierre soit 
endommagée, et on aperçoit la trace du > final. 

L. а. en, au lieu de хэл (144. ). Dans cette inscription 
le © et le x ont la méme ampleur. Après Un, il y aurait place 
pour deux ou trois lettres, mais il ne semble pas qu'on y ait 
jamais gravé plus d'un signe. 

L. 3. as pò au lieu de 922%? (ibid. ). Dans ^p^, le ? est 
faiblement marqué. — byy est sûr. On aimerait à trouver à 
la suite de Lucius, un nom romain, par exemple : "29 = Titius 
ou Tatius; mais le ? ne semble pas se rattacher à la formule 
suivante. Remarquer toutefois que cette formule est introduite 
partout ailleurs, dans les inscriptions de Guelma, par la con- 
jonction 1. Le graveur aurait-il mis ici un © à la place d'un 
:? — [x]oyw ; il reste à peine trace de la dernière lettre. 

L. 4. ban. On trouve rarement ce mot sans sullixe, et on 
croit voir les traces d'une lettre après le 9: 
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19. [Néop. 1 $.] — Trouvée à Guelma par le capitaine Del- 


cambre, en 1837. L'inseription mesure o m. 94 sur o m. 11. 
Original au musée de Narbonne (n° 130). 

Le relief qui surmonte l'inseription est l'image rudimentaire 
d'un personnage en prière, dans la planche de Delamare; mais 
dans le grossier croquis donné par Guyon, il représente deux 
bustes de profil, affrontés. M l'une ni l'autre de ces figures est 
exacte. M. H. Rouzaud, percepteur à Narbonne, a bien voulu 
examiner la stèle. Le monument est complet. ЇЇ mesure envi- 
ron o m. ño de hauteur sur o m. 20 de largeur. Le relief 
figure un personnage de face, jusqu'aux genoux, les deux bras 
levés, ауес le caducée dans la main gauche, et au-dessus de 
la tête, un croissant les cornes en haut. 


Bibliographie : Ir бихох, ra inscriptions. de la province. de 
Constantine (Alger, 1838, f), pl. T, n° 6. = Jroas, Essai, р. 87, et 
pl. X; Mém. . (4. as.), n? 1. = DE LE Ann., 1815, p. 86-91; pl. H. 
— Jevas, Et. dém., p. bp, et pl. va: Vote, Rev. arch., IV, p. 190. — 
Der vang, pl. 178, n° 11. = Ёма, Entziff., p. 27. 10: Ph. St. , 
П, p. 59. = 5снвбркв, Phon. Spr., p. 25, et pl. XV, n° 5. = Liz- 
BARSKI, Handbuch, p. 138; Taf. XVI, 8. 


худо x/09 ao -93 RIJ? 70993 7795 
х4))2/94)9))0)72 -23 (195у3 үз 1ny35» 
OALA ARAJ рет wn ovs 19 


W Ly Xxx | Rip лк хо 


+ 
Й 


0) Је n'ai pas retrouvé le dessin original de Delamare, mais bien un сго- 
quis de la partie supérieure de la ligure reproduite pl. 178, n° 11. L'inscrip- 
tion, copiée séparément, a dà être ajoutée par erreur au-dessous de ce croquis, 
au Ер d'etre placée au-dessous du croquis véritable. 

) Cette inscription est appelée par Judas onzième numidique dans la planche 
et хас dans le texte. 
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Dédicace à Ba'al-Hammon, faite par Milkaton, fils de Ba'al- 


yaton. 
А la ligne 1, N25! est au moins aussi probable que ROSE, 
mais dans QUN (non NIUN) et dans v1, le € paraît certain. 
Le nom du dédicant avait été lu jusqu'ici (292982,--(руу?0 
revient ci-après, n° 26 (néop. 75); noo, C.I.S., 1, 144; 
au génitif Milchatonis, Milcatonis, C. I. L., VIM, 68, 10525. 


20. | Хор. 1 9.) — Partie inférieure d'une stèle en marbre. 
On apercoit les pieds du dédicant entre deux colonnes. Trouvée 
par Delamare à Саша, en avril 18/3. Dimensions, o m. 28 


sur 0 m. 12. Original au Louvre (P. 308; А. О. 5988). 


Bibliographie : Jrpas, Mem. (J. as.), n* а. — DE Sauccy, Annales, 
1845, p. 91-94 et pl. 1. — Junas, Ёл, dém., p. 56, et pl. 13 1°. — Dera- 
ware, pl. 185, n° 4. =Â Емар, Entuff., p. 27. — Levy, Ph. St., M, 
р. 59. = SCHRÔDER, Ph. Spr., p. 226, et tab. XV, n° 3. — Linzsassut, 
Handbuch, р. 438; Taf. XVI, 7. 


497 jrg og jag пз? (215у3 үлко 
A*47XJ/*9XJO*'tA л an 1522 x2 
XU RX*9 U^ wun пк хоуул ок 


Dédicace faite à Ba‘al- Hammon par Romanus (sans généa- 
logie). | 
Le nom du dédicant est bien XYON. 

Dans cette inscription, la première lettre de пз! et la 
deuxième de aX diffèrent un peu du © qui est dans ND. 
mais n'ont pas franchement l'aspect du т. Le D est partout de 


la taille du N, mais s'en distingue facilement. 


(0) Douzième numidique dans la planche, onziéme dans le texte. 
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21. | éop. 20. | — Fragment d'une stèle en marbre. Femme 
tenant une grappe de raisin. Trouvée par Delamare à Guelma, 
en avril 1844. Dimensions: o m. аз sur o m. 10. Au Louvre 


(P. 313; A. O. 5291). 


Bibliographie : Јорав, Et. dém., p. 710, et pl. 1^: Vote, Rev. arch., 
IV, p. 189. — Реглмаве, pl. 178, n° 9. — Ewan, Entziff., p. 37. — 
Levy, Ph. St., H. p. 59. | 


gn уход lag “30 79533 зу? 
у/ харх ‚]59°Х 1922 лг[$|элэу к 
ox. arna Yep] ле Toten 


ADOH чанд эр вэ) 

Dédicace faite à Ba'al-Ilammon par “Abdkasar. 

20272 s'est déjà trouvé ci-dessus, n? 10. Entre le 2 etle v, 
on voit un petit signe qu'on pourrait prendre pour un ^. On 
aurait ainsi la forme Э272732У, à rapprocher de лос (C. І. 
S., l, Заба). Mais il se peut que се soit un simple accident 
de la pierre. 

Dans cette inscription, il est impossible de dire si les mots 
х2, DIYA, nV sont écrits avec un C ou avec un 7. 


29. | Мор. 21.] = Вав d'une stèle. On aperçoit les pieds 
du dédicant et une palme (2), Trouvée à Guelma, en 1846, 
раг le docteur Eugène Grellois. Dimensions : o m. 15 sur 
o m. 10. Original au Cabinet du Corpus. 


Bibliographie : Jupas, Їл, dém., р. 6o, et pl. 15: Note, Rev. arch., 
IV, p. 191; Nouv. études, p. 33-35. = Deraware, pl. 185, n° 9. — 
Jenas, Annuaire de la бос, arch. de Constantine, t. V [1860-1861], 
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р. 95-39. — Ewan, Entzif., p. 37. — Levy, Ph. St., II, p. 60, 105. 
— lpzeanskt , Handb., р. 437; Taf. XVIII, a. 


1Х”Х/у5794)а0/7. spanen 1107 


y/*9*JN*J9XJO 1523 0339 73 M20 
XRXJPNXSANX хек; NUR алек 


2, ba кое" 


Dédicace à Ba'al-Hammon, faite par Pontanus (1), fila de 
Magontm. 

xv. H semble que nous avons ici un nom romain dont 
les consonnes sont (F ou) руту [us]. Peut-être Funtanus pour 
Fundanus (C.I.L., ҮШ, 5316). Pontenius (ibid. , 1366 ) parait 
exclu par sa terminaison en ius. — 03232. La seconde lettre 
est douteuse. Le nom avait été lu 220. — DVN, ici encore, 
doit être substitué à WOEN, forme acceptée par Lidzbarski, 


dont il ne subsiste aucun exemple après notre revision. 


23. | Хор. 31.] — Trouvée à Guelma, parle docteur Guyon, 
en 1837, «dans la salle 3 [du camp d'occupation |, à l'inté- 
ricur, mur ouest, sur un calcaire dont la partie supérieure est 
tronquée». Dimensions : o m. эй sur o m. 13. Original à la 
Bibliothèque nationale, Cabinet des Médailles. 

Bibliographie : Guyon, Quelques inscriptions de la province de Constan- 
иле, pl. a, n" 1 et à (méme inscription donnée deux fois), — Jupas, 
= Et. dém., p. 152 et pl. 25; Annuaire de la Soc. arch. de Constantine, t. И 
те р. 6; рі. V. — Ewarp, Euzff., р. 35. — Levy, РА. St., 

‚р. 63. 


копи qObpav ny»... 
2247 козла 13 Küb. . 


si 
| : d dms 
АЛАГАР ЛИРА 
АЛ АТАА 


be ) coca es WR RE VR SN 
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Dédicace faite par Firmus, fils de Fronto. | 

La pierre est légérement mutilée à droite. A la ligne 1, le 
premier mot pourrait ètre restitué Deal 220]; locution ana- 
logue à 972250 233 (С.1.5., 1, 123, etc.); on attend à la suite 
un verbe tel que vovit, erexit; mais les quatre leltres suivantes 
(dont la seconde est douteuse) ne fournissent pas ce sens; et le 
mot peut étre incomplet; on peut difficilement songer à un nom 
propre qui serait suivi de (3 au début de la ligne 2. 

Nous restituons par conjecture une partie de la ligne 3. La 
dernière lettre, à la ligne 4, est ^, 7 ou 2. 


24. | Véop. 3 4.| — Trouvée à Guelma par le docteur Grel- 
lois en 1847. Dimensions : o m. 18 sur o m. 08. J'ignore ce 
qu'est devenu l'original. Le Cabinet du Corpus en possède un 
moulage. 


Bibliographie : Junas, Vote dans la Rerue archéologique, t. IV [1847], 
p. 188, Nour. études, p. 38. — Ewarp, Entzif., p. 13. = Leer, Ph. 
St. , П, p. бо. 


0/4 gan XA0 J p^ 7270 кру 
q^ xj/x9Jx/09] "w&x 1523 12593 | 
na x GUTE 


Vœu à Ba'al-Hammon. Posuit Sadebar. 
3212, nom numide; comp. NY737 dans une inscription de 
Maktar, et ci-aprés, n° 25. 


25. | Néop. 74 — 105 '.| — J'ai traité шан haut (Š II) de 
cette Inscription. 


® L'identité de ces deux numéros de Schrôder avait été conjecturée par 
Linzsansst, Handbuch, s. v. 072%. 
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Bibliographie : Junas, Annuaire de la Soc. arch. de Constantine, t. ll, 
1854-1855, pl. V; Nouv. ét., P. 32. n.; Annuaire, 1860-1861 (t. V). 
p. За, n. 15 pl. 10, n° xx. —- Levy, Ph. St., 11, р. 107; Ш, p. 76. — 
освіт et басск„ка, Musée de Constantine, p. 81-82, et pl. Ш. n° 1. 
1023 aur ү2оуз (397 
[no] 13 ng339go ni DUX 
“op пк корет deal 


36. [.Véop. 75.] — Trouvée à Guelma par M. Puel, en 
1843. Dimensions : о m. 27 sur o m. 21. — Original au 
Cabinet du Corpus. | 


Bibliographie : Jonas, Nowv. ét, p. 15, 28, et pl. 3. — DeLaMare, 
pl. 185, n° 7. — Levy, Ph. St., ll, p. 105. — 5снайркв, Ph. Spr., 
p. 265 (tab. XV], n° 8). — Lipzensat, Handb., p. ^38; Taf. ХУШ, 3. 


on [x/09]207 pe 3993 үлу? 

% *]9)]ТА\° X9 -»2 13 E x2 

хал ay/*9J10) алеп 1523 1075 
vi Uy XX50 nt^ AX ктр nk корт YAR 


Vœu fait à Ba‘al-Hammon par Aristan, fils de Milcaton. 
11070, ou peut-être PEN, mais non (DÉI, — 0701 ou 


. отп, — UX ou TN, 


27. [Néop. 77-| — Stèle représentant un personnage en 
tunique, flanqué de deux colonnes cannelées; dans ses mains 
levées il tient un fruit (?) et un gâteau rond. Trouvée à Guelma, 
par le docteur Eug. Grellois, en 1845. Le monument mesure 
o m. 40 de hauteur sur 0 m. 17 de large; l'inscription, o m. 1 9 
sur o m. o8. Original donné au Cabinet du Corpus par le 
docteur Judas. 


— 
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Bibliographie : Dramane, pl. 190, n° 19. = E. Gmwetrois, Études 
arch. sur Ghelma, pl. Vil. = Jtoas, Nouv. ét., pl. 3, n° а, — Levy, 
Ph. St., M, p. 106. — Parier, Letirés sur Hippone (Вдпе, 1887). 
pl. XLI, fig. h5. — Bulletin archéol. du Comité, 1889, р. аба (Ph. Ber- 
GER). — Instructions pour la Recherche des antiquités Ce le Nord de 
"Afrique (Paris, 1890), p. 75. — Cf. aussi Gsez, Atlas archéol. 
le l'Algerie, feuille 9. p. ә, col. 4. 


Le texte, légèrement gravé, est à peine lisible. Je crois dis- 
erner ce qui suit : 


Зол кз... 
X A*4^g)/*3- o gn an[s] 7523 zk 
^2 = 

28. [Néop. 84.] — Inscription connue seulement par une 


copie conservée dans un manuscrit ayant appartenu à Quatre- 
n à la bibliothéque de Munich ( Cod. pun. ], 
fol. 36^). Elle y est accompagnée de cette mention : e Inscrip- 


поп de Qalma, rapportée par le Dr. Bernard.» Nous repro- 
duisons 161 la copie. 


Alters 00/097 ` > 
ү ee SC 
AX xo? ho 


0) J'ai parlé plus haut ($ HI) de ce manus rit. Depuis lors, j'ai eu entre les 


mains une copie des inscriptions, que je dois à l'ubligeance du R. P. Zapleta! 
professeur à l'Université de Fribourg (Suisse). 
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[ејч[е]к тоз оз. .x 
клр пк | к| уул noy 


Peut: être faut-il lire, 1. 1-2 : 2270 8232, posuit. Felix (?). 


29. | Хор. 82.) — Fragment de stèle en marbre. А gauche ` 
du personnage mutilé, un autel. Trouvé par Delamare, à 
Guelma, en 1843. Monument tronqué par en haut; 1! mesure 
o m. 16 de haut sur o m. 26 de large. Original au Louvre 


(P. 31^; A. O. 5292). 


` 


Bibliographie : DELAMARE , pl. 178, ne 34 0, — Cf. Јораѕ, Nouv. ét., 
p. 31, n. 1. 


Le texte de l'inscription, qui occupait trois lignes et demie, 
est très effacé. On distingue seulement quelques lettres isolées. 
A la dernière ligne on lit ОК, peut-être le début de [a7 ]eX (?). 


30. |.Véop. 85 | — Partie supérieure d’une stèle votive très 
ornée, trouvée par Delamare, à Guelma, en avril 1844. Le 
fragment mesurait o m. 38 de haut sur o m. За de large. Ce 
monument est reproduit. par Delamare (pl. 178, n° 23) à 
une échelle si réduite, que l'inscription est à peine indiquée. 
Le dessin original existe dans la collection de la Sorbonne 
(MS. 279, fol. 158). L'inscription a été cataloguée par 


M C'est à tort que Р. Scumópza, Die Phón. Sprache, р. 70, la regarde 
comme inédite. Au reste, cet auteur ne cite aucune des six inscriptions con- 
tenues dans la pl. 178 de Delamare; ce qui donne à penser qu'il n'a pas 
recouru directement à cet ouvrage et s'y réfère de seconde main. 

0) La bibliothèque de la Sorbonne possède , sous la cote MS. 373-380, une 
grande partic des dessins exécutés par Delamare, qui avaient été collectionnés 
par Léon Renier. Cf. R. Cacxar, Bulletin épigraphique , VI, 1886, p. 332- 
313. — Le Cabinet du Corpus conserve la plupart des aquarelles qui re- 
produisent les inseriptions sémiliques. 
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Schrôder d'après la copie qui se trouve dans le manuscrit de 
Munich (Cod. pun. 1, fol. 5o). 

Le texte est gravé dans une sorte de grande feuille de 
lierre placée à gauche de la tête du personnage, en caractères 
assez petits et mal conservés. On reconnait seulement quelques 
lettres isolées, peut-être le mot jix? au début et le mot 
(oos vers le bas. 


31. | Хор. 85.] — Trouvée à Guelma, et expédiée à Paris 
ой elle se trouvait déjà en 1865. L'inscription seule subsiste. 
Dimensions : o m. 20 sur o m. 15. Original au Cabinet des 
Médailles. Texte inédit. L'inscription est seulement ‘signalée 
dans l'ouvrage suivant : 


Junas, Seconde addition au Memoire sur 19 inscr. numidico-puniques 


(Rec. de la Soc. arch. de Constantine, 1. X [1866], p. 264, 278). 


| PA P + + 
X J AE» Jx» 22737 0339 - {эпоўз 11085 
хэлд у/ хээр)рор алек 1932 3|2|2339 13 


ч. 


VUA INC X J9 ТАР, À "d 1901 KIY On 
x | x> 
Dédicace à Ba'al-Hammon faite раг ` Abdkasar. 


L. 3. DY pour УСЕ; cette orthographe ne revient pas ail- 
leurs. 


32. — Monument conservé dans le jardin du Dr Nouffert. 
Estampé en 1888 par M. Joseph Letaille. Hauteur : о m. 25; 


(0 La copie du méme manuscrit (fol. 48), à laquelle Schróder a donné le ` 
n? 81 dans sa liste des néopuniques, est une inscriplion hébraïque. La premiere 
ligne consiste dans le mot 272, bès nettement gravé, peut-être par une 
autre main et plus récemment que les quatre lignes suivantes mal conservées 
ou mal copiées. 
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largeur: o m. 33. La stèle est brisée en haut. Ce qui reste 
représente la moitié inférieure d'un personnage vétu de la 
tunique plissée. L'inscription est complète. Les trois derniéres 
lignes sont séparées en deux parties par les jambes du per- 
sonnage. — Texte inédit. | 


Jao/ 177° 
к/о 9 ECKE 
OX37 "D xa? 
эко + 


199| |. X 24,0/7 => сэрэл Эр? 
ХАУС AE X "UX DIUN "on к 
x^ үл коркот [n] 


Dédicace à Ba'al-Hammon faite par Titus Flavius . .banus. 

L. 3. xa plutôt que хое. 

L. 4. La seconde lettre du cognomen est douteuse; elle 
parait étre un *. Le x précédent, séparé du » par un espace, 
parait appartenir à ce mot et ne doit pas être rattaché à 97228) 
Jai vainement tenté la restitution | Ur |banus. | 


33. — Fragment triangulaire d'une inscription votive, 
conservé dans le jardin public de Guelma. ЇЇ inesure, dans ses 
plus grandes dimensions, en hauteur, o m. 11; en largeur, 
o m. 16. — Inédit. | 

Il ne reste que la fin de l'inscription, à lire et à transcrire 
ainsi : 


=x glas 7022] 


хэр pool el 


Чи 83 


15РМБЭВ18 847702423. 


510 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1916. 


34. — Stèle conservée dans le jardin publie de Guelma. 
Elle mesure o m. 32 sur o m. 48. Au-dessus de l'inscription 
est figuré un personnage tenant de la main gauche une palme 
et de la droite un objet indéterminé en forme de losange; 
de chaque côté est une sorte de gâteau arrondi. — Inédite. 


log jirga jr og jao Зу2102 3! (252 1397 
үлох”уу/х9)д24 тух 1523 Y {з 
туулын хър пк NDT 


Dédicace à Ba'al-Hammon, faite par Matanba‘al, fils ( fille ? ) 
de Yaga (?). | 


bysino est des deux genres. — 33 ou n2; le n et le 3 ne se 


distinguent pas dans cette inscription. — 2 parait certain: 
cf. 2», ci-dessus 8 X, n° 1. — ох, sic pour ovv. — V7 au 


heu de CN. 


35. — Partie inférieure d'une stèle trouvée à Guelma, en 
1843, par Delamare. Hauteur, o m. 38; largeur, o m. 16. 
Original au Cabinet du Corpus. 


Bibliographie : Det ugang, pl. 185, n” 5. = E. Grelos, Etudes 


гит Ghelma, pl. Vlll. 
J'ai cité plus haut (5 ІХ, n° 9) cette inscription ainsi libellée : 
340353 meayw укооуз peo 


On a pu remarquer que les inscriptions votives reproduites 
jusqu'ici sont conçues presque identiquement sur le méme 


(1) Schröder l'identifie à tort avec la néop. зо (ci-dessus n° 29). 
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modéle. Elles comprennent : 1? la mention de la divinité : 
2 1779, Domino Ba‘ali Hammoni, ordinairement placée au 
début; a° le nom du dédicant; 3° une formule exprimant Гас- 
tion du dédicant; 4° une formule eulogique кр sow , audivit 
vocem etus. | i 

Cette dernière, dans les inscriptions de Carthage et de 
Constantine, est généralement introduite par la conjonction 
2, хо, quta; ici au contraire elle est précédée de la conjonetion 
. et. La différence entre les deux constructions ne peut être 
qu'une nuance. Dans le premier cas le sens strict serait : «Un 
tel a offert cet ex-voto ... parce qu'il a été exaucé»; dans le 
second : «Un tel a promis (ou « placé») cet ex-voto... et ila 
été exaucé ». | | | 

Mais la caractéristique des inscriptions de Guelma se trouve 
dans la formule dédicatoire. Tandis qu'à Carthage et à Gon- 
stantine l'acte du dédicant est simplement exprimé par les 
mots 99; wx, quod vorit, ou 9?) EN 973, votum quod vent, 
iri nous trouvons une formule dont la teneur fondamentale 
est : 


cx очук 3523 пз! (ou узе) 


Pour en bien saisit le sens il faut d'abord fixer la lecture ma- 
térielle; саг, à l'exception du mot 4522, chacun des trois autres 
présente des variantes dont voici le relevé : 


nat, n32 ; 23, ЭМ), КЗ, ЮО; коп, MOT, КУО; ПМ2702- 
DNR, Pa, 0*9 N, DWN. | 
UN, от, UN, cn, vm, m ns, roy, блк, no, non. 


Nous sommes dans le plus grand embarras pour détermnér 
la vraie lecture du premier mot. | 
пизус est la forme là plus complète ; les voyelles y sont ex- 
primées : 3aboh. Nous voyons que le radical se compose de trois 
33. 
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consonnes dont la dernière est une gutturale. 287 est pour пакт, 
et x3w pour naw. De méme 3x7, хз, 8257 ne sont que les va- ` 
riantes orthographiques d'une méme forme. L'échange des 
consonnes gutturales est un fait constant dans l'écriture. néo- 
punique. D'autre part, 11 est difficile dans cette écriture, et 
même à peu près impossible dans les inscriptions de Guelma, 
de distinguer les lettres т et c, dont l'aspect est presque iden- 
tique. Nous avons donc le choix pour les premieres lettres 
entre 27 et 20. La troisième dépendra de ce choix; si la pre- 
mière radicale est un 7, nous adopterons pour thème radical 
nat si la première est un Ç, nous adopterons >>. L'un et 
l'autre mot donne un sens satisfaisant. n3? signifie proprement 
«sacrifier » et улс, «jurer, s'engager раг serment ». En hébreu, 
Jun et l'autre verbe exige le ° devant le nom de celui à qui on 
offre un sacrifice, ou à qui on fait serment; ce qui est égale- 
ment le cas dans nos inscriptions : у25у2 Jin? пл? ou "UN? vac. 
Les considérations grammaticales sont donc aussi insuffisantes 
que la paléographie pour nous guider ici. Les deux lectures 
demeurent matériellement aussi probables l'une que l'autre. 
J'incline pourtant à regarder n27 comme la vraie lecon. Outre 
quil existe déjà en phénicien et en punique des exemples de 
la transformation du : en c et en ç, la forme nz: se ht, sans 
doute possible, dans une inscription votive de Dougga ". 

On peut tirer un autre argument en faveur de la lecture 
“пз! de l'inscription de Constantine, Costa 104. Cette stèle, 
publiée par Ph. Berger"), est aujourd'hui au Louvre (A. O. 
5250). Comme la plupart des stèles de méme origine, elle 
porte dans le fronton triangulaire le disque surmonté du crois- 
sant, et au-dessous de l'inscription, la main, le symbole divin 
et le caducée orné de bandelettes. Le texte est en caractères 


m CL "LR Cuasor, Les inscriptions de Dougga (Comptes rendus de [ Acad. 
des Inscr., 1916, p. 125). ` 


® Cf. Rép. d'épigr. sémit., n° 332. | 
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néopuniques très nettement gravés. Les mots sont légèrement 
séparés. On lit : 


log хро) HIGH EN A 
qO^2* A лах 33^ X357 
virgoen än  X)JS 

| vin? 


уз кэур nino ү219у29 7785 
apen тэх 7173 ER 773 

хор pap na? хро 12 
кээ3 


Au seigneur Ba'al-Hammon et à Tanit face de Baal; 


vœu qua voué Aris, le M........ : | 
fils de Сто. Il a offert : ila entendu sa voix, 
1 Га bém. Š 


Le mot ayena est un nom de fonction ou de métier pré- 
cédé de l'article. Nous en ignorons le sens. Р” 

xpo est probablement un nom numide; transcription latine 
cuivis. (C. f. L., VIII, 4807); comp. n33 (С. I. S., 1, 
3145). | 

La formule finale n'est introduite par aucune conjonction. 
| ne semble pas possible d'hésiter sur le sens. nav, trés 
distinetement écrit avec un т, et séparé du mot précédent par 
un large espace, exprime l'acte du dédicant; la suite exprime 
l'action de la divinité. On pourrait dire que riz signifie «il a 
offert un sacrifice», selon le sens primitif du mot). Mais on 


> 0) Ph. Berger traduit simplement esacrifice»; on ne s'explique pas le róle 
` de ce substantif dans la construction grammaticale de la phrase. Lidabarski a 
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remarquera que nat est remplacé par we» dans une locution 
analogue : posuit : et audivit vocem eius , qui termine l'inscription 
néop. 21 (ci-desus, n" a à ). 

Puisque пот joue dans cette locution le méme rôle que 573 ou 
кюз, il semble qu'on doive le regarder comme synonyme de 
ces verbes, ou tout au moins lui donner un sens trés voisin, 
marquant l'accomplissement d'un veu par l'offrande de la stèle 
sur laquelle est gravée l'inscription. 

Au reste, déjà en hébreu le mot nz: avait reçu des acceptions 
métaphoriques dérivées du sens primitif. ЇЇ se dit, dans son 
sens strict, du prétre qui immole la victime, et aussi, dans un 
sens moins rigoureux, de celui qui fournit la victime à ses 
frais. L'expression anin гот, sacrificium laudis, marque propre- 
ment un sacrifice d'action de grâces, mais aussi, souvent dans 
les Psaumes (L, 1^ cvi, 17, еіс.), des actions de gràces 
offertes au Seigneur à l'imitation d'un sacrifice. Une dérivation 
de sens analogue en phénicien n'a pas lieu de surprendre. 

On peut donc admettre que (n2) soit devenu (nz)c en néo- 
punique, dans les cas ой cette dernière lecture parait s'imposer 
paléographiquement. ` 

Cette remarque sur la confusion possible entre les lettres Ç 
et 1 en néopunique sapplique non seulement au mot en dis- 
cussion, mais aussi à la formule initiale des textes funéraires 
(мою ï уок). Je me suis demandé si, au lieu de cette lecture, 
généralement adoptée, il ne faudrait pas lire parfois хэ v j3N, 
c'est-à-dire lapis qui positus est, au lieu de lapis iste positus est, le 
© élant mis pour ок, pronom relatif. On a vu plus haut (SN) 
que deux inscriptions de Bou-Atfan débutent précisément par 
xiyp vw jw, sans doute possible sur la valeur des lettres et 
surla coupe des mots, Toutefois, Je n'ose affirmer que cette 
hypothèse soit la meilleure. 


proposé de remédier à cet inconvénient en lisant TI21N; mais la coupe des 
mols, neiemént marquée sur ja pierre, s'oppose à celte interprétation, 
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Dans un cas comme dans l'autre, la substitution da w au т 
peut s'expliquer autrement que par la simple confusion de 
deux signes semblables. Le changement a pu étre amené par 
l'équivalence du son attribué à ces lettres dans la prononcia- 
tion de basse époque. Nous en avons un indice dans l'inscrip- 
tion bilingue (C. 1. L., УШ, 5220) ой le libyque Zaktut est 
transcrit en latin Sactut ` 

La méme diíficulté de lecture se présente pour le mot ovx 
ou mew; pour la méme raison que plus haut, nous croyons 
que la forme correcte est aix. Ft ici encore nous pouvons in- 
voquer le texte d'une inscription punique d'Hadrumète, citée 
plus loin. La forme отл ou own est une simple variante 
orthographique, par la substitution de n ак. 

Si le sens de votum, c'est-à-dire objet voué, ex-voto, est in- 
diqué par le contexte, l'étymologie de ovx demeure obscure. 
La première lettre fait partie du radical et ne peut être prise 
pour l'article. Le a final indique une forme du pluriel, qui ne 
s'explique pas, puisque le mot désigne un objet unique, la stèle 
tive. On пе peut guère songer à lui attribuer une origine 
berbère, car il se rencontre dans l'inscription d'Esmunazar, en 
un passage pour lequel aucune explication satisfaisante n'a en- 
core été proposée. Ce dernier fait rend également peu. pro- 
bable que le p doive être considéré comme une amplification 
superflue, que nous avons constatée dans le mot onc, mais 
en néopunique seulement. 

Que le sens du mot soit assez voisin de celui de 753, et 
désigne l'objet matériel du veu, cela ressort des inscriptions 
ой се mot forme le complément des verbes nz: ou ко. Dans 
une inscription d'Hadrumète © il est joint au verbe 773, el 


а) Des cas analogues se rencontrent dans la prononciation de nos langues 
modernes, et méme dans l'orthographe (hazard, hasard, etc.). ` 

0) Eurxo, Punische Steine, Anhang, tab. 6, n° 9. — Lipisanski, Hand- 
buch, p. h33 (tab. XV, 2). 
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l'expression 5"; CN QN parait ici synonyme de 33; CN 9533. 
А l'appui de cette opinion on peut encore invoquer la phrase 
finale de la néopunique 11. Cette courte inscription est ainsi 


libellée 07: 
oy33no 13 хіп 7773 ER PT 
скл DIER yup TD 


Les mots охл сэх zz», nettement séparés de ce qui précede 
par un blanc intentionnel, paraissent répondre à la 3° ligne 
de notre n° 38 : 15212 nx 397. La lecon 20. au lieu 46:22, est 
de méme nature que 3 au lieu de n>. Par là méme, nous 
voyons que le sens de ce verbe doit étre trés voisin. de celui 
de -:, et nous le traduirions volontiers par solvit. 

- Quant au mot wx, sous ses différentes formes, et toujours 
avec la confusion possible des lettres & et 1, on ne peut guère 
le considérer autrement que comme le pronom démonstratif : 
; et x en phénicien, DN? dans l'inscription de Mesa, m dans 
celle de Siloé. 

Reste le mot 3522. L'hypothèse qui voudrait faire de ox le 
complément de ce mot est exclue par ce que nous avons dit 
plus haut : ovx est le complément direct du verbe. L'expression 
"ооз doit donc être considérée comme une proposition inci- 
dente ayant un sens par elle-méme. Quel est ce sens? Nous 
sommes réduits à des conjectures. Avec le verbe >22, on pour- 
rait traduire littéralement «a juré. . . parle roi», mais l'expres- 
sion “(903 se trouve aussi avec le verbe хоз «a placé» (n* 22, 
ah). H n'est pas croyable que l'auteur de la dédicace ait 
voulu dire qu'il accomplit son vœu «au nom du roi». D'autre 
part, il serait assez naturel de trouver là une circonstance de 
lieu @; mais le mot 192, auquel nous ne connaissons d'autre 


а) (65: 108, Monumenta, tab. 31, numidica 5*. 
G) C'était l'opinion du D' Judas qui, lisant les lettres 122 de gauche à 
droite (сим), y trouvait le nom de Calama, 
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sens que celui de «roi, prince ell, ne se prête guère à une 
semblable interprétation, à moins qu'on ne veuille en faire le 
nom propre'? de l'édifice ou de l'enceinte sacrée dans lesquels 
auraient été érigées les stèles. L'hypothèse n'est pas pleinement 
satisfaisante. Peut-étre aimera-t-on mieux admettre que nous 
sommes en présence d'une formule répondant pour le sens à la 
formule si fréquente dans les dédicaces latines «pro salute im- 
peratoris» 7702 signifierait « pro rege». Mais ici encore on 
pourra objecter que la préposition D conviendrait mieux que 
3 pour exprimer ce sens; et si cette idée a fait partie des con- 
ceptions puniques, comment se fait-il qu'on ne la trouve nulle 
part ailleurs que dans les inscriptions de Guelma? 


En dehors des inscriptions votives que nous venons de citer, 
on en a trouvé quelques autres dont la rédaction est un peu 
différente. Les voici : 


36. | Néop. 38.1 — Fragment d'une stèle en pierre trouvée 
en avril 1844 à Guelma, par Delamare. Dimensions : o m. 20 
x o m. 09. La partie inférieure est brisée. Original au Louvre 


(P. 315; А. О. 9293). 


Bibliographie : Jupas, Ét. dém., p. 155, et pl. 26 bis. — DELAMARE, 
pl. 178, n° 10. — Jupas, Rev. arch., 1858, 1, p. 133. = Ewan, 
Ена, p. 38. — Levy, Ph. St, Ц, p. 65. — ©снвбрЕв, Die Phon. 
Spr., p. 266. 


o Jx oa oa = Oya yooya 5935 
aXJ9P*/ YX “к 12 pobPN: 


nu .. 


` () A la rigueur, on pourrait admettre celui de «conseil», 


(2 D'origine numide (7). 
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L. 1. bah, au lieu de qw. — бур fecit, au lieu de 73? 
ou кез. Le lapicide semble avoir voulu faire un trait d'esprit 
en rapprochant бур et ўуз dans cette ligne. 

L. а. Le nom propre сс?рх n'est probablement pas sémi- 
tique. — ^N est peut-être à compléter en сэн. 

1. 3. Le 5, troisième et seul signe visible de cette ligne em- 
portée par la cassure, pourrait appartenir à la formule 7723. 


37. = Stèle conservée dans le jardin public de Guelma. 
Le haut est brisé. L'inscription, mal conservée, mesure o m. o8 
de haut sur o m. 18 de large. Elle est mutilée. Au-dessus, on 
voit les restes d'une image de femme tenant à la main une 
couronne. — Texte inédit. 


JRO YJ3 RÀ pep 13 чк; 
SCH Wa .3n тохоуз alex 


зо 01 у 
L. 1. 332, ou 387, ou тхо. — L. 2. (х pour px. 
38. — Inscription trouvée à Guelma, et connue par un 


. estampage du D" J. Reboud, adressé à E. Renan en 1873. ll 
porte cette mention : e Guelma; ferme Chymal). sl. evo 
mesure o m. 27 de long sur o m. 09 de hauteur. Les lettres 
sont parfaitement gravées. — [nédite. 


^09 J9 / 09 "UN Span уз 53111 


via Josy IO Sanaa po 
коа] Ir At 87870 na 207 


Di Qu +Chyniar» ; l'écriture est peu distincte, ` 
M 
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Les mots sont séparés sur !a pierre. | . 
L. 1. bya est la forme originale du nom Gudubbal signalé 
chez Аршёе par Gesenius ( Monum. , p. 389). | | 

L. 2. po, ou куш si on y joint le x suivant malgré l'espace 
qui le sépare sur la pierre. 

De la maniere de couper les derniers mots de cette ligne 
dépend le sens de l'inscription. Si on lit хло гузох, ú faut 
considérer ny20x 0° comme un substantif désignant l'objet érigé. 
Cette lecture semble indiguée par la séparation marquée sur 
la pierre entre n et 9, moins grande cependant qu'entre les 
autres mots de l'inscription. Si on lit xn2 9ny30x, le mot sera 
un nom propre sujet du verbe pu. On a ainsi le choix entre 
ces deux traductions : 


(eut al, filius Hanniba alis, Gudba'al , flus Hanniba alis. 
rrerit zò. .., filiae suae ои: Erexit Imbatal , filia eius, 
rt solvit vota. et solvit vota. 


S'agit-il d'une inscription votive, ou d'une inscription funé- 
raire? La première hypothèse parait plus probable, à cause 
du mot 7322 qui s'est rencontré seulement dans des inscriptions 
puniques votives. 

L. 3. jp pour x22; nous avons discuté plus haut (p. 9 16) 
le sens de ce mot. 


39. = Une inscription trouvée plus récemment à Ain 
Nechma figure au Rép. d'épigr. sénut. , n? 910. Elle se lit : 
wan na n23an Tabarkat, fila Arisi. 


элгй parait ètre un nom numide. 
Ain Nechma a fourni principalement des inscriptions funé- 


9 Qu NYY, si le N appartient au verbe NIN, 


O 
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raires. Cependant l'image qui accompagne cette inscription 
semble nous inviter à la classer parmi les stèles votives. 


.. 40. = Pour ne rien omettre de ce qui intéresse l'épigra- 

phie punique de Guelma, nous signalerons en dernier lieu la 
figure publiée par Delamare, pl. 178, n° 7. La stèle qu'elle 
reproduit a été trouvée en 1842, à Guelma, o vers les fours à 
chaux employés pour la construction du conduit de l'hôpital > 
(Derauare, note manuscrite ). 

La stèle, brisée par en haut, représente un personnage de- 
bout, sommairement dessiné. Au-dessus du personnage l уа 
cinq caractères en apparence puniques. Ils sont gravés tout au 
bord de la pierre, et ils étaient. peut-étre surmontés d'autres 
lettres. 


04.44 y2023 


La lettre du milieu est mal reproduite, ou mal gravée; le 
signe de l'alphabet punique dont elle se rapproche le plus est 
le "A 

Cette petite inscription parait étre la méme que celle que 
donne Goyon, op. cit., pl. 2, n° 5. 

(4 suivre.) 


z 
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YE-TIAO, SSEU-TIAO ET JAVA. 


« Dans le Heou han chou, qui porte sur les années 25-220, 
dit M. Pelliot, se trouve au k. 6, p. 3 у, le passage suivant : 
La 6° année yong - kien (131), тав 12° mois (ce qui met tout 
«au début de 132), le royaume de Æ 28 Ye-tiao d'au delà 
- des frontiéres du Je-nan et le royaume de Chan envoyèrent 
«une ambassade pour offrir le tribut». Le commentaire, 
composé sous les T'ang, cite à ce propos un passage du Tong 
Louan ki : «Le roi du Ye-tiao envoya en ambassade 8834 
«Che-houei pour se rendre à la Cour et offrir le tribut. De 
- Che-houei on fit un «maitre de la ville de Ye-tiao, soumis 
-aux Han»; et on accorda à son prince un ruban violet 1). > 
Au chapitre du Heou han chou consacré aux barbares du Sud 
(k. 116, p. 3 v-h r°), on retrouve en termes peu différents 
la mention de cette méme ambassade : « La 6° année yong-kien 
< de l'empereur Chouen, le roi du Ye-tiao d'au delà des fron- 
«tiores du Je-nan, f Реп, envoya une ambassade offrir le 
e tribut. L'empereur accorda à Pien un sceau d'or et un ruban 
violet 2), » 


0) Le Tong kouan ki ou Tong kouan han ki était une œuvre considérable 
rédigée successivement par divers auteurs au temps méme de la seconde dy- 
nastie Han (25-220 de nolre ère); l'ouvrage en son entier est depuis long- 
temps perdu, mais les fragments subsistants ont été réunis et publiés au 
Wou ying-tien dans la seconde moitié du хеше siècle. Le passage sur le Ye- 


“Цай se trouve au k. 3, p. 4 v. (Pelliot.) 


_ 0o Deux itinéraires de Chine en Inde à la fin du ути“ siècle, dans le Bulletin 
de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient , t. IV, 1904, p. 366. 
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e Le premier caractère | de Ye-tiao |. ZS. ajoute M. Pelliot, 
a aujourd'hui une prononciation régulière : ye et une pronon- 
ciation exceptionnelle chó: c'est бин les deux cas un mot à 
ancienne labiale finale‘... Les restitutions possibles seraient 
done "rap ou ‘Jap (avec j français). peut-être "jap (pron. 
“ар ); la valeur “уар qui serait indiquée par la prononciation 
уе, est possible en théorie, mais on ne connait pas d'exemple 
sür qui en fait у réponde”. Le caractère 35 nao entre dans 
8E XE Гао-а. Devadatta: sa valeur est donc explosive den- 
tale + voyelle + ou e + semi-voyelle labiale, soit "ti ou "ter. 
"dv ou "den 9). » Phonétiquement, la restitution de Fe-tino en 
? Yap-div = vieux-javanais Yamadiripa, skr. Yavadripa, est in- 
attaquable et on ne peut mieux justifiée. 

Le Tm ping yu lan reproduit le passage suivant du Van 
tcheou yi тоц 16675: « Dans le royaume de 3f 38 Sseu-tiao se 
trouve Ple du Feu aleni qui est couverte d'une nappe de feu. 
lequel s'allume spontanément au printemps et pendant l'été. 
et s'éteint en automne et en hiver... (5), m 

D'après un autre passage du Van tcheou ут rou tehe qui nous 
a été conservé dans le Ï cheng ler pen ts ao (chap. ад, folio ^g). 
une plante appelée BP HF mo-ich'ou croit à Sseu-tiao. qui, 
ajoute-t-on , est le nom du pays? 

M. Berthold Laufer, auquel j'emprunte ces deux citations. 
est d'avis que 3 J Sseu-tiao est, sans aucun doute. une faute 


D Ihid., p. 267. 

0 Les Deux itineraires ont paru en 1001. Dans un magistral article publie 
dix ans aprés ( Les noms propres dans les traductions chinoises du Milindapanha 
Journ. anat, X série, t. IV, 1915, p. лоз, note, et 411), M. Pelliot in- 
dique * Fap comme prononciation ancienne du meme caractère. 

($ Deux itinéraires, p. 168. 

3 L'auteur de cet ouvrage e«t Wan Tchen qui vivait au m° siècle ( Deur 
їйлгуатез, р. 377, note 2). 

^^ Apud Berthold Luten, Asbestos and. Salamander, T'oung pao, 1. XVI, 
1915, p. 351. 

C) Thid., р. 914. 
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d'impression (is doubtless а misprint) pour 3 #9 Ye-tao = 
h aradripa N. Notre éminent confrère adopte la restitution pré- 
cédente de M. Pelliot et conclut que, «sil peut бїге prouvé que 
mo-tchou est la transcription d'un nom javanais (et cela est 
probable. ajoute-t-3l), ce sera une intéressante contribution 
à l'identification de Sseu-tiao à Ye-ttao ©). 

Je suis à méme de répondre allirmativement à la question 
posée par M. Laufer. Le nom de la plante mo-tch ou , phoné- 
ui quement то-и = *majo ou *maju. Le caractere Mi teli ou = 
iu transcrit, en effet, normalement la palatale sonore +0 ou 
u. c'est-à-dire jo ou ju. Mo-tch'ou représente donc un nom de 
plante tel que "majo. Il est aisé de retrouver dans "majo un 
fruit bien connu, le maja javanais, pron. mojo, appelé égale- 
ment maja ‚ eruit de l'aegle marmelos, que le nom du royaume 
Je Mäjäpahit ( pron. Mojopahit) ou Majapahit ( litt. le mojo, 
maja amer) a rendu célèbre). Maja est également connu en 
malais. Favre dit sub verbo Zle таја : с Хот d'un arbre et de 
son fruit qui a une odeur forte, zu 293 зуБэ Aläzas us) 
yapün. düduk-lah di-bawah pohon māja, ìl g'assicd sous un 


arbre maja (Histoire de Sri Ката, p. 131). Les Malais en 


M lbid., p. 351. eSur le Sseu-tiao, dit M. Рашлот (Deux itinéraires, 
р. 397, n. 1), ef. surtot Tai pm yu lan, k. 787, р. 13. v^, et le texte du 
Lo yang kia. lan ki, k. ^, p. an, signalé par M. Cnavaxyes (Joura. asiat., 
nor dër, 1903, p. 531). La variante À V Nou-tiao, que donne . également 
le Lo yang kia lan ki, se retrouve dans le T'ai p'ing yu lan, k. 790, p. 33 r°.” 
Dans ce mémoire (ibid., p. 357), et plus tard dans un article critique du 
Toung pao (t. ХШ, 1912, p. 563), M. Pelliot a proposé «sous beaucoup de 
réserves de retrouver Sihadipa, forme рабе de Simhadvipa [= Ceylan] dans 
le Sseu-tiao que nomment les fragments de la relation de K'ang Та ( ш" siècle) 
sur les pays des mers du Sud». Mais la présence de l'arbre mo-tch'ou à Sseu- 


liao ne permet pas de penser à Ceylan et est en favcur de la correction de 
M. Laufer. | 


3) Ibid., p. 373. 

> Cf. Gabriel Fenraso, Relations de voyages et textes geographiques arabes, 
peraans et turks relatifs à l'Extréme-Orient du vin au xviii" siècles, t. ЇЇ, 
Paris, 1911, 11-82, р. 653. | 
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distinguent deux sortes : le maja commun et le сад zl. maja 
рїїш ou maja amer. C'est de ce dernier que l'ancienne capi- 
tale de Java a pris son nom de Majapahıt |ou Mojopahit |. 7 
Dans le cas présent, le pavs malais est hors de cause. Le mo- 
{оц de Sseu-tino, à corriger en Ye-nao, est le maja de " Рар- 
dir = vieux-Javanals Y ocadimripa = skr. Yavadvipa , c'est-à-dire 
«de l'ile de Java». La correction proposée par М. Laufer est ` 
done en tous points justifiée. Ge rapprochement, inléressant 
en lui-méme, a pour conséquence importante d'apporter une 
confirmation nouvelle à la these de M. Pelliot. Ainsi nous est 
attestée par le Heou han chou, en 132 de notre ère, une men- 
tion de Java, antérieure au IaCaizu. de Ptolémée. Du mo- 
ment que les Chinois ont connu au n° siècle un Facadripa qui 
est incontestablement l'ile de Java, il nv a plus Пец de se 
demander, comme on l'a déja fait et comme on le fera peut- 
étre encore, à quelle ile, de Java ou de Sumatra, s applique 
le Їабадїоо du géographe alexandrin. Le Heou han chou et le 
Nan tcheou yi wou tche sont nettement allirmatifs : c'est de la 
grande ile javanaise qu'il s'agit. 

< Les Chinois, dit M. Pelliot. donnent à la dynastie cam qui 
règne du пе au milieu du vir siècle, le nom de famille de 20. 
l'an; un certain nombre de généraux et d'envovés le portent 
également. Íl est difficile de dire si ce nom de l'an. qui est 
usuel comme nom de famille en Chine méme, vient d'une 
attribution gratuile d'un nom de famille aux Cams, ou s'il ne 
cache pas un mol indigene. Là premiere hypothèse ne me 
sourit guère; cependant le fondateur de la nouvelle dynastie 
au milieu du ун” siècle est également désigné sous le nom de 
famille trés chinois de 26 $ Tchou-ko, et, en 986, le nom 
du roi 2 88 5 Leon Ki-tsong débute par le nom de famille 
Lirou, qui est des plus répandus... Par contre, la facon 


S Dictionniuire malais-fjrancais, t H, p. 390, 
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dont les noms des Européens vivant de nos jours en Chine 
sont transformés selon les habitudes de l'onomastique chinoise 
fait plutòt croire à une adaptation de noms indigènes : au 
temps des Song, le nom de famille kë Yang donné à plu- 
sieurs rois cams est, à n'en pas douter, le mot cam уйл, au 
sens propre «dieu». Ce patronymique Fan est isolé par les 


— Chinois du reste du nom, et tantôt on l'emploie, -tantôt оп 


l'omet; il se pourrait. que, considíré une fois pour toutes 
comme nom de famille des rois cams, il ait été préfixé d'office 
aux noms véritables, jusqu'au jour ой un bouleversement dy- 
nastique fit admettre qu'il était éteint : au Fou-nan [= ancien 
Cambodge] également, les Chinois pendant tout le cours du 
i? siècle, donnent ce nom de Fan, écrit avec le méme carac- 
tère, comme nom de famille de la dynastie régnante (cf. В. É. 
F. E.-0., t. Ш, p. 291-293). L'absence de toute inscription 
du Fou-nan ne permet pas de dire si les Chinois s'inspiraient 
d'un usage indigene; au Campa du moins, l'épigraphie montre 
qu'aucun nom ou terme rappelant fan n'entrait dans le proto- 
cole des noms royaux. On sait que les Chinois font souvent du 
pays d'origine d'un individu son nom de famille (cf. B. P. F. 
E.-0., t. HI, p. 252); à défaut de solution meilleure, Jin- 
cline à croire qu'ils ont pris ici un nom de caste. Pour certains 
pays comme le Tchen-la, l'e Inde centrale», les textes disent 
que la famille régnante avait pour nom de famille ksatriya 
(cf. B. E. F. E.-O., t. Il, p. 123; Om tang chou, k. 321 Е, 
p. 10 v^). Or, nous lisons dans l'Histoire des Leang (k. 54, 
p. 2 ^) que «les grandes familles (des Cams) sont appelées 
iR EE PS po-lo-men (brahmanes) ». Le nom de Brahma, 46- 
venu synonyme d'hindou, est usuellement transcrit par 2 
fan; i& fan ne répondrait-il pas ici à «brahmane», ce nouveau 
caractère ayant été choisi volontairement parmi ceux qu'on 
emploie en Chine comme noms de famille? L'hypothése est 
fragile, mais je n'en vois pas d'autre pour expliquer que ce 
чи. : 35 


39PRINZRIR BATIORBALSB. 
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même nom de famille ait été donné par les Chinois aux rois 
du Campa comme à ceux du Fou-nan. . is 
M. Georges Маѕрего. qui a reproduit се passage dans sa 
belle étude sur le Campa, ajoute : «Pour moi, je crois, et 
Finot avec moi, que Fan est tout simplement la transcription 
du mot Varman ° que les Chinois auront pris comme nom de 
famille parce qu'il terminait tous les noms de rois 3. » 
Cette dernière interprélalion me parait exacte et elle peut 
s appliquer au passage précédent du Heou han chou. En Indo- 
nésie comme au Campa et dans l'ancien Cambodge, varman ` 
était usité dans la titulature officielle. Le Song chou (420-478) 
cite un roi du B ZS 2 Chó-p'o-ta (lire Cho-p'o-p'o-ta ^ ) qui, 
en 435, envoya une ambassade а la cour de Chine; il s'ap- 
pelait fg Tk XXE B IH ORE Che-li-p'o-ta-to-a-lo-pa-mo = 
узецх-үауапа18 Cri-Bhatära-Dirara- Warman (?) = skr. Cri-Dhat- 
tära-Deara- Varman (7) `. Au chapitre consacré au + Bi # Kan- 


0) Deur зилетатез, р. 191, note a. 

Y æPunnägararman, dit Barth, est expliqué ici comme signiliant «un 
“пара pour la protection des hommes. L'etvmolorie est certainement fictive. 
A l'origine, ces noms en rarman sont des composés possessifs, signifiant œ qui 
ea tel ou tel dieu pour protecteur-. А la longue, rarman semble être devenu 
une sorte de nom de famille. Ainsi Viracarman, Udayadityavarman, Jayavira- 
carman doivent probablement se traduire : ele Varman qui est un héros, 
e... qui est un soleil levant, ... qui est un héros victorieuxr. De mème, 
Punnágavarman ne peut signifier que le Varman qui est {fort comme) un 
“пара mâle» ou rle protégé du лара male». Cf. le nom plus simple el assez 
frequent de Napgavarman (Inscriptions sanskrites du Cambodge, dans Notices et 
ехігаиз, t. XXVII, 1" partie, 1" fascicule, p. 133, note 4).» 

0 Le royaume de Champa, dans T'oung pao, 1. Xl, 1910, p. 33^, à la fin 
de la note 3. 

A Pour cette correction qu'il serait trop long de justifier ici, je renvoie au 
ЇЇ” volume de mes Relations de voyages et textes géographiques arabes, persans 
et turks qui paraitra , je l'espere, l'année prochaine. 

0) Apud GnorgvELpT, Notes on the Malay archipelago and Malacca, dans 
Miscellaneous papers relating to Indo-China and the Indian archipelago , W° série, 
t. 1, Londres, 1887, p. 135. Groeneveldt transcrit : S'ri-pa-da-do-a-lu-pa то, 
ce qui n'est ni une transcriplion littérale, ni une re lilotion, el ajoute en 


KU. эшл тд Ri uma yl лол 
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t'o-li, le Leang chou (502-556) rapporte que «peu de temps 
aprés » l'année 502, le prince héritier Bt 75 ER Be Pi-ye-pa- 


note: «Тһе first four characters may be taken as the transcription of the 
Indian title Cripáda, i. e. the feet of his Highness.» M. Georges Maspero ( Le 
royaume de Champa, loc. cit. р. 551, fin de la note 5) transerit : Che-li-po- 
ta-to-ngn-lo-pa-ma et restitue Cri pada Dvaravarman, suivi, d'un point d'interro- 
cation. Les deur premiers et les deux derniers caracteres ne font pas diffi- 
culté : Di A che-li = kawi et sanskrit : cri (pour cri en kawi, cf. le lexique 
qui fait suite à la traduction du Pararaton of het boek der komngen van Tuma- 
pél en van Majapahit, dans Verhandelingen de la Société des Arts et Sciences 
de Batavia, t. XLIX, í" partie, 1896, p. 357, sub verbo); RE P$ pa-mo = 
vieut-javanais : trarman, skr. varman (je n'ai pas encore rencontré æarman 
dans un texte ou une inscription de haute époque). La restitution des carac- 
teres 2-7 : БД P M t'o-a-lo еп drara est possible. Restent les caractères 
2-3 : Wi Ж pota que Groeneveldt et M. G. Maspero rendent par skr. pada. 
La prononciation ancienne de p'o-ta est Sea dai (cf. Paul Ремлот, Les noms 
propres dans les traductions chinoises du. Milindapanha, dans J. A., XI série, 
t. IV, 191^, p. 393, n. 3, pour po; p. 390, п. 1, pour ta) qui peuvent 
représenter pratiquement un mot tel que "байда! ou *badar, c'est-à-dire "байда 
+ implosive finale, ce qui me parait exclure la restitulion skr. pada. La pronon- 
ciation ancienne *bra-dā me semble plutòt répondre à vieux-javanais bhatära, 
skr. bhattara erespectable», qui est employé avec cri dans l'ancienne Htulature 
royale javanaise. (Pour des exemples identiques de 18 représentant ta de 
kawi bhatära, cf. les titres royaux javanais mentionnés par le Ming che [apud 
GnogxevEtp, Notes, р. 101] : en 1370, Æ H A ж XULE, ell g zch 
Pa-ta-la | Pa-la]-p'ou = kawi Cri Bhatara [Pra-lbhu; en 1377 et en 1379, 
A £ 95 U, 85 14 Pa-ta-na Pa-na-mou = Bhatära Prabhu. lc encore 
Groeneveldt avait proposé de restituer skr. Cri pada; mais Bnawprs | Para- 
raton; p. 140 | a retrouvé le titre exact sous la transcription chinoise.) Cf., par 
exemple: єтї bhatära krtamarddhana dans un texte daté de 1250 caka, Sa 
Majesté le souverain Krtawardhana; quelques lignes plus loin, le méme texte 
a : hhatàra cri rà... (le reste du nom manque) (Pararaton, loc. cit., р. 121). 
Un autre texte de 1295 caka (ibid. , p. 137) a trois fois en six lignes : paduka 
bhatära eri suivi d'un nom de roi. J'ai donc préféré pour ch«-li-p'o-ta, la res- 
titution vieux-javanais Cri bhatära, skr. Cri bhatlära, à skr. Cri pada. 

Entre la rédaclion de cet article el la correction des épreuves, j'ai eu occa- 
sion de consulter le Wen hien tong Kon de Ma Touan-lin (Ethnographie des 
peuples étrangers à la Chine, Méridionaux, trad. d'Hervey de Saint-Denys, 
Genève, 1883, in-4°). L'ambassade de 435 figure dans la notice sur le кы 
Chó-p'o = Java, au lieu du Chó-p'o-p'o-ta (p. 199). Le nom du roi y est éga- 
lement mentionné, mais les cinquième et sixième caractères du texte du Sonp 
chou : ERR ro-a sont reproduits par Ма Touandin en ordre interverli : 


81. 
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то“) succéda à son père et envoya en 519, en ambassade, un 
haut fonctionnaire du nom de 3t Ё 22 ÿ P'i-yuan-pa-mo 9), 
Je laisse de cóté les deux premiers caractères du nom du sou- 
verain et de l'ambassadeur; les deux derniers, comme ceux du 
nom royal précédent, représentent également skr. тагтан. 

«œ La faveur impériale | de l'empereur de Chine], dit M. Pel- 
Hot, s'élendit également sur le souverain, et un autre texte 
nous apprend qu'au 8° mois chinois de la même année [72^]. 
un édit conféra à P 49 ЖИЛ pe Che-h-to-lo-pa-mo (skr. 
Crindra-varman ? ), roi du P 3j ff 38 Che-li-fo-che [= Palem- 
ban, dans le sud-est de Sumatra], le titre de Z B K 
ЯЕ H iso-wa-we-tatsang-kiun. . . B. n 

Au chapitre du = fi Җ San-fo-ts'! = Palemban 0), le Song 
che (960-1279) rapporte que, en 1003, le roi 2 WE Үй 
Ж JE (b WR Œ Sseu-li- tehou-lo-ou - ni - Jo - ma - tiao - houa = 


kawi Cri..... wunr-marma-dema 0) envoya deux ambassa- 


Ф 


deurs porter le tribut à l'empereur de Chine. 


a-t'o. La lecon du Wen hien Pong k'ao est ainsi : Ghe-li-p'o-ta-a-t'o-lo-pa-mo, 
qui représente mieux encore vieux-javanais Cri Bhatara Dwarawarman = skr. 
Cri Bhattära Dräravarman. 

ü) Ма Touan-lin ( Méridionaur, p. 459) a pour le nom de се souverain Oh: 
ft MM EQ WW P'i-tchin-ye-pa-mo. H doit s'agir sans doute d'un souverain 
appelé Vijayavarman dont le nom a été écourté dans la transcription du Leanr 
chou et inexactement rendu, en ce qui concerne le second caractère, dans 
celle du Wen hien tong Kan, 

0) Apud Grorxeveuvr, Notes, р. 186. — 

G) Deux itinéraires, p. 335. ll vaudrait mieux, je crois, restituer Cridhara- 
rarman pour le nom du roi. | 

u Apud Gmorskverpr. Notes, p. 189. 

* Je restitue la transeription chinoise en kawi bien qu'il s'agisse de Pa- 
lemban, dans le sud-est de Sumatra. Cette ville et le territoire environnant 
étaient en relations étroites avec Java dont Ра етБай fut tributaire. Nous 
savons par Yi-tsing qui y fit un séjour de six mois en 671 et on autre de 
quatre ans, de 655 à 689, et par d'autres moines chinois encore (cf. les tra- 
ductions de deux ouvrages de Yi-tsing par MM. Ed. Chavannes et J. Taka- 
usu dont on trouvera des extraits dans le vol. Н de mes Relations de toya;res 
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Le pays de Chó-p'o-p'o-ta = le de Java. D'après la tradi- 


tion chinoise, Kan-t'o-li serait l'actuel Palembaò (U), mais cette 
identification n'est pas certaine (2) : San-fo-tsi— SS NS 
Che-li-fo-che ou $È дї Fo-che de Yi-tsing, Fo-che de Vajra- 
bodhi et de Kia Tan =š; Sribuza des géographes arabes — 
Palembañ. Il résulte donc des citations précédentes que varman 
entrait dans la composition des noms de souverains et hauts 
fonctionnaires de l'Indonésie et, comme au Campa et au 
Cambodge, se placait à la fin du nom. En ce qui concerne 
Java, l'usage ne s'en est pas maintenu, car ni le Nagara- 
kràtágama 9), ni le Pararaton ne mentionnent de nom royal oü 


et textes géographiques, p. 632-636), qu'il y avait là un centre de culture très 
important. L'influence de la civilisation de l'Inde y fut telle que, pendant son 
premier séjour, Yi-t-ing «y étudia, par degrés, la science des sons (1bid., 
p. 633)». ll y a donc tout lieu de croire que, à cóté du dialecte local, la cour 
el ses fonclionnaires devaient employer le kawi comme langue protocolaire. 
C'est ce dont témoigne le nom du roi en question. L'état de Palemba est éga- 
lement désigné dans les textes chinois sous le nom de Fo-che, Che-li-fo-che,, 
Fo-ts'i et San-fo-ts'i (cf. Peruior, Deux itinéraires, p. 334 el 353 sa fine). 

Les deux premiers caractères du nom royal Sseu-i-tchou-lo-œou-ni-fo-ma- 
tiao-houa = єтї; les deux suivants ne se laissent pas restituer (tchou-lo = "Jura 
ou un phonème voisin). Je ne connais en kawi que Juru qui en approche, 
dans le titre officiel non royal Juru démun (Pararaton, p. 35, 1. 32). Wou-m 
est certainement kawi muni qui Ёнаге dans le nom royal de Wisnuwardhana, 
appelé aussi Байда wuni, fils de Anusapati et père de Kértanagara (Ciwa- 
buddha), qui régna à Tumapél de 1173 à 119^ caka (cf. Pararaton, p. 18). 
Les quatre derniers caractères ne font pas difficulté : fo-ma = kawi warman, 
shr. rarman; tiao-houa = kawi dewa, skr. dera. 

G) Cf. Gaoevsveor, Notes, р. 185, note 1. 

Di Cf. Реіллот, Deux itinéraires, р. Ae. 

(9 Cf. N. J. Know, De eigennamen in den Nagarakrtagama, dans Tidjschrift 
гоог Indische taal-, land- en volkenkunde, t. LVI, 1915, p. 491-549. 

eh partir de l'inscription n° XXI, dit Bergaigne, nous ne trouverons plus 
un seul nom royal [du Campa] sans cette terminaison [varman], exclusivement 
usitée aussi au Cambodge dés l'époque des plus anciennes inseriplions , comme 
elle l'a été d'ailleurs dans les iles de la Sonde, et avant tout chez plusieurs 
dynasties de l'Inde du Sud, rois de Vergi, Pallavas, Kadambas, dés le v* ou 
meme le зү" siècle (Inscriptions sanscrites de Campa, dans Notices et extraits, 
t. XXVII, y" partie, a° fasc., p. 192).» 
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on le retrouve. Les textes chinois précités, qui sont anté- 
rieurs aux deux ouvrages kawi'!, sont cependant tout à fait 
alflirmati's à cet égard et leur témoignage est, du reste, con- 
firmé par les inscriptions trouvées à Java méme (cf. les In- ` 
scriplions sanscrites de Сатра d'Abel Bergaigne, dans Notices et 
Extraits, t. XXVII, 17 partie, p. 205, note 1). 

D'aprés le Heou han chou, le roi qui régnait au Ye-tiao — 
Java en 132 de notre ére, s'appelait (8 Pien. Dans за Mé- 
thode pour déchiffrer et transcrire les noms sanscrits qui se ren- 
contrent dans les livres chinois, Stanislas Julien donne ce carac- 
{ёге comme transcrivant ryan de vyanjana (n° 14 17) et bhyan 
de abhyanta (n° 1418). M. Sylvain Lévi, que j'ai consulté à 
cet égard, a bien voulu me faire savoir que l'équivalence 
exacte de pien est "wen, * Wien peut représenter, au méme titre 
que #È fan, la forme réduite de rarman. Le roi Pien du Hepu 
han chou serait done un souverain dont le nom se terminait en 
тагтап, et, comme les rois du Campa, le texte chinois le dé- 
signerait sous la finale de son nom royal (2), 


Gabriel Ёквват›. 


P. S. M. Berthold Laufer a eu l'extróme obligeance de me 
faire parvenir l'information suivante : 


« The plant mou (mo-ch'u) RS is described in the Van 


0) Le Náparakrétágama est de 1365 et le Pararaton de 1613 de notre 
ёге, mais ce dernier rapporte des événements qui ont trait à la période 1914- 
1481. 

® Le texte du passage du Heou han chou que M. Pelliot a traduit par : 
"Га sixième année yong-kien de l'empereur Chouen, le roi du Ye-tiao d'au- 
dela des frontières du Je-nan, Pien, envoya une ambassade offrir le tribut. 
L'empereur accorda à Pien un sceau d'or et un ruban violet», est le suivant : 


Nñ A k R >< # H m f x 3G T 0 RÉ EAM $E 
89 (E Ф Ер 3E #2. -Папз ma traduction, dit M. Pelliot, conformément 


à une remarque de Lieou Pin que Z "E Li Hien reproduit dans son 
commentaire, j'ai supprimé devant le second рел le mot tiao qui est ma- 
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century А. D., as folléws: «There is а tree styled mo-&u, 
«which grows in the country Se-tiao Xf #9. Из juice is fat and 
- moist. It is glossy like grease. Аз to its odor, it is very fra- 
«grant and beautiful. It can be used for boiling and frying 
«eatables which thus assume a fine smell, in the same manner 
c as oil is employed in China (K # M W Æ РЖ И. X 
<? Ro 3 18 do ЖЕШ 150 D LI К # 
«x = #m + Я ih)» This text is cited in the Ts: mm yao 
shu (Ch. 10, p. 435; new ed., 1896) by Kia Se-mu of the 
Hou Wei dynasty, A. D. 386-534 (see BRETSCHNEIDER, Bot. 
Sin., pt. 1, p. 77), the earliest work in which extracts from 
the Nan chou 1 wu chi are preserved. » 

Voici, d'autre part, la description que donne de l'Aegle 
marmelos le Dictionnaire de botanique de Baillon (t. I, 1876, 
sub verbo) : 

« AeGte (Conn., in Trans. Linn. Soc., V, 229). б. de Ru- 
tacées, de la série des Aurantiées, dont les fleurs 4-5-méres 
sont trés analogues à celles des Регота. Elles n'en different 
guére que par les étamines à filets libres dans toute leur éten- 
due. Le fruit est charnu, cortiqué en dehors et contient. 8- 
15 loges, dans chacune desquelles il y a 6-10 graines dont le 
testa laineux, entouré de mucilage, renferme un embryon sans 
albumen. Ce sont des arbres épineux, à feuilles alternes, tri- 
foliées et parsemées de points. pellucides qui sont des réser- 
voirs d'huile essentielle odorante. On en connait deux ou trois 
espèces, originaires des régions tropicales de l'Inde et de 


nifestement interpolé (Deux itinéraires, p. 266, note 5).» ЇЇ n'y a peut-être 
pas lieu de tenir compte de la remarque de Lieou Pin. Nous savons mainte- 
nant que pien = rarman. Tian = dera (vide supra, p. 532); tiao-pien = deva- 
varman qui peut ètre parfaitement uu nom royal. ll est donc probable que la 
seconde mention du roi de Ye-tiao nous a conservé plus exactement le nom 
de ce souverain javanais. 
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l'Afrique occidentale, parmi lesquelles nous citerons Ae. 
Marmelos Conn. (Crataeva Marmelos L., Feronia pellucida Rorn), 
qui se trouve dans toute l'Inde orientale, et qui, dans le Mala- 
bar, passe pour une panacée universelle. Son fruit est déli- 
cieux et nourrissant: on en fait une teinture Jaune; à Ceylan, 
on extrait un parfum exquis de son péricarpe. La matière 
gluante qui entoure les graines s'ajoute au ciment pour lui 
donner plus de consistance. Enfin, son bois est dur et employé 
pour les constructions. » La description du Dictionnaire de bota- 
nique est incomplète en ce quelle ne mentionne pas Java 
comme pays de production de l Aegle marmelos; mais ce fruit a 
été identifié de facon certaine au таја ou maja pahit par les 
botanistes hollandais, qui en donnent la description suivante : 
« Мар. Maleisch, Javaansch en Soendaneesch. Maos, Hoog- 
Javaansch; Ви. of Вилк | < skr. bilva |, Makassaarsch en Boe- 
gincesch. Аксе MAnñMELOs Corr., fam. Rutaceae. Een kleine 
boom met gedoornde takken en drietallige bladeren, in Zuid- 
Asië tehuis behoorend, in Nederlandsch - Indië meestal ge- 
kweckt. Het hout is ln, fraai en duurzaam, o. a. voor wapen- 
gevesten gebruikt. De vruchten zijn bekend als geneesmiddel 
tegen dysenterie; de bladeren en bloemen worden aangewend 
bij borstaandoeningen ( Encyclopaedie van :Vederlandsch - Indic, 
t. IÏ, p. лла, sub verbo ). э Cf. mes Relations de voyages el textes 
géographiques arabes, persans et turks, t. 11, Paris, 1914, 
p. 653, 
G. F. 
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Rob:rt Cornell Авиатлохс, Їаснт Frou tne East. -— University of Toronto 
Studies, 1914. 


M. Armstrong traite dans cet ouvrage des écoles confucianistes au 
Japon, etil faut se féliciter de voir aborder cette étude par un travailleur 
sérieux. Moins séduisante, au premier abord, que d'autres qui touchent 
au bouddhisme, elle est de nature cependant à nous fournir sur des 
points essentiels des éclaireissements pour ce qui concerne l'évolution du 
confucianisme en Chine méme: Malheureusement, le point de vue auquel 
s'est placé M. Armstrong n'est pas de ceux qui pouvaient le conduire à 
aborder le probléme sous ses aspects les plus vastes. l semble 5 être en- 
touré de collaborateurs japonais, avoir recherché surtout des conseils et 
des guides parmi ses maitres japonais et, enfin, il s'est tenu le plus près 
possible de la littérature japonaise sur l'histoire du confucianisme dans 
l'empire insulaire. 

ll s'ensuit que ce livre prend l'aspect d'un livre Japonais. Ce sont des 
s ries d'études sur les plus grands représentants de chaque école. Leur 
biographie s'étend plus ou moins, suivant leur importance: leurs élèves 
sont énumérés avec un soin du détail que connaissent tous ceux qui ont 
eu recours aux sources et qui savent combien la constitution, l'histoire, 
on pourrait dire la généalogie d'une école, devient essentielle pour un 
érudit japonais. Mais l'histoire des idées est sacrifiée à ce travail docu- 
meutaire, et l'on n'en aperçoit nulle part l'évolution. Cependant cette 
étude est poursuivie avec une conscience à laquelle il faut rendre hom- 
mage; elle suppose un labeur patiemment conduit et qui rendra les 
meilleurs services le jour où l'auteur aura complété son œuvre par un 
index des noms propres, dont l'absence est presque inexplicable dans un 
livre de ce genre. 

Puisque l'ouvrage est construit sur un type semblable, on ne peut 
sélonner de voir la première partie assez écourtée. C'est, en effet, celle 
pour laquelle les renseignements biographiques font grand défaut et 
qui, du reste, pour une assez grande étendue, porte sur un âge ой la 
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culture fléchit sousles tragédies de l'histoire. Mais c'est aussi l'époque la 
plus intéressante, au point de vue du confucianisme, non seulement au 
Japon, mais aussi en Chine. Nous ne connaissons plus guére les clas- 
siques confucéens qu'à travers les interprétations et les commentaires de 
Tchou Hi. Et si ce grand réformateur est arrivé à donner toujours aux 
textes une clarté, au premier abord, satisfaisante, on se rend bien 
compte aussi qu'il les a interprétés à travers des influences diverses, 
taoistes et bouddhistes, ой une philosophie qui n'existait pas du temps 
de Confucius joue une large part. ЇЇ serait du plus haut intérèt de voir 
comment les premiers lettrés du Japon interprétaient ces textes, alors 
qu'ils les recevaient de Chine à l'époque des T'ang et qu'ils n'étaient 
pas déformés encore par l'école officielle qui régna plus tard sans con- 
teste. Si l'on peut un jour arriver à corriger l'œuvre de Tchou Hi, ce 
sera, certes, en étudiant le travail épars des érudits chinois de l'époque 
des Ming et, surtout des Ts'ing, en se servant d'autre part de l'épigra- 
phie des anciens bronzes rituels, mais aussi et sans aucun doute, en 
cherchant dans l'œuvre des sinologues japonais du vin" au хи? siècle 
l'écho d'une tradition chinoise plus ancienne. On peut être assuré d'y 
trouver une moisson d'autant plus certaine que, Jusqu'au xvi* siècle, 
les sinologues japonais, loin de construire. des svstémes sur les textes 
confucéens, se sont bornés à une véritable étude d'exégese, ont discuté 
le texte et essayé d'établir sa signification primitive. Quelle que soit la 
part d'originalité qui peut leur revenir, ils ont suivi de très près leurs 
modeles chinois et ils nous révèlent ainsi tout un travail dont la fortune 
du systéme de Tchou Hi avait presque aboli les traces. 

On voit tout l'intérét du problème. Il faut bien constater qu'il n'est 
pas abordé par M. Armstrong. Du reste, étant donné le plan de son 
livre, rien ne l'entrainait. dans cette voie et, sans doute, la connaissance 
des sources chinoises lui aurait-elle manqué. H ne convient donc point 
de lui en faire un reproche et ce serait plutòt à moi de m'excuser ici de 
m'être laissé entrainer à des observations auxquelles je ne puis m'em- 
pécher d'attribuer une grande importance. 

La plus grande partie du livre est consacrée à l'histoire de l'école de 
Tchou Hi (Shushi) au Japon et à celle de l'école de Wang Yang-ming 
(Yomei). Comme en Chine, le premier système, soutenu par le gouver- 
nement des Shogun Tokugawa, fut le seul système otliciel, tandis que le 
second garda toujours une allure hétérodoxe. Mais le recrutement des 
fonctionnaires par les examens littéraires n'existait pas au Japon: le gou- 
vernement n'y avait pas des moyens aussi puissants d'écraser tout élé- 
ment indépendant par la vaste machine de l'enseignement vfficiel. Aussi 
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l'école de Wang Yang- -ming semble-t-elle avoir été plus vivante et plus 
influente au Japon qu'en Chine. Elle a donné des hommes d État jusque 
dans l'ère du Meidji. 

А côté de ces deux grandes écoles, venues de Chine, se développe au 
xvi" et au хуп“ siècle une école dite «classique» mais qui, au point de 
vue chinois, serait plus qu'hétérodoxe. Elle prend dans le confucia- 
nisme, la morale individuelle et, si l'on peut appliquer à une philoso- 
phie orientale un terme occidental , le contenu stoique, pour en fair, 
philosophie du Bushido fondée, d'autre part, sur une conceptio 
ment positiviste de l'univers. lei le système confucéen ne joue plus q 
róle bien effacé. C'est le point de départ d'une philosophie nouvelle. 
Enfin une école dite -éclectique», qui se développe au хуш" siecle, 
semble, malgré ses idiosyncrasies nombreuses, avoir été dans une cer- 
taine mesure influencée, surtout à son origine, par la liberté avec la- 
quelle certains érudits chinois de l'époque des Ts'ing se sont mis à con- 
sidérer les vieux textes classiques. 

Le livre qui nous donne ainsi un tableau de l'histoire de la philoso- 
phie confucéenne au Japon constitue un instrument de travail qui 
rendra, sans aucun doute, de grands services. Malgré qu'il ait subor- 
donné l'histoire des idées à celle des hommes, 1l suffit cependant à nous 
montrer que, si les sinologues confucéens du Japon ont, la plupart du 
temps, suivi de prés les textes classiques et les enseignements des Chi- 
nois, leur influence s'est exercée parfois de telle manière qu'on voit 
surgir des conceptions fort libres, une adaptation des principes à des 
idées purement japonaises et, en somme, un confucianisme insulaire 
qui, quoique limité, apparait comme singuliérement plus libre et plus 
vivant que la doctrine chinoise, à jamais desséchée sous le souffle scho- 
lastique de Tchou Hi. Il nous reste maintenant à attendre de lauteur 
des études moins strictement documentaires, ou il ferait passer au pre- 
mier plan l'évolution des idées. Même s'il se confinait sur le terrain 
purement japonais, il apporterait aux études chinoises des matériaux du 
plus haut intérêt. 


R. Perrucci. 


Asaxawa. ЁкирА1 Lawp Teaser Japas. — American Historical Review, 1914. 


Cette étude constitue une sorte de note préliminaire a un travail plus 
étendu oü l'auteur se propose de reprendre ce sujet lout en exposant et 
en discutant d'une manière approfondie les sources. Quelque provisoire 
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qu'elle soit, cette étude mérite d'étre lue avec la plus grande attenlion, 
car elle touche à un probléme dont la connaissance peut seule faire 
comprendre, dans sa véritable essence, une histoire qui apparait au 
premier abord surchargée et confuse et dont on peut dire que nul ne 
l'a jusqu'ici présentée sous son véritable aspect. 

L'organisation de l'ancien Japon était fondée, à l'origine, sur l'unité 
patriarcale ou le clan (uji). Les complexités sociales provoquées par le 
développement de la civilisation amenèrent la fondation de groupements 
professionnels ou de guildes (бе, tomo), dans lesquels l'hérédité jouait 
un grand róle et qui étaient concus sur le plan de l'unité primitive, 
l'un. L'empereur était en théorie le chef de tous les clans; mais, en 
réalité, son autorité ne s'exergait guère au delà des membres de son clan 
et des corporations dont la plupart étaient fondées par une initiative 
impériale. Le développement d'une organisation de ce genre devait à un 
moment donné opposer aux chefs des grands clans, tendant naturellc- 
ment а une indépendance dangereuse, un parti impérial tendant à la 
consolidation d'un pouvoir centralisé, 

Les relations avec le continent et les influences de la culture chinoise 
vinrent accentuer plus encore ces tendances et provoquer une premiere 
solution du probléme. Les développements de la civilisation, la multipli- 
cation des corporations ou des clans nouveaux, tout en consolidant le 
pouvoir impérial, lui apportaient des moyens d'action plus étendus et 
lui constituaient une force sur laquelle il pouvait s'appuyer pour lutter 
contre les grands clans d'origine divine, défenseurs des anciens privi- 
leges et d'une organisation que le développement de la nation ne per- 
mettait plus de maintenir. | 

La réforme qui fut accomplie au vir siècle consacra le triomphe du 
parti impérialiste et l'organisation d'un État centralisé. C'était, en somme, 
une application du système classique chinois. La grande réforine prend 
un aspect de projet établi sur des textes, par des adinirateurs entliou- 
siastes des classiques chinois, sans contact avec la vie réelle. Elle сош- 
portait en elle-même des éléments qui pouvaient rompre la vieille orga- 
nisalion des premiers àges, mais il eùt fallu les appliquer avec plus de 
sens politique, el surtout en diriger l'application dans un sens réfléchi 
et déterminé. : 

Le système était fondé sur l'établissement d'une noblesse civile de 
rang et de fonction, les plus hauts emplois comportant l'attribution de 
terres-à-riz pour la durée de leur occupation effective par le titulaire, 
tandis que tous les fonctionnaires, de quelquerang qu'ils fussent, étaient 
exempts de taxes et de prestations. La population libre recevait des 
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terres-à-riz réparties d'une manière égale. Gette répartition était sujette 
a revision chaque fois qu'une modification dans l'état des terres ou dans 
le développement de la population le rendait nécessaire. Les hommes 
libres, détenteurs de terre, étaient soumis aux taxes et au service mi- 
litaire. 

Il n'est pas difficile de гесоппайге ici le vieux plan de distribution 
des terres que l'on trouve exposé dans les classiques chinois, tandis que 
la noblesse de fonctionnaires correspond à l'organisation importée en 
Chine par les Ts'in, acceptée et développée par les Han et les dynasties 
qui suivirent. Mais ce systéme étranger ne venait pas s'appliquer dans 
un milieu ой l'on avait fait table rase de l'ancienne organisation. La 
nouvelle noblesse était fondée exclusivement sur la fonction, mais c'était 
les membres de l'ancienne noblesse de clan qui occupaient ces nouvelles 
fonctions et recevalent ces nouveaux titres. La population libre qui rece- 
vait les terres-à-riz distribuées par l'État formait les membres des clans 
оп des corporations héréditaires. Si le clan ou la corporation n'étaient 
plus reconnus par la loi, en fait, ils ne cessaient pas d'exister, et ils se 
maintenaient d'autant plus que ceux qui n'étaient pas de condition libre 
continuaient à dépendre de leurs chefs et à recevoir d'eux des attnbutions 
de terres contre lesquelles ils ne payaient à l'Etat aucun tribut. De plus, 
la répartition égale des terres était impraticable, pour des raisons fort 
diverses. Dès la tin du 1x* siècle, on n'essaya méme plus de procéder à 
une redistribution des terres. Elles étaient devenues la propriété privée 
des hommes de condition libre. 

ll faut bien noter en outre que cette distribution des terres-à-riz 
semble bien n'avoir porté que sur les champs de riz inscrits sur les 
registres de l'Etat au moment de la proclamation de la réforme. Non 
seulement d'autres terres élaient, à ce moment, irriguées et eultivées en 
riz, mais toutes les terres labourées ou arables restaient en dehors. Une 
organisation établie sur une partie aussi limitée des terres fertiles devait 
se maintenir d'autant moins que, la population augmentant, des terres 
nouvelles étant. conquises à l'agriculture, le système gouvernemental 
devait se tronver débordé par le développement du pays et ne plus re- 
présenter bientót qu'une organisation sans puissance, appauvrie devant 
des nécessités nouvelles et destinée à disparattre. 

Telle est, brièvement évoquée, la nature d'une tentative qui mériterait 
d'être étudiée avec plus de détail. Je ne sais si, mieux réalisée, la grande 
réforme impérialiste aurait pu. comprimer et arréter le. développement 
d'une organisation fondée sur l'ancien systeme du clan. À vrai dire, je 
ne le crois pas. 11 est certain en tout cas qu'elle fut vite suivie d'une 
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évolution, toute naturelle, celle-là, liée à l'ancienne histoire et qui con- 
duisait tout droit à l'organisation féodale. C'est cette évolution dont 
М. Asakawa parait avoir fixé les termes avec une grande clarté. ll divise 
cette partie de son étude en deux parties : l'une traite de l'origine et du 
développement de la propriété privée appelée sho: la seconde, de l'appa- 
rition de la caste militaire et de sa main-mise graduelle sur le sho. 

Le sho apparait au vnr siècle. H est constitué par nne étendue de 
terre cultivée, il constitue une propriété privée, il jouit ou il prétend à 
jouir de l'immunité. fiscale. Cette espèce de terre, dit M: Asakawa, était 
destinée à absorber en trois ou quatre siècles la plus grande partie de la 
terre taxable et du peuple du Japon. tandis qu'elle devait être rendue 
elle-même exempte de taxes et que ses possesseurs s'arrogeaient certaines 
des fonctions souveraines de l'État. C'est le зло qui devait submerger le 
systeme officiel établi au ун” siècle. 

Le sho avait une double origine. H provenait de dons de terres faits 
par l'empereur: il provenait anssi de terres nouvelles, gagnées par la 
culture dans les régions en friche suivant un mouvement de colonisation 
que le gouvernement put, suivant son caprice, appuyer ou contrarier, 
mais qui etait la conséquence directe de l'accroissement de la population 
el que rien ne pouvait empêcher. Dans bien des cas, l'origine était 
obscure et limmunité relativement aux taxes dépendait de l'habilelé ou 
de la puissance du possesseur du sho, plus que de regles établies, Ce ne 
fut pas avant le. хи" siecle que limmunité du ho. fut reconnue comme 
un principe légal. Dès le х 
autorités centrales ou provinciales et accordant l'immunité du sho. Il 
fallut quatre siècles pour que l'institution se développát d'une facon 
definitive. Y 


on Invoqua des chartes délivrées par les 


Le 510 comportait certains droits : droits d'usage de la terre, redevances 
en nature ou en prestation. des cultivateurs du sol. L'ensemble de ees 
droits s'appelait shiki. Le transfert des shiki d'un зло était possible et l'on 
put ainsi diviser les droits de jouissance du sÀó en séparant certains 
d'entre eux de la personnalité. du propriétaire du sol. Cela. devait faire 
surgir le système féodal. Lorsque des réformes et des contrôles impé- 
riaux reviserent l'état des 5/0, menaçant de radiation ceux qui n'étaient 
point soutenus par une charte, marchandant l'immunité fiscale, menaçant 
la liberté de la terre, le mouvement s'accusa de plus en plus parmi les 
possesseurs des 5/0, de s'assurer par la cession d'une partie du shiki la 
haute protestion d'un grand personnage, d'un prince impérial. d'un mo- 
nastére bonddhique, de manière à opposer aux tentatives des fonction- 
paires ргоушсапу la personnalité d'un homme exempt de taxes par sa 
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situation ou son rang ou d'un grand établissement religieux. А la fin du 
хи" siècle, il n'y avait guère de shó qui n'eüt trouvé son possesseur nomi- 
nal et son protecteur réel. , | 

C'est alors qu'intervient la caste militaire et c'est 101 aussi que l'étude 
de M. Asakawa prend un caractère particulièrement intéressant. La caste 
se développe parallèlement au 5/0, et comme une conséquence directe 
de l'échec de l'organisation sociale tentée раг la grande réforme. Les 
hommes demeurés attachés aux domaines taxés par l'État, et qui, acca- 
blés d'impóts, fuient leur terre pour devenir des hors la loi, créent par 
leur nombre croissant l'insécurité dans l'empire. Le pouvoir central est 
impuissant. Chacun doit se défendre soi-méme. Malgré la loi el en 
violation de la loi, tout le monde, ou à peu pres, s'arme. Les possesseurs 
de terres qui ont recherché la protection de quelque grand temple ou de 
quelque grand personnage défient avec impunité les fonctionnaires. pro- 
vinciaux qui, de leur côte, s'enteurent d'hommes armés; les gouverneurs 
essayent de devenir assez puissants pour rendre leur fonction héréditaire: 
tous luttent entre eux; les nobles de cour cherchent à s'appuyer pour 
servir leurs ambitions, sur des sho qu'ils protègent et qui leur four- 
nissent l'alliance de chefs locaux ou de guerriers. Tout cela provoque et 
entretient un état de choses anarchique où l'on voit se reformer peu 
à peu, sous un aspect nouveau, l'ancien esprit du clan. 

Avec l'extension de l'immunité et de la suzeraineté, on voit de plus 
en plus des guerriers melés à l'organisation du sho. Les uns sont les 
possesseurs mémes de la terre; les autres ont été investis du shiki par le 
propriétaire légal. Cependant, les guerriers servent, comme intendants 
ou répisseurs, des seigneurs qui appartiennent au clergé ou à la noblesse 
de cour. ЇЇ n'y a pas encore de noblesse militaire. 

Celle-ci s'annonce au х" siécle, et au xi? elle a acquis une telle puissance 
que les possesseurs du shó, abandonnant les temples et les nobles de 
cour, vonl leur porter le shiki et se placer sous leur protection. Le pos- 
sesseur du shó, qui élait devenu un guerrier, trouvait ainsi un chef mili- 
taire dont, en suivant la fortune, il pouvait retirer de grandes faveurs. À 
l'intérét personnel s'ajoutait la dévotion envers le suzerain. Les luttes qui 
devaient conduire à l'instauration du shôgunat devaient aussi réaliser 
l'organisation féodale et donner à la possession du sol tout le caractère 
el tous les avantages d'un fief. Cette évolution qui s'aunonce à la fin du 
хи? siècle, s'achève ац xvr". 

Tels sont tes points de vue exposés par M. Asakawa. Son etude est 
intéressante, parce qu'elle permet de fonder sur son véritable terrain 
Fhistoire du Japon, et de dénouer l'inextricable enchevètrement de 


540 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1916. 


rivalités et de luttes particularistes qui en rendent si difficile la vision 
d'ensemble. Le probléme s'éelaire et les diverses stades en sont nette- 
ment établis. Cependant, on aurait voulu que l'auteur s'occupàt aussi 
de rechercher le role, dans cette constitution de la féodalité japonaise, de 
ceux qui n'étaient point des hommes libres et qui. attachés au clan, au 
temple ou à la terre, ont constitué un élément important de cette évolu- 
Hon. Quand 11 publiera l'étude plus étendue qu'il annonce, on peut 
espérer que М. Asakawa envisagera aussi cet aspect du probléme. Il 
aura achevé alors un travail dont on pourra, sans doute, discuter cer- 
taines parties, mais dont on ne pourra méconnaitre l'importance pour 
fonder sur la base essentielle de la société japonaise une histoire qui 
n'est qu'en apparence turbulente et désordonnée. 
В.Рктассс:. 


lsn xL-Cainari. CODE DE La CHANCELLERIE D'ETAT (période fátimide), traduit 
par M. Henri Massé. Extrait du Bulletin de l'Institut francais d'archevlugrie 
orientale (t. XI, p. 65-119). — Le Caire, 1913, Imprimerie de l'Institut 
français; 12-07, 54 pares. 


Ali ben Mondjib ben Soléimàn avait pour père un changeur de mon- 
nales, d'où son nom d'Ibn el-Cairafl, et pour grand-père un scribe; 
comme celui-ci, il entra dans l'administration égyptienne où il fit une 
belle carrière: il finit par être directeur du Bureau de la rédaction, Di- 
тап elinchi? ou chancellerie d'Etat. H était né en 463 (1070) et mourut 
en 5⁄2 (1147). H vit. par conséquent, les Croisés s'emparer de la Pa- 
lestine, enlevée aux Fàtimides et aux émirs tures qui avaient rompu avec 
l'hégémonie de la dynastie chiite du Caire. Type du fonctionnaire dé- 
voué à son office, il n'aurait pas renoncé pour un empire aux formules 
ampoulées et prolixes que lui fournissait son incontestable érudition. H 
a voulu écrire un Manuel du parfait rédacteur, qui a l'avantage pour nous 
d'être «un des plus anciens documents arabes connus sur l'histoire de la 
Chancellerie d'État en Égypte». Tel est l'ouvrage dont M. Massé nous 
donne une traduction d'apres l'édition faite par Aly Bahgat sur un 
manuscrit de la bibliothèque universitaire de Cambridge. 

L'importance de ce document réside surtout en ceci quil nous permet 
de jeter un coup d'œil sur l'organisation et la vie intime des bureaux 
administratifs à cette époque lointaine. On y apprend que le diwan el-in- 
cha? s'est appelé successivement diman ег-тазай et diran el-mokatebat. Ce 
bureau avait pour directeur un surintendant avec deux subalternes sous 
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ses ordres immédiats : l'un, chargé de l'analyse (extraits des correspon- 
dances), l'autre, avant pour fonctions de corriger les imperfections de 
l'écriture et du style des dépéches recues. Il se composait, en. outre, de 
deux secrétaires, correspondant l'un avec les princes, l'autre avec les 
grands personnages de l'Etat; un rédacteur des décisions prises par le 
souverain, un rédacteur des pretocoles et un autre pour les diplòmes ; 
enfin trois auxiliaires, un calligraphe, un archiviste et un notaire (c'est 
plutót un commis d'ordre). 

Le traducteur s'est défendu de tout rapprochement, de toute compa- 
raison avec les listes de fonctionnaires contenues dans le Qaranin ed- 
damamin d'Ibu Mammäti dont M. G. Wiet prépare une édition critique, 
dans Khalil Zhàbiri édité par M. Ravaisse et dans Qalqachendi. H veut 
n'avoir fait qu'une simple traduction. Néanmoins, c'est un louable 
eflort, dont nous lui serons reconnaissants. Les notes indiquent de vastes 
lectures, mais les renseignements utiles qu'elles renferment auraient 
parfois gagné à être examinés de plus près: par exemple p. 67, n. 3: 
le Fihrist, qui est antérieur, ne peut. naturellement contenir aucune 
mention d'Ibn ec-Cairafi. Ouvrage de début d'un jeune membre de l'In- 
stitut d'archéologie orientale, ce travail consciencieux promet pour l'ave- 
nir: nous ne saurions trop encourager l'auteur à poursuivre ses re- 
cherches. 


Cl. Нолвт. 


Ch. Мохсвісоспт, docteur és lettres. L'EexPÉbiTION ESPAGNOLE DE 1560 CONTRE 
L'ILE DE Diknsa (Essai bibliographique. = Récit de l'expédition. — Do- 
cuments originaux). — Paris, E. Leroux, 1913; 1 vol. 11-89, 371411 pages, 


plus 6 pages d' Addenda et corrigenda, поп brochées. 


L'ile de Djerba, dans le sud de la Tunisie, habitée par des Berbères 
Khärédjites, a joué, dans les guerres maritimes qui ont eu pour théàtre 
la Méditerrannée, un rôle plus considérable qu'on ne s'y attendrait 
d'après sa configuration el sa médiocre contenance; mais elle était située 
au point qui formait la limite, au хуг" siècle, entre les sphéres d'in- 
fluence de l'Espagne et de la T urquie; à quatre reprises, en l'espace de 
cinquante années, elle fut le temoin de luttes entre les deux Etats rivaux. 
Aprés la prise de Tripoli de Barbarie en 1510, Pedro Navarro essuie un 
échec devant elle; en 1520, Hugues de Moncade, vice-roi de Sicile, 
obtient des habitants une déclaration. illusoire de vasselage: en 1551, 
Andre. Doria et l'amiral ottoman Dragut. l'ancien corsaire, v luttent 
avec un certain avantage pour ce dernier; enfin, en 1560, le duc de 
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Medina Geli descend dans l'ile, mais voit sa flotte détruite par l'amiral 
turc et la forteresse réduite à capituler. C'est l'histoire de cette derniere 
aventure que M. Ch. Monchicourt s'est proposé de conter, aprés s etre 
entouré des documents que pouvaient lui fournir les livres imprimés, 
les collections de cartes et d'estampes, les archives des États européens; 
il а écrit. sous forme d'une thèse complémentaire pour le doctorat ès 
lettres, un récit vivant de cette lutte douloureuse, qui fut la dernière 
entreprise de la chrétienté dans cette région : il fallut attendre trois 
cents ans avant de voir de nouveau des troupes d'Europe occuper le 
pays, à la faveur d'un protectorat qui est un bienfait pour les indigènes. 

Les sources orientales sont peu nombreuses. La description du Chéikh 
Mohammed Abou-Ràs, traduite par Exiga dit Kayser et publiée à Tunis 
en 188^, un texte arabe anonyme dont M. Bossoutrot а donné la tra- 
duction dans la Дегие tunisienne de 1903, un manuscrit du Mzab dont 
s'est servi А. de C. Motslinski pour étudier l'expédition de Pedro Na- 
varro en 1910 dans les Actes du xiv! congrès international des orienta- 
listes ( Alger, 1905), sont à peu prés tout ce que l'on connait: et de 
plus, fait à bon droit remarquer l'auteur, *ces documents indigènes пе 
doivent ètre consultés qu'avec réserves, car il y signale de grosses 
inexactitudes historiques. H est fait allusion aux sources turques (р. 68), 
mais l'auteur ne les a pas connues, bien que J. de Hammer en donne 
un résumé dans son Histoire de l'Empire ottoman, traduite par Hellert , 
t. Vl, p. 192. En dehors de l'historien Petehéwi, le polveraphe Hàdji- 
khalfa en a traité dans son Tohfat ul-kibar fi asfür il-bihár, incunable de 
l'imprimerie de Gonstantinople en 11^1 de Thégire (1739), fol. 33 v^ 
et suivants, dans une partie de son ouvrafre qui ne figure pas dans la 
traduction de James Mitchell, History of the maritime mars of the Turks. 
Je me propose d'étudier ce morceau dans le Journal asiatique. 

Les sources européennes sont plus nombreuses; des récits de témoins. 
en italien, en français et en espagnol, les uns imprimés, les autres ma- 
nuscrits, comme la narration allemande avec un titre latin de Thomas 
llolzbaimer conservée à la bibliothèque impériale de Vienne, document 
capital déjà utilisé par Hammer. des ouvrages de seconde main rédiges 
assez anciennement, des pièces originales conservées dans les archives 
de Simancas et l'Árchivo histórico uacional d'Espagne, les archives 
espagnoles du Gouvernement général de l'Mperie, VArchivio Mediceo de 
Florence, des estampes et des documents cartographiques fournissent 
une abondante bibliographie qui forme la premiere partie du volume. 

On lira avec intérêt le préambule (descriptions de Djerba au 
avi siècle). les préparatifs de l'expédition, Ja navigation de la flotte. ` 
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espagnole et la prise du château de Djerba, le récit du désastre naval, 
les mesures prises pour la mise en défense de la forteresse, le siàge et 
la capitulation. En guise d'épilogue, nous trouvons d'intéressants détails 
sur le sort infortuné des prisonniers, = excepter le fils de 
Scipion Cicala, d'abord gardé à Tripoli par Dragut, puis réclamé par 
le Sultan qui fit de lui un page du sérail : il devint plus tard grand 
vizir et gendre du sultan Ahmed l“; puis une monographie du Bordj 
el-Kébir jusqu'à nos jours, et de curieux détails sur la Tour des Crânes, 
aujourd'hui détruite. Celte lecture est attrayante, disons plus, atta- 
chante; à une époque où l'Europe entretient des rapports de plus en 
plus intimes avec cette immense société qu'on appelle la ccemmunauté 
musulmane, il est d'un intérét de premier ordre de savoir, dans le 
détail, quels ont été, dans le passé, les rapports de ces deux groupe- 
ments sociaux. 

Quelques remarques en passant. Page 96. Le nom de Marsat et-Teffah 
«le mouillage aux pommes» indique que, dans le dialecte local, Marsa 
( proprement 812) est devenu un féminin en a par analogie avec les 
noms féminins terminés par un tà marboúta. = P. 105,1. 20. Cherch, 
pierre tendre qui constituait le sol ; ce mot est à ajouter aux dictionnaires. 
GE p. 117, 1. 14 : «grès blanc (cherch des indigenes , d'un[e] compacité 
appréciable». — P. 119, n. 1. Dragut, en turc drécke, est en arabe 
54b» (voir l'inscription de la page 148). La graphie Torghut ne pro- 
vient pas de «la prononciation turque du mot Derrliouts ~ : c'est la forme 
turque qui est l'originale, la forme arabe n'est qu'une simple graphie 
appropriée à la prononciation locale des indigènes de langue arabe. 
Torghut est, d'ailleurs, le nom propre d'une tribu turque immigrée en 
Asie-Mineure. = P. 154, n. а. Bordj ег-Войв ne signifie pas, à pro- 
prement parler «Cháteau des Tétes», mais bien «Tour des Têtes» 
(pas seulement des cráues, le cràne n'étant qu'une partie de la tête de 
mort). 


Cl. Ноиавт, 


Carlo Сохт: Rossi. ParxciPi DI DIRITTO CONSUETUDINARIO DELL. ERITREA. — 
Roma, Unione editrice, 1916; in-8° carré, 804 pages. 


lÏ convient de signaler aux lecteurs du Journal asiatique cet important 


ouvrage qui prend place dans la collection des manuels publiés par le 
ministère italien des colonies. 


L'auteur, dans sa modestie. ne le ronsidère que comme un canevas 
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sur lequel se développeront d'ultérieurs travaux plus complets et plus 
détaillés. Mais une esquisse de 800 pages , sur un sujet aussi peu exploré 
et d'ailleurs рей accessible. mérite de retenir l'attention. d'autant plus 
que M. Conti Rossini était sans aucun doute le mieux qualifie pour 
entreprendre pareille tàche et la mener à bonne tin. Non seulement la 
connaissance des langues variées qui se parlent. en Abyssinie était ici 
necessaire, mais encore fallaitil avoir séjourné dans le pays et y avoir 
fait preuve d'une observation sagace et penétrante. Car, en dehors de 
l'expérience directe, la documentation est vite épuisée et consiste 
surtout dans les notes recueillies il у а plus d'un demi-siècle par 
Antoine d'Abbadie. 

Le livre de M. Conti Bossini presente donc le caractère de origina- 
lité. H est en outre d'une rédaction sobre qui demeure toujours claire et 
précise, puisque l'auteur ne se sert que du vocabulaire. familier aux 
juristes et rejette en note les termes indigènes, 

L'Erythrée, comme on l'a dit, est un musée de peuples. Du point de 
vue où ìl se place. M. Conti Rossini partage ces diverses populations 
en trois groupes : les populations abyssines proprement dites, celles qui 
présentent une constitution aristocratique, et celles qui vivent sous un 
régime democratique. 

Les premières sont, sous lous les rapports, les plus intéressantes. 
Elles ont une histoire qui remonte au moins au 1y* siècle de l'ère chré 
tienne, et elles possèdent quelques monuments juridiques. entre autres 
ce fameux code de droit ecclésiastique et civil appelé Fetha Napast ou 
législation des rois». A la lumiere de ce document, поп moins que 
des divers édits, des statuts locaux. des proverbes, et surtout. des cou- 
tumes traditionnelles, M. Conti Rossini traite successivement des élé- 
ments constitutifs de la societé abyssime, des classes sociales, de l'esela- 
vage, de la famille, de la condition de la femme, du mariage et des 
ceremonies auxquelles il donne lieu? du regime dy (al. des donations, 
du divorce, des enfants et des successions. H consacre un chapitre à la 
propriété immobilière, à ses origines, ses aspects el ses modifications, 
aux facons de l'aequérir et de la transmettre, aux moyers de la sauve- 
garder. Ailleurs il s'occupe de tels ou tels actes juridiques : déclarations, 
indemnités, garanties, contrats. ventes, marchés, locations, pages. elc. 
La législation en matière criminelle et la procédure à la fois civile et 
pénale font l'objet d'exposés consciencieux. Enfin le droit ecclésiastique 
n'est pas laissé de côté, et à Juste tilre, car les convents sont en grand 
nombre sur la terre d'Ethiopie et leur discipline soumise а des règles 
fort anciennes, 
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Au total, la civilisation abyssine n'est pas très éloignée de la culture 
européenne et plus d'une comparaison s impose entre l'une et l'autre. 

Au contraire, les autres populations de l'Érythrée présentent des 
slades moins avancés, et curieux par là inéme. 

Ce sont d abord les tribus de langue tigré, dans la région septentrio- 
nale, comme les Mensa, les Bogos, les Maria et les Beni Amer. Leur 
constitution rappelle la société des peuples européens au moyen âge. On 
y distingue des nobles et des vassaux avec leurs droits respectifs. Mais 
comme 1l s'agit de formations plus ou moins recentes, elles ont subi 
fortement l'influence de leurs voisins, si bien que les coutumes abys- 
sines pré ‘valent chez elles chaque jour davantage. 

H n'en est pas de même chez les tribus du sud-ouest, les Baria et les 

Counama. Celles-ci offrent l'image d'une civilisation trés inférieure et ne 
possèdent pas, à vrai dire, d'organisation politique. Ce sont des collec- 
livités vivant sous un régime démocratique ой ne se révèlent qu'à l'état 
de germe les principes sociaux qu'ont développés les Abvyssins. 
— D'habitude la lecture d'un code n'est rien moins que récréative. Mais 
le livre de M. Conti Rossini n'est pas un code: c'est l'exposé des cou- 
tumes sociales et politiques pratiquées par les peuples de l Érythrée. 
Aussi est-il à la fois atlachant et instructif. Les juristes et les sociologues 
y trouveront des données intéressantes, soit par elles-mémes, soit en vue 
de ï rapprochements comparatifs; à cóté d'eux, les historiens des religions 
el des civilisations, et surtout les ethnographes y feront ample moisson 
de renseignements; les linguistes enfin sauront estimer à son prix 
la serie de termes techniques en. amharique, en tigré et en tigrigna, 
que leur offrent les notes placées au bas des pages. Et les uns et les 
autres éprouveront la nette sensation. d'ètre guidés par un maitre sür, 
chez qui l'expérience et l'érudition se prétent un mutuel appui. 


А. GUÉRINOT. 


R. бастніот. TROIS MÉMOIRES SUR L’UNITÉ LINGUISTIQUE DES PARLERS IRANIENS, 
(11)-43 pages (extrait des fascicules 1 et a du volume ХХ des Memoires de 
la Societe de linguistique). — Paris, Champion, 1916; 11-87. 

Ges trois mémoires, extraits d'un périodique, forment un groupe na- 
turel. lls sont comme le testament scientifique de l'auteur. Hs ont été 
écrits par notre regretté confrère, R. Gauthiot, au moment où une 
lésion au cràne, produite par l'explosion d'un obus sur son abri de com- 
mandement, avait obligé à le retirer du front et ой il s'était remis, pour 
deux ou trois mois, aux études iraniennes. Mais jamais R. Gauthiot n'a 
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fait mieux; il était arrivé à la pleine maitrise, et le choc recu n'avait 
altéré en rien la puissance de son esprit, ni la sûreté de sa méthode. 
Ges mémoires présentent deux traits qui caractérisaient éminemment 
l'auteur : le souci des idées générales et l'art d'utiliser, pour mettre ses 
idees en évidence, tous les faits de tous les parlers d'un groupe de 
langues. Comparatiste né, il y a donné un modèle de ce que peut étre 
aujourd'hui l'étude des parlers iraniens. Sur trois questions capitales, 
il apporte des solutions. 

D'abord l'accent iranien. J'avais, ici méme, essayé de montrer que 
beaucoup de faits de la phonétique iranienne impliquent un accent 
dont la place est réglée par la quantité de la syllabe pénultiéme. Mais 
J'avais mélé mon exposé de deux erreurs assez graves, dont Jai rectifié 
l'une par la suite, et je n'avais tenu compte que du développement du 
dialecte perse. Gauthiot a repris toute la question et a montré que 
l'action de l'accent indiquée dans mon article s'est étendue à tous les 
parlers iraniens et en a dominé le développement. Rapprochés les uns 
des autres, les faits les plus divers et des noms et des verbes iraniens 
s'éclairent. 

Le second mémoire a trait à la réduction de la flexion nominale en 
iranien. Après la période ancienne, attestée par la langue de l'Avesta et 


par celle des inscriptions achémenides, la flexion nominale se réduit A 


deux cas, état que présentent aujourd'hui encore de nombreux parlers 
iraniens, ou 8 elimine tout à fait, ce qui arrive en pehlvi. On sait que, 
dans certains parlers, c'est la forme du génitif-datif qui а servi de cas 
régime; Gauthiot, se servant de faits vieux perses, montre que, ailleurs, 
c'est l'ablatif-instrumental qui a prévalu. Mais partout il y a eu reduction 
du nombre des cas. 

Dans le troisième mémoire, Gauthiot explique, de manière définitive, 
le pluriel persan en -Aà, qu'il rapproche de faits sogdiens, yagnobis et 
08506165. 

l'idée commune qui relie les trois mémoires. est celle du parallelisme 
du développement des parlers iraniens; dans tous ces parlers, on trouve 
en action les mêmes tendances. 

Les iranistes devront lire attentivement ces trois mémoires, pleins de 
faits, pleins d'idées; la rédaction en est si serrée qu'on a parfois peine à 
y suivre la pensée toujours ferme, toujours vigoureuse. Tout ce qui se 
fera dans l'avenir sur les parlers iraniens partira de ces mémoires fonda- 
mentaux. 

А. VÍEILLET. 
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Hambartzouim Anak£LiaAN. Costes ET :NOUVELLES, traduits de l'arménien orienta 
раг Aram Exsaxaw, préface par F. Масев. = Paris, Leroux, 1916; in-18, 
xxv-253 pages. 


М. Aram Eknavan était Francais, mais d'origine arménienne. Ï avait 
recu en francais toute son instruction; mais il avait tenu à étudier 
l'arménien et avait pris à l'École des langues orientales le diplóme d'ar- - 
ménien. ll avait consacré ses loisirs à traduire de l'arménien en français 
une série de nouvelles d'un écrivain distingué de l'Árménie russe, 
М. H. Arakélian. Après la mort du jeune traducteur, tué le 4 octobre 
1914, au cours d'un combat très dur où il s'est brillamment comporte, 
ees nouvelles ont été imprimées par les soins de son professeur, M. Ma- 
cler, dans la Petite Bibliotheque arménienne, qu'il dirige; elles en forment 
le septième volume. Ainsi Агат Eknayan, qui a donné sa vie à son pays 
d'adoption, a aussi contribué, aprés sa mort, à faire connaitre en 
France la littérature arménienne. Publier cette traduction était le meilleur 
hommage à reridre à sa mémcire. 


А. MEILLET. 


CHRONIQUE 


ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


FONDATION DE GOEJE. 


Communication. 


1. Le Conseil de la Fondation, n'ayant subi aucun changement depuis 
le mois de septembre 1915. est composé comme suit : MM. C. 5хосск 
Hi nepnoaur (président), М. Tb. Ностхма, T.J. pe Boer, K. Карев et 
C. van VOLLENHOvEN (secrétaire-trésorier ). 


lI. Au mois de septembre 1916, la Fondation a fait paraitre chez 
l'éliteur Brill, à Leyde, sa troisième publication, une étude de M. I. 
Goldziher, avant pour titre Streitschrift des бага! gegen die Dannaga- 
S»kte. Des exemplaires ont été offerts à plusieurs bibliothéques publiques 
et privées; les autres exemplaires sont en vente chez l'éliteur, au prix 
de 4.50 florins hollandais. 


Ш. Le Conseil a pris à la charge de la Fondation la publication d'une 
étude de M. €. van Arendonk sur le commencement de la dynastie des 
Zaïdites au Yémen. Cet ouvrage paraitra probablement dans les pre- 
miers mois de 1917. 


IV. Sont encore disponibles un certain nombre d'exemplaires aes 
deux premières publications de la Fondation, c'est-à-dire de la repro- 
duction photographique du manuscrit de Leyde, réputé unique, de la 
Hamásah d'al-Buhturi (parue en 1909; prix : 100 florins hollandais) et 
de l'édition critique du Kitab al-Fakhir d'al-Mufaddal, par M. C.-A. 
Storey (parue en 1915; prix : 6 florins hollandais ). 

C'est au profit de la Fondation que sont vendues toutes ces publica- 
tions, 
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SEANGE DU 10 NOVEMBRE 1916. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. SENART. 


Ftaient présents : 


M. Cuavasses, vice-président; Mir Gerty; MM. Атлоттв DR La Fuïz, 
Восаолз, Bouvar, A.-M. Boven, P. Boyen, Саватох, Гвввахр, Foucuzn, 
Huanr, Mayer Г.Амвевт, Leroux, Sylvain Levi, Metier, PETRUCCI, SCHEIL, 
ScuwaB, Wooos, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 12 mai est lu et adopte. 


Lecture est donnée de deux lettres de M. le Ministre de l'Instruction 
publique annonçant l'ordonnancement des troisième et quatrième tri- 
mestres de la subvention de 1010. | 


li est procédé au renouvellement de la Commission du Journal. Les 


membres sortants sont réélus, et M. Моввт est désigné pour remplacer 
M. Bantu, décédé. 


M. Le Présinexr prend ensuite la parole en ces termes : 


eLes vacances qui finissent nous ont, Messieurs, douloureusement 
éprouvés. La mort de Gaston Maspero a frappé à la téte notre Société 
pour laquelle il était un ornement et une force. 

«Ï serait bien superflu d'entrer ici dans le détail du long, de l'original 
et fécond labeur qui perpétuera sa mémoire. De bonne heure, comme 
par une vocation spontanée et dominatrice, il avait été attiré par l'étude 
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de l'Égypte. Ce qu'il y apporta de ressources d'esprit, de netteté, de 
décision, de ténacité, je n'ai pas à vous l'apprendre. H fournit avee une 
aisance frappante un immense effort. Sa euriosité était universelle; sa 
mémoire sans défaillance, son adaptation. toujours souple et. prompte : 
nous l'avons connu ainsi admirablement informé de tout, également 
supérieur dans des tâches diverses, savant et lettre; administrateur. voire 
diplomate. 

"Les longues années qu'il vécut éloigné de Paris, retenu en Epy pte 
par une haute mission ou, dans des heures difficiles, son patriotisme 
trouva à s'exercer non moins que sa science pénétrante, ila été, à notre 
gré, trop séparé de nous. H n'a pas pu donner à votre bureau un eon- 
cours aussi effectif qu'était précieux l'éclat qui s'attachait à son talent. li 
faisait mieux : par l'ampleur et la variété de son savoir, il demeurait 
pour une association comme la nótre qui embrasse dans son horizon tant 
d'objets et de devoirs, plus qu'un conseilleur habituel, un exemple emi 
nent et un modele acheve. 

e Des derniers jours ont été cruellement assombris et sa fin surement 
hâtée non pas seulement par les épreuves communes du pays, mais par 
la perle d'un fils qui déjà servait brillamment dans les voies paternelles 
un nom qui l'obligeait, et qu'il glorifia plus encore par ха vaillante fin 
de soldat. Ce nom qui est encore si bien porté, qui demeurera illustre 
dans l'Orientalisme francais, s'illumine dans ces heures tragiques d'un 
double rayon d'honneur. 

o C'est à une autre vie prématurément fauchee que Jai encore le 
melancolique devoir d'apporter notre hommage ému. Robert Gauthiot 
avait, dans le champ des études irantennes, témoigné non seulement de 
connaissances étendues, mais d'un sens linguistique aiguisé. Ses recherches 
sur le soghdien récemment reconquis avaient atlesté une initiative inge- 
nieuse et fine, des dons d'invention scientifique qui l'a. aient rapidement 
mis en évidence. Son zèle s'était passionné à aller sur le terrain re- 
chercher. dans des conditions pénibles, des informations rares. Le philo- 
logue quil était se doublait volontiers d'un voyageur entreprenant. La 
guerre avait jeté l'appel de la Patrie à ses instincts d'homme d'action. Lui 
aussi est mort pour la France à l'âge de la pleine vigueur. Nous saluons 
ауес une respectueuse tristesse une helle force prématurément brisée et le 
deuil poignant d'une touchante famille eruellement privée de son chef. 


«Dans celle évocation de nos regrets, vous me reprocheriez, Mes- 
sieurs, d'oublier un de nos collègues étrangers les plus. sympathiques. 
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James Burgess est mort chargé d'années dans son aimable ermitage 
d'Edimbourg ou. jusqu'à la fin, il conserva, au profit des études qui ont 
été la passion. de sa vie. une aclivité toujours jeune. Sa physionomie se 
marquait de traits trés personnels : une bonté simple et cordiale voisi- 
пай en lui ayee une ardeur tenace, une réserve modeste, un peu puri- 
taine, avec une bonne humeür aisée et comme juvénile. Cet homme 
excellent a excellemment servi l'archéologie de l'Inde. H a des premiers 
contribue par des publications tres consciencienses à l'armer d'un apparat 
méthodique. За mémoire restera étroitement associée à deux grandes 
publications qui, chacune à sa facon, marquent parmiles plus précieuses 
entreprises de l'indianisme, V Archaeological Surrey etl Indian Antiquary. 
Ce sont là des titres solides et durables.7 


Sur la proposition de M. Le Раќѕтремт, qui vient d'apprendre la mort 
survenue dans la journée de M. le marquis. de Vogüé, la séance est 
levée en signe de deuil. 


SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1916. 


Їл séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. SENART. 


Llaient présents : 


М. Cnavanses, vice-president; М" GgrTY: MM. Aar DE LA Fiir, 
AywoviEn. Ваѕмарлах, Béséprre, Bournais, Bocvar, CABATON, Casanova, 
Юкори, Ёкввух›, Косснкв, Huart, Mayer Lausenr, Sylvain. Lévi, 
Маска, Meter, Sciiwan, Ѕіревѕкт, Woops, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 10 novembre est lu et adopté. 


M. Basyapsras offre à la Société, de la part de l'auteur, M. Garo Ba- 
гүү, L'Egypte et l'architecture arabe. 


L'ordre du jour comporte ja nomination provisoire, par le Conseil de 
la Société, d'un vice-président, en remplacement de M. Maspero, décédé. 
M. Cl. Huart, présenté par le Bureau, est élu à l'unanimité. 
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M. Ls PaÉsipgsr prend ensuite la parole en ces termes: 

| 

« En levant notre dernière séance, nous avons voulu, Messieurs, té- 
moigner, dès la première heure, combien nous nous sentions touchés 
par la perte de M. le Marquis de Мосс. C'est qu'il était vraiment des 
nótres. Dès ses débuts, il s'était senti vivement attiré par la curiosité 
de l'archéologie orientale. par l'exploration des monuments alors trop 
ignorés de la Syrie. H couronna за carrière en présidant pendant de 
longues années aux destinées du Corpus Inscriptionum Semiticarum. De 
nombreuses notices d'épigraphie phénicienne et araméenne l'y avaient 
préparé. Quant aux recherches auxquelles il avait dans sa jeunesse con- 
sacré une ardeur qui ne devait pas s'éteindre, il avait eu plus tard la 
satisfaction de leur voir porter des fruits nouveaux, et fournir leur ap- 
point notable au tracé des courants qui ont, en Orient, commandé lhis- 
toire de l'art. 

- Cependant l'activité de sa longue carrière a singulièrement dépassé 

l'horizon commun d'un atelier de spécialiste: nos préoccupations ne 
sont pas si étroites que nous ménagions notre hommage, sous aucun de 
ses aspects, à cette vie d'une si haute tenue, ой, sous l'inspiration d'un 
esprit élevé de tradition, dans le cadre d'une large existence. rehaussée 
par un gout affiné et un décor d'art précieux, se sont harmonieusement 
fondus les études techniques et le goüt des lettres. les grandes affaires 
et les grands devoirs d'humanité, la tendresse déférente, vibrante du 
passe, et le souci souple, éclairé du present. 
. eNous nous inclinons avec un respect ému devant celte figure rare, 
noblement et diversement representative de notre race. Aux études qui 
le rapprochaient de nous, notre vénéré et éminent collègue que sollici- 
taient tant de tàches, a toujours réservé une place de choix. П avait, pour 
l'honneur de la science francaise, voué à l'orientalisme une fidélité fer- 
vente, 5a maitrise, qu'une conscience délicate du devoir scientifique Tin- 
clinait volontiers à rabaisser, était consacrée par les meilleurs suffrages. 
La mémoire en survivra. Elle ne sera nulle part gardée plus jalousement 
que parmi nous. 

-J'ai le regret de faire part à la Société du décès d'un de ses mem- 
bres : M. Paul Orravi, consul général de France. 

-Entré aux Affaires étrangères en 1887, notre confrère servit exclu- 
sivement en pays musulman : Beyrout, Мөр, Mogador, Mascate. Zan- 
zihar et Damas. Le long séjour qu'il fit à Zanzibar et Maseate, de 1801 
à 1910, compromit irrémédiablement sa santé et il vient de mouri 
d'une maladie contractée dans ces très durs climats. 
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r Оттауі savait l'arabe à la perfection. Sa rare connaissance de l'Islam 
et des mœurs el coutumes musulmanes lui avait fait une situation excep- 
tionnelle dans tous les postes consulaires où il fut appelé. La fin préma- 
turée de cet excellent serviteur du pays est plus particulièrement 
regrettable, car Ч comptait utiliser pendant les loisirs de la retraite pro- 
chaine, des informations de premier ordre recueillies sur T Arabie, ап 
cours de son long séjour à Mascate. ~ 


M. Foucuen entretient la Société des plus anciennes représentationa 
de la naissance du Buddha; l'étude qu'il a consacrée à cette question 
paraitra prochainement dans le Journal asiatique. 


M. GL Н. лат donne sur le manuscrit des Seances d'Ibn-Nàqiyà, ou- 
vrage quil à publié dans le Journal asiatique de 1908, des renseigne- 
ments que lur a fournis une correspondance échangée avec un prisonnier 
de guerre (voir l'Annexe au procès-verbal). 


La séance est levée à 6 heures. 


ANNEXE AU PROCES-VERBAL. | 


LE MANUSCRIT DES SÉANCES D'IDN- NÀOIYÀ. 


En publiant, dans le Journal asiatique. de 1908 (X° série, t. МП, 
p. 435 et suivantes), la première des dix séances d'Ibn-Náqiyà, je 
disais (p. 4137) : -Je possède dans ma collection une copie des dix 
séances d'Ibn-Náqivà faite par moi-même sur un manuscrit conservé 
dans une des bibliothèques publiques de Constantinople. Malheureuse- 
ment, et par suite de circonstances indépendantes de ma volonté, l'indi- 
cation de la provenance de l'original, c'est-à-dire le nom de іа biblio- 
thèque qui le possède et le numéro qu'il y porte ont disparu de ma 
copie. Les recherches que j'ai fait faire depuis n'ont pas abouti. Je làgue 
ce petit probleme d'érudition aux savants de l'avenir." 

EL j'ajoutais en note : rÀ m'en fier au tres pâle souvenir que j'en ai 
conservé, le manuscrit original devait faive partie d'un таартой a ou 
recueil varié contenant aussi les séances de Hamadhäni, peut-ètre l'un 
des deux qui sont conservés dans la mosquée Mohammediy yé ( Fátih).» 

Depuis lors, l'identification du manuscrit original n'avait рав fait un 
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pas, lorsque, tout récemment, jai recu de nouveaux renseignements 
gràce aux fonctions de président qu'a bien voulu me confier la Société 
d'assistance aux blessés musulmans. Un prisonnier de guerre, un de nos 
tirailleurs algériens, Djema'a Ай, m'éerivait, le ^ mai 1916, du Halb- 
mondlager de Zossen ( Allemagne) : 

-Gher M. évidemment «cher Monsieur- Y. Par un hasard assez 
curieux j'ai pris connaissance de votre article publié dans le Journal 
asiatique 1908 sur les Séances. Or, jai déjà publié res Séances complete- 
ment d'après le même manuscrit, il y à un certain temps: mais malheu- 
reusement il me fallait laisser l'édition chez l'imprimeur, où elle au 
trouve (je suppose du moins) encore en ce moment. Mais vous me feriez 
un grand plaisir si vous étiez en état de in'envoyer un extrait de votre 
article..... Après la guerre, Je vous enverrai si c'est possible mon édi- 
tion faite là-bas.- 


Seconde correspondance, sous forme de lettre, le 19 juin : 

"Cher M., c'est avec un grand plaisir que je vous accuse réception 
de votre article sur les Seances, qui m'a vivement intéressé, surtout 
parce que j'ai déjà édité ces Séances à peu pres completement. А ce que 
je me rappelle. j'ai dà omettre deux maqámát qui étaient trop mal con- 
servées. Mais c'est drôle que j'ai oublié aussi la bibliothèque qui m'a 
fourni la copie. J'ai fait imprimer une collection d'à peu pres cinquante 
magamat de divers auteurs, qui sont — c'est vrai — plus remarquables 
à cause de leur rareté que pour leur valeur littéraire. En tout cas, je 
n'omeltrat pas de vous envoyer une copie si Гата possibilité de retourner 
à Constantinople, la guerre finie. - 


Troisième correspondance, carte postale, le 93 août : 

-Cher M., je vous remercie vivement de votre longue lettre. que jai 
reçue hier. Pour commencer avec Ibn-Nàqijà, jai vecu avant la guerre 
à Constantinople plus de six ans el fréquente toutes les mosquees: 
comme je vous ai déjà écrit, J'ai dù laisser —- vu la hâte de mon départ 
— toutes mes notices. là-bas, et ici, dans le camp, je ne possède pas 
une copie de mon recueil du maqamat que jai fait imprimer avant que 
la guerre éclatàt et dont le texte était fini, excepté l'introduction qui 
manquait et qui. devait contenir les renseignements sur les manuscrits 
en question. Or. pour le moment et, hélas! pour quelque temps encore, 
votre demande restera-Lelle en suspens. (Du reste, Је suppose que 
Náqijà est probablement le grec Nikia)..... Naturellement je tiendrais 
ma promesse à vous faire parvenir une copie des maqamat quand on 
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sera libre et si l'on revoit les vagues bleues de la Méditerranée et son 
ciel azur. ~ | 


Quatrième correspondance, en date du » septembre; cette fois, c'est 
une lettre : 

"Cher M., enfin je trouve le manüscerit d'Ibn-Náqijà en fouillant dans 
mes notices. Bibliothèque de Sultan Fatih 4097, 2° partie (au commen- 
cement, les «maqamàt de Hamadani >). 

J'ai vérifié ce renseignement précis. En effet, dans le catalogue de la 
bibliothèque de la mosquée Mohammédiyyé publié à Constantinople, 
sans date, à l'imprimerie Mahmoüd-bey , on trouve, à la page 23^, sous le 
numéro 4097, l'indication de «quarante séances» d'Ahmed ben lloscin 
el-Hamadhàni; rien de plus. C'est bien l'un des deux dont j'avais conservé 
un trés pile souvenir; le tort avait été d'attribuer à un тайртоа ou re- 
cueil factice un ouvrage classé, à cause de l'insuffisance ou de l'inattention 
des rédacteurs du catalogue, parmi les productions littéraires. 


Voilà donc un problème éclairci, d'une facon tout inattendue, gràce 
aux loisirs d'un prisonnier de guerre et aux facilités quil a eues de 
poursuivre des recherches d'érudition. Saluons ce hasard : et quand les 
hostilités auront cessé, nous trouverons, dans les textes dont la publica- 
поп a été preparée par le tirailleur algérien, la confirmation du déchif- 
frement dont les membres du Congrès des orientalistes de Copenhague 
et les lecteurs du Journal asiatique ont eu la primeur. 


Cl. Нслат. 


ERRAT. 


Dans le Journal asiatique de janvier-février 1016, p. 111-193, 
quelques inexactitudes ont subsisté dans l'impression qui a été faite en 
l'absence de l'auteur. En premier lieu (p. 111), le début du titre de 
l'article doit ètre lu : Le Cha tchaou tou tou fou Рои king ; l'un des deux 
mots {ou а été omis par inadvertance. En second lieu, à la p. 121, 
ligne 3 de la note ñ. il faut lire 18 At F et non ЯЛ f En troi- 
sième lieu, à la p. 121, ligne 3 de la note 5, aprés les mots «au lieu de 
X tche», il faut ajouter les mots «de Kia Tan >. 
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